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Abolie,  ^%  I 
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CHAPITRE    VIIL 

Que  le  droit  {f  entendre  les  confeftom  des  fi- 
dèles Hitppartefwitp.fs  autrefois  A  tous  les 
Prêtres  indifferemrfttnr.  Quels  font  ceux 
à  qui  il  appartient primipdlemem»  Cofh 
tefldtions  furvenues  k  ce  fujet  enti^e  le 
Cierge  feiulier  &  tes  Religieux  Men- 
dians. 


Uoique  la  puîfTance  de 
lier  &:  de  délier,  i  laquelle 
eft  attachée  celle  d  enten- 
dre les  confefîîons  des  fi- 
dèles A:ins  le  for  péniten- 
tî^l ,  foit  iiifép.Trable  du  facerdoce  i 
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tous  ceux  néanmoins  qui  en  font  re- 
vêtus ne  font  point  en  droit  de  i*é- 
xercer.  Ccft  de  J.  C*  que  les  Prêtres 
tiennent  cette  puitTance  ,  mais  c  eft  à 
TEglife  à  régler  Tufage  de  ce  pouvoir , 
à  prefcrire  aux  Prêtres  les  règles  qu  ils 
doivent  fiiivre  dans  lexercice  de  la 

{>ui(rance  qui  leur  a  été  coîiferée  dans 
eut ordination,&  à  leur  affif^ner  lesfu- 
jets  furlefquels  ils  doivent  réxercen 
Dans  la  primitive  EG;Ufe  les  fidèles 
étant  gouvernes  par  lï^veque  conjoin- 
tement avec  les  Prêtres ,  c'éroit  à  lui , 
comme  nous  l'avons  vii  ci-devant  ^  &c 
quelquefois   devant  lui  Ôc  toute  la 
communauté  des  Prêtres  qu'on  appel- 
loic  le  Sénat  ou  le  Frepywe^  que  fe  fai- 
foit  h  confeffion.  Cet  ufage  :,  félon  la 
remarque  du  P.  dcfainte  Marthe  ^  de 
fe  confefler  à  plutieurs  Prêtres  enfem- 
ble  n  a  point  été  entièrement  aboli 
dans  les  fiecies  fuivans.  Le  P.  MabiJ- 
lon  en  rapporte  beaucoup   d'exem- 
ples, &  vous  en  avez  vu  plufieurs 
dans  cette  Hiftoire  de  la  ConfeiTïon. 
Dans  la  fuite  TEvêque  Se  le  Sénat 
des  Prêtres  étant  trop  chargés  d'autres 
occnpations  ,  on  établit  un  Prêtre  ex- 
près pour  cela  ,  dont  1  emploi  étoit 
d^entendre  les  confelîîons.  Ceft  ce 
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cjoe  nous  apprenons  de  Socrate  qui 
en  parle  en  ces  termes  :  >*  Depuis  «  i.î*HîfV,ç.ijJ 
ne  les  Novatiens  fe  lurent  féparés  « 
e  l^Eglife  à  cauie  qu'Us  ne  vou-  « 
loient  point  avoir  de  communion  « 
avec  ceux  qui  étoient  touibés  durant  « 
la  perfecution  de  Dcce  ,  les  Eve-  « 
ques  ajoutèrent  au  canon  de  TEgli-  « 
f  e  5  c'eft-i-dire  ,  au  catalogue  des  « 
officiers  de  TEgliie ,  un  Prccre  qu'ils  « 
établirent  pour  avoir  foin  d'admi-  « 
îiiftrer  la  Pénitence  s  afin  que  ceux  « 
qui  étoient  tombés  depuis  leur  Bap-  « 
terne  confelTairenc  leurs  péchés  à  ce  « 
Prêtre  ,  &c.  «  Vous  avez  vu  dans  ce 
qui  a  été  dit  ci-dcirus  jufqu'à  quel 
temps  la  pénitence  futadminiftrée  par 
ce  Prêtre  pénitencier  dans  les  E^hfes 
d'Orient ,  ik  à  quelle  occafion  il  fut 
abrogé-  Ainfi  noos  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  ici  fur  cette  matière» 
Nous  ajouterons  Seulement  que  le 
peuple  chrétien  s'érant  maltiplié ,  on 
fut  obligé  d'établir  desPrètres  particu- 
liers pour  gouverner  les  Paroi  (Tes  , 
premièrement  dans  les  grandes  villes 
comme  à  Rome  &  à  Alexandrie  ,  & 
cnfuite  dans  la  camp^prnc.  Ariiis  éroit 
chargé  d'une  portion  du  peuple  lidclc 
d'Alexandrie  \  les  Prêtres  Cardinaux 
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fliifoient  la  nicme  foiidion  à  Rome» 
Depuis  cet  établiilemeut  des  Curés 
ou  Pafteiirs  particuliers  dans  les  diffé- 
rentes Egliles  des  Diocefes ,  fur-toiic 
depirs  quon  en  eut  établi  dans  la. 
campagne  y  ce  fut  à  cqs  Prêtres  que 
les  pénitens  s'adreflererit  pour  la  con- 
feilïon  fecrete  ,  &  on  ne  iouffroïc  pas 
que  d  autres  s'imifçaflent  dans  ce  mi- 
niftere  ,  parce  que  ces  Piètres  faifant 
leur  réiidence  fur  les   lieux  oii  ils 
ctoient  établis ,  &:  veillant  continuel- 
lement fur  la  portion  du  troupeau  qui 
leur  étoit  confiée  ,  ils  croient  bien 
plus  à  portée  de  connoître  les  fau- 
tes des  fidèles  *   &  d  y  apporter  les 
remèdes  convenables  ;   de  prendre 
garde  s'ils  s*acquittoient  éxaclemenc 
de  la  pénitence  qui  leur  étoit  enjoin- 
te,  &  de  donner  les  avis  convenables 
â  ceux  qui  en  a  voient  befoin. 
L'Eglile  a  maintenu  long-temps  cette 
difcipline  contre  ceux  qui  par  négli- 
cnce  ou  autrement  vouloient  s^cn 
nous  trouvons  fur  cela  des 
le  y^  ficcle  »  puifque 
dans  un  Concile  tenu  à  Reims  en  Tan 
^55),  il  eft  ordonné  ,  que  nul  autre 

2ue  le  Pafteur  ne  reçoive  les  confef- 
t^ns  des  pénitens  pendant  le  carçmCt 
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Vous  avez  vu  ci-devant  que  c  ct»ft 
le  temps  principalement  deftiiic  i  la 
confeilion*  Nema  ttmpûTt  tpudrj^^ms 
fœniuntUm  confefiones  audi^t  frMter  Pér 
Jhrem,  Chrodegand  dans  le  lieclc  loi-  nejplsf 
vant  recommande  la  même  cbo(e  en 
ces  termçs  ;  «  Voici  Tordre  de  la  «« 
pénitence  &  de  la  confelEon  qac  « 
nous  devons  faire  également  devant  « 
Dieu  &  devant  les  Prêtres.  Que  le  « 
peuple  fidèle  falfe  fa  confcflîon  à  fon  « 
Prêtre  ,  fuo  Sdardoti ,  «ois  fois  dia-  •■ 
que  armée ,  &c,  « 

Nous  avons  ci-devant  allègue  un  cjç.iI- 
paflage  des  ftaruts  d'Ahyton  Evèque 
de  Bafle,run  des  principaux  omemens 
de  TEglife  dans  le  neuvième  Gectc 
11  porte  far  cela  rexadVicude  fi  loin  > 
qu'il  veut  que  ceux  mêmes  qui  vont 
à  Rome  pat  dcvorion  pour  y  vifitcr 
les  tombeaux  des  Apôtres  ,  ayent  1 
confeifer  leurs  péchés  avant  leur  dé- 
part :  parce  que ,  ajoute-til ,  ils  doi- 
vent erre  liés  ou  déliés  par  leur  pro- 
pre Evcque  ou  par  leur  propre  Pa- 
ftcur ,  &  non  par  un  étranger  ;  met- 
tant ainfi  le  Pape  lui-même  au  nom- 
bre des  étrangers  à  cet  égard-  Telle 
étoit  l'attention  de  ce  grand  Evcque  à 
maintenir  l'ancienne  difcipline.  Quia 
f  A  iij 
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à  pfopfio  Epifcopû  aut  Sacerd$t€  ligdndi 
aut  exùivendifum  ,  non  ab  extraneo.  Cela 
cft  d'autant  pliis  remaïqiiable  qu'A- 
hyton  avoir  été  tiré  de  la  vie  monafti- 
que  pour  être   élevé  à  1  cpifcopat  , 
ayant  été  Abbé  de  Richcnow  avant 
'de  monter  fur  le  Siège  de  Bade,  Cette 
remarque  regarde  également  Reginon 
Abbé  de  Prom  au.  Diocefe  de  Trêves  , 
une  des  lumières  du  dixième  liecle  , 
LLcamiSe.  lequel ,  après  avoir  parlé  de  la  péni- 
tence publique  &   de  la  confeffion 
que  l'on  doit  faire  avant  d*y  entrer , 
ajoute  1  "  Non  feulement  celui  qui  a 
»>  commis  un  péché  mortel ,  mais  auffi 
»  quiconque  fe  fent  coupable  d'avoir 
«  fouillé  par  le  péché  la  robe  fans  ta- 
n  che  de  J,  C.   qu  il  a  reçue  dans  le 
M  Baptême  ,  doit  erre  diligent  de  ve- 
»  nir  à  fon  propre  Pafteur ,  &  doit  lui 
#*  confefler  humblement  Se  d*un  cœur 
»  pur  routes  fes  tranfgrelTions  »  Se  tous 
>^  les  péchés  par  leftpiels  il  fe  fouvient 
«  d'avoir  offenfé  Dieu, 

Saint  Pierre  Damien  qui  fleuriiToit 
dans  lonziéme  fiecle  n'eft  pas  moins 
exprè  là  deffus.  Voici  de  quelle  ma- 
nière il  parle  de  cette  obligation  dans 
un  fermon  que  M,  Daillé  croit  être 
de  lui ,  quoique  d'autres  lattribucnt 
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t  Nicolas  ,  qui  de  Moine  de  Montie- 
ramé  devint  fecretaire  de  S.  Bernard  : 
Loifque  vous  vous  difpotez  à  fortir  « 
de  l'abime  de  vos  vices ,  ayez  avant  « 
toutes  chofes  recours  à  celui  qui  eft  « 
chargé  du  foin  de  votre  ame  ,  &  <* 
que  Dieu  a  mis  fur  votre  tête.  Au  « 
refte  ne  vous  mettez  pas  en  peine  «f 
s'il  eft  ignorant  ou  indifcret  :  car  «t 
en  celamcme  (  que  vous  vous  adret  « 
ferez  à  lui  )  vous  donnerez  des  mar-  « 
ques  de  votre  humilité  ,  qui  doit  « 
être  le  principe  de  la  confeflion. .  • .  « 
Que  fi  votre  Pafteur  vous  permet  ** 
d'aller  à  un  autre  ,  découvrez-lui  « 
toutefois   auparavant  le  fecret  de  « 
votre  ame  :  car  vous  n'obtiendrez  c< 
point  parfaitement  le  falut  fi  vous  a 
fuyez  5  ou  Ci  vous  méprifez  celui  au- 
quel vous  devez  vous  attacher ,  &  r< 
que  vous  étiez  obligé  d'honorer.  « 

Nous  produirons  pour  preuve  de 
cette  difcipline ,  dans  le  douzième  fic- 
elé ,  ce  qui  eft  rapporté  par  l'Archi- 
diacre qui  a  écrit  la  vie  de  S,  Aibcrt 
Moine  de  TAbbaye  de  Crefpin  en 
Hainaut  ;  que  plufieurs  venoicnt  à  lui 
pour  fe  confçflcr  :  mais  qu  il  les  ren- 
voyoit  à  leur  Evêqiie,  Cepci  *  ^ , 
continue  cet  Auteur  ,  lot 
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voyoit  d'opiniâtres  qui  jiiroient  qu'ils 
ne  confeflcroieiit  jamais  iears  crimes 
aii3L  lui  y  il  les  recevoir  à  la  confef- 
non  y  craignant  de  les  précipiter  par 
fon  refus  aans  le  delefpoin  Quelques^ 
lins  voulurent  faire  des  affaires  au 
Saint  pour  cela  :  mais  le  Pape  Paf- 
chai  II.  lui  ordonna  d'enteudi'e  les 
confelîîons  de  fous  ceux  qui  fe  pré- 
jfcnteroient  à  lui  » . . .  Se  de  leur  im« 

J^ofer  la  pénitence  à  proportion  de 
eitrs  péchés.  Le  Pape  Innocent  IL  lui 
fit  auflî  le  mcme  commandement. 

Ou  voit  ici  que  ce  pieux  Solitaire 
-qui  connoilToit  refprit  Scladifcipli- 
ne  de  rEglife ,  ne  s  en  éloignoit  que 
par  une  efpece  de  contrainte ,  &  pour 
ne  point  lainTcr  périr  les  âmes  de  ceux 
qui  s*adreffbient  à  liïu  On  y  voit 
de  plus  que  quoiqu'il  n'entendît  les 
confefiîons  que  dans  ces  circonftan- 
ces ,  cela  lui  attira  des  reproches  »  & 
qu  il  eut  befoin  d'un  coaimandcment 
exprès  des  fouverains  Pontifes  pour 
en  ufer  de  la  forte.  Tant  la  maxime 
de  s'adretfer  à  FEvêque  ou  au  Curé  , 
pour  la  coufedion  ^  eroit  encora  gé- 
néralement reçue* 

Cependant  il  faut  avouer  que  dès- 
lors  on  commençoit  à  s'en  écarter  ^  & 


DI  LA  Peîotbsce.  Ch.  VIIL  9 
BOUS  trouvons  vers  ce  temps-là  pin- 
fiems  exemples  de peifbmies  ^pî,  en 
verta  des  penniiEons  des  Papes  >  ptc- 
choient  &  entendoient  les  confelucnis 
dans  les  Diocefês  étrangers  >  &  (ans 
être  attachées  à  ancmie  Paioiflê.  Peat- 
être  la  prédication  de  la  Ooizade 
donna-t-elle  lieu  a  ce  diangement. 
Quoiqu'il  en  (bit ,  ce  fut  pour  en  ar- 
leter  les  fuites  que  le  grand  Concile 
de  Latran  fit  le  fameux  decrct  dont  cnnjt 
voici  Tabregé.  »  Que  tous  les  fidèles  «, 
de  l'un  &  de  Fautre  fêxe  ,  ficôt  qu'ils  « 
auront  atteint  l'âge  de  difcietion  >  « 
confeflênt  fidèlement  tous  leurs  pe-  « 
chés  a  leur  propre  Pafteur ,  en  par-  « 
ticulier  ,  au  moins  une  fois  diaque  « 
"année  ,  s'aj^liquant  à  accomplir ,  m 
autant  que  leur  force  leur  per-* 
met  9  la  pénitence  qui  leur  eftjoin-  « 
te  »  &  recevant  avec  reipeâ  »  au  « 
moins  à  Pâques»  le  Sacrement  d*Eu-  « 
chanftie  y  s'ils  ne  s'en  abftiennent  <v 
pour  quelque  caufe  raifonnable  par  « 
ravis  de  leur  Pafteur  :  autrement  m 

Sue  l'entrée  de  l'Eglifc  leur  foit  dé-  « 
:ndue  pendant  leur  vie ,  &  qu'ils  m 
foient  privÀ  de  la  fepplture  des  <• 
Chrétiens  après  leur  mort.  « 
Cette  loi  >  fdon  la  remarque  du  «» 
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P.  D.  Denis  de  fainte  Marthe  , 
n  comprend  aiillî-bien  ceux  qui  négli- 
f>  genr  d*approchcr  de  la  faince  com- 
a*  munion  à  Pâques  que  ceux  qui  re- 
»  fufent  de  fe  confeifer  une  fois  Tao- 
t>  née.  Elle  eft  abfolue  pour  la  fainte 
»*  communion ,  elle  n  eft  qu*hyporhe- 
i»  rique  &  conditionnelle  pour  la  con- 
*•  feilion  ;  &  les  fidèles  qui  ne  fe  fen- 
*>  rent  coupables  d'aucun  péché  mortel 
«  peuvent  fe  contenter  de  fe  préfen- 
>*  ter  à  leur  Pafteur  ,  pour  déclarer 
»*  rérat  ou  ils  croyent  erre  par  la  grâce 
>f  de  Dieu  ,  fms  être  oblige  à  fe  con- 
«  kfCcrfuramtfiialefnent.  «Cependant 
s'ils  jugent  à  propos  de  le  faire,  ils 
doivent  s'ad reflet  à  leur  propre  Pa- 
fteur ,  proprh  facerdoti. 

Il  femble  qu'après  une  dccifion  lî 
aiirentiqLie  en  faveur  des  Pa fleurs  or- 
dinaires touchant  la  confelliùn  que  les 
fidèles  leur  dévoient  faire  aii-moins 
À  Pâques ,  il  ne  de  voit  jamais  y  avoir 
aucune  difpiire  fur   cette  matière  : 
tais  il  Wtn  fut  point  ainii*  Ce  fut  vers 
'ce  temps  que  les  Ordres  Mendia ns 
des  Frères  Prêcheurs  &  Mineurs  com- 
mencèrent i  paroître  dans  TEglife. 
Ces  Religieux  par  leur  inftitut  fe  de- 
lUooient  à  l'itillradion  des  fidèles  que 
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k  négligence  ou  Tigiiorance  de  beau- 
coup de  Fadeurs  laKIoicnc  fans  inibru- 
ftion.  Leur  2îele  les  portoit  à  venir  au 
fecours  des  âmes  qu  ils  voyoient  aînfî 
abandonnées»  Ils  s^étoient  mis  en  écat 
de  leur  être  utiles  :  ils  s'applique ienc 
forrement  à  Tétude  ,  &  ils  avoienc 
Çariîii  eux  un  grand  nombre  de  pcr- 
fonages  illuftres  par  leurs  talens  de 
leur  fcience.  Ils  crurent  que  tous  ces 
avantages  leur  donnoienc  droit  d'en- 
treprendre de  conduire  les  fidèles 
dans  la  voie  du  falur,  fiins  avoir  be- 
foin  pour  cela  de  ragrément  des  Pa- 
fteLus  ordinaires   ,    &  quen  confe- 

?^uence  ils  dévoient  entendre  les  con- 
eflîons  des  fidèles ,  quand  même  les 
Pafteurs  n'agrécroient  poijit  leur  fer- 
vice. 

Ils  foUiciterent  pour  cela  une  Bulle 
du  Pape  Grégoire  IX.  Elle  fut  donnée 
en  faveur  des  Frères  Prêcheurs  Fan 
1227  ,  ceft-à'dîre  ,  douze  ans  après 
le  Concile  de  Latran  dont  nous  ve- 
nons de  citer  le  canon.  Cette  Bulle 
eft  adrelTée  à  tous  les  Evêques  Se  les 
autres  Supérieurs  ecclefiaftiques  ,  & 
le  Pape  y  dit  :  »  Nous  vous  prions  &  « 
vous  enjoignons  de  recevoir  favo-  « 
rablement  les  Frères  de  cqt  Ordre  « 
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«  pour  la  prcdicarion  à  laquelle  ils 
«  font  deftiricsj  &  d'exhorter  les  peu- 
n  pies  ,  donc  vous  avez  là  conduite  ,  j 
î>  a  les  écouter ,  paifque  par  notre  au- 
«  torité  il  leur  cft  permis  d'entendre  ] 
«  les  confellîons  &  d'impofer  des  pé- 
»  nitences  >  &c,  « 

Cet  emprelfement  des  Frères  Prê- 
cbeurs  pour  la  prédication  êc  les  con* 
feflions,auni*bien  que  la  Bulle  du  Pape 
qu'ils  venoienr  d'obtenir  >  déplurent 
à  beaucoup  de  perfonnes  fages  ,  fi 
Ton  s'en  rapporte  X  Mathieu  Paris  qui 
vîvoir  en  ce  remps-là  ;  &  il  leur  leni- 
bloit  que  par  ces  nouveaux  privilèges 
on  troubloit  Tordre  établi  dans  I*E- 
*  glife  par  les  Hiints  Aporres  &  les  Doc- 
teurs des  fiecles  partes ,  &  que  fou 
dérruifoit  lautorité  des  Pafteurs  que 
l'on  rendoit  ainfi  tuéprifables  aux  peu- 
ples. On  s  en  pLxignoir  hautemenr  , 
3c  c'eft  ce  qui  engagea  Alexandre  de 
Halez  Dodeiir  célèbre  de  ce  temps 
de  prendre  la  défenfe  des  Religieux 
Mendians,  Il  fe  propofe  la  queftion 
en  ces  termes  :  Qmiquun  peuî-îifc  con- 
férer 5  contre  la  v^ionté  de  fon  Paftem  a  k 
im  autre  qui  foit plus  difcret  ?  Il  propofe 
les  argumens  pour  &  contre  ,   &  on 
voit  que  celui  fur  lequel  infiftoienc 
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piincipalement  ceux  qui  s'oppofoient 
aux  prétentions  des  Religieux  Men- 
dians ,  étoit  tiré  du  Décret  du  Con- 
cile de  Latran ,  que  nous  avons  rap- 
porté. 

Pour  faire  cefTcr  les  plaintes  fur  ce 
fujet,  &  les  oppofitions  que  les  Reli- 
gieux Mendiansrencontroient  en  An- 
gleterre dans  Texeciition  de  leurs  pri- 
vilèges 5  le  pape  Innocent  IV.  donna 
commillîon  à  trois  E,vèques  de  ce 
Royaume  de  les  y  maintenir ,  &  de 
s'oppofer  fortemenr  à  ceux  qui  entre- 
prejidroient  de  les  troubler  dans  la 
jouifTaJice  des  droits  Se  privilèges  que 
ïe  lainr  Siège  leur  avoir  accordes ,  juf- 
qu*à  lancer  contre  eux  l'excommuni- 
cation 5  s'ils  ne  celToient  de  vexer  ces 
Religieux.  Matthieu  Paris  rapporte  les  lô:o  dur© 
propres  paroles  de  la  Lette  dlnno-  cctw  lettre 
cent  IV.  a  ces  trois  Evêques  j  &  il 
ajoute  que  ks  Frères  Prêcheurs  fe  fen- 
tant  ainfi  appuyés  par  la  cour  de  Ro- 
me, montroient  avec  oftentarion  ces 
privilèges  ,  &  demandoient  qu*^on 
en  fit  la  ledure  dans  les  Eglifes.  Si 
on  Ten  croit  même  »  (car  il  paroîr 
aigri  contre  ces  Religieux  , }  ils  de- 
mandoient avec  impudence  à  cetix 
qu'ils  rencontroicot  ^  avez  -  vous  été 
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à  confeffe  î  &  fî  on  leur  répondoit , 

2u  oui  5  ils  reprenoient ,  à  qui  t  que 
on  leur  difoit ,  à  mon  Pafteur,  ils 
traitoient  le  Curé  d'idiot ,  qui  n'a- 
voit  jamais  étudié  dans  les  écoles  de 
Théologie ,  ni  dans  celles  de  droit , 
qui  n'étoit  pas  capable  de  réfoudre 
une  feule  queftion,  &  difoient  :  »  Ve- 
M  nez  à  nous  qui  avons  appris  à  di- 
»  ftingùer  la  lèpre  de  la  lèpre  ,  à 
»  qui  les^  chofes  les  plus  difficiles  & 
M  les  fecrets  de  Dieu  ont  été  décou- 
w  verts.  Confeffez-vous  fans  crainte  à 
M  nous ,  à  qui  on  a  accordé ,  comme 
M  vous  voyez  un  fi  grande  puiflance. 
»9  II  arrivoit  donc,  pourfuit  î'hiftorien 
9»  Anglois,  que  plufieurs ,  fur-tout  des 
w  nobles  &  des  Dames  fe  confeflbient 
M  aux  Frères  Prêcheurs  ,  méprifant 
>*  leurs  propres  Pafteurs ,  &  même  les 
*9  Prélats.  Ce  qui  avilit  extrêmement 
M  la  dignité  &  la  condition  des  Ordi- 
>»  naires  &  les  affligea  beaucoup ,   & 

\»  non  fans  fujet Ils  voyoient  de 

»>  plus  leurs  paroillîens  s'abandonner 
>i  au  péché  ians  crainte  &  fans  pu- 
»  deur  ,  fçachant  qu'ils  n'auroient 
»  point  à  rougir  de  leurs  fautes  en 
«  les  confertant  à  leurs  Pafteurs ,  ce 
»  qui  eft  très  périlleux  pour  les  apics; 
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la  confaCioTi  qui  accompagne  la  con-  « 
feflîon  des  péchés  £âl anr  la  plos  im-  « 
portante  parric  de  la  pènircuce*  •* 
Ceux  qui  vouloicnt  mener  une  vie  « 
licentieufe  fc  dilbient  les  uns  aux  « 
autres ,  faifons  ce  qu'il  nons  plaira  î  •« 
nous  nous  confetrerons  i  quelques-  « 
uns  de  ces  Frères  Prêcheurs  ou  Mi-  « 
neurs  qui  pafTeront  par  ici ,  qcic  « 
nous  n  avons  jamais  vli,  &  que  nous  « 
ne  reverrons  janms  dai^  la  fuite-  « 
C'eft  ainfi  qu  en  racprifant  les  Or-  •* 
dinaires  Se  leur  correction  ,  les  •■ 
pèches  fe  niukipUoient  tous  les  « 
jours.  Tandis  que  les  chofesétoient  « 
en  cet  état  d'agir jrion  ,  il  arriva  « 
que  quelques-uns  des  Frères  Prè-« 
cheurs  entrèrent  dans  TEglite  de  « 
S.  Alban  >  pendant  qus  lArchidia-» 
cre  tcnoir  un  Synode  a  l'ordinaire*  « 
Ils  avoîent  entre  les  mains  des  co-  ^ 
pies  de  leurs  privilèges ,  &  un  d'en-  « 
tre  eux ,  qui  paroi  flbit  quelque  cho-  « 
(e  de  plus  que  les  autres  ,  fit  fignc  •• 
d'un  air  impérieux  qu'on  eut  i  écou-  •• 
ter  Ca.  prédication.  L'Archidiacre  lui  « 
répondit,  ai^ffèz,  mon  Frerc  ,  avec  «« 
plus  de  modération  ,  attendez  an  « 
peu  que  je  vous  fatfe  cormoîtie  ce  « 
que  )e   pcnfe.  Nous  qui  foninies«< 
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*'  Jîmples  Se  accoiimmés  aux  mœurs 
»'  antiques ,  nous  ne  pouvons  quêrrc 
»>  fiirpris  de  cette  nouveauté  j  &c  il 
9>  n  eft  pas  furprenant  que  de  telles 
w  nouveaiKcs  nous  étonnent.  Pour- 
»  quoi  dites-vous  fans  pudcut  que 
M  nous  femmes  indignes  des  emplois 
«  qui  nous  ont  été  confiés }  Vous  vous 
9*  imaginez  erre  les  fculs  du  nombre 
»  des  élus  5  cependant  perfomie  ne 
»»  fçait  s'il  eft  digne  d'amour  ou  de 
*»  haine.  Vous  vous  ingérez  noii-fea- 
«  lement  dans  la  prédication,  mais 
"  encore  dans  lesconfeÛîonsque  vous 
*i  extorquez  des  fidèles,  en  forte  qu'il 
«  femble  qu'il  faudra  vous  appeller 
«  dans  la  luire  non- feule  ment  Frères 
9»  Prêcheurs ,  mais  encore ,  Frères  Con- 

V  feffturs.  Mes  Frères  ,  je  ne  crois  pas 
«  qu'il  (oit  i  propos  de  qiiitœr  le 
»  certain  pour  l'incertain,  &  que  vous 
*»  deviez  fans  une  mûre  délibération 
%9  &  fans  le  confeil  de  votre  Prieur , 
»  prêcher  Se  çnrendre  les  confeiEons 

V  de  ceux  fur  lefquels  l'Abbé  de  ce 
«>  Monaftere  m*a  prépofé.  Cela  eft 
»  confiant  par  les  Décrets  qui  ont  été 
»>  publiés  aans  le  Concile  gênerai  ce- 
»i  lehrc  fous  Irmocent  IIL.  ^,  lefqnels 
»  doivent  ccrc  mviolabiementoofei:- 
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vés  dans  tous  les  temps.  «  L'Archidia- 
cre ayant  ainlî  parlé  ouvrit  le  Livre , 
&  fit  lire  la  Decrerale  qoi  contient 
ie  règlement  du  Concile  de  Latran  > 
tel  que  nous  Tavons  rapporté  ci-def- 
fus  5  avec  ces  paroles  qui  fuîvent  im- 
médiate ment.  "  C*eft  pourquoi  nous 
voulons  que  ce  Décret  falutaire  « 
foir  louvent  publié  dans  rEglife,  « 
afin  que  perfonne  ne  puifle  s'en  ex-  <« 
cufer  ious  prétexte  d'ignorance,  c« 
Que  il  quelqu^un  pour  de  julien  rai-  « 
fons  veut  fe  confeiler  à  un  Prêtre  « 
étranger ,  a/ieno  Saccrdati ,  qu'il  de-  « 
mande  auparavant  la  perniiJlîon  ,  &  « 
qu*il  Tobtienne  de  fon  propre  Pre-  « 
ire  ,  k  froprio  Saccrdote  .  pnifqu'au-  w 
trcment  il  ne  peut  rabfoudre  ni  le  e* 
lier.  <c 

Nous  nous  fommes  un  peu  étendus 
fur  cette  contefi:arion,dont  parle  Mat- 
thieu Paris,  parce  que  c'eft:  la  pre- 
mière époque  des  divifions  furvenues 
depuis  dans  toute  l'Eglife  ice  fujet, 
&  qu'il  étoit  important  de  marquer 
quels  étoient  les  motifs  fur  lefquels 
s*appuyoient  les  Pafteurs  ordinaires 
pour  rejet  ter  les  privilèges  que  la  cour 
de  Rome  avoir  accordés  aux  Religieux 
Mendians,  Au  refte  il  ne  faut  pas  ac- 
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qua  en  partie  la  ConititutiorL  d'Ir 
cent  IV.  (on  prédecelfeur  dans  deux 
Relcrits ,  dont  Tiin  eft  daté  de  la  pre~ 
miere  année  de  fon  Pontificat  ,  & 
lautre  de  la  féconde ,  &:  condamna 
ceux  qui  foutenoient  (jne  le  Pape  âc 
les  Eveques  ne  pouvoient  permettre 
aïix  Rcligienx  d  entendre  les  confcf- 
iîons  des  fidèles  malgré  leoxs  Curés. 
tun  lîÈî.  Cletnent  IV-  dans  la  Lettre  adrelTée 
au  Minière  gênerai  &  a  tout  TOrdrc 
des  Frères  Mineurs,  leur  accorde  auflî 
le  pouvoic  de  confeirer  malgré  les 
Palleurs  ordinaires*  Il  excepte  néan- 
moins certains  cas  refervés  par  le  droit 
ôc  la  coutmne ,  au  nombre  defquels 
on  peut  mettre  la  confeffion  Pafchalc, 
qui  eft  fi  précifément  marquée  dans 
le  Concile  de  Latran.  C  eft  ainfi  que 
dans  cette  difpute  tantôtjes  uns  lem- 
portoient,  tantôt  les  autres.  Mais  tan- 
dis que  les  Religieux  Mendians  pré- 
valoient  à  la  cour  de  Rome  ,  ils  reçu- 
rent  un  échec  en  Allemagne  »  où  le 
Dcl'ajiii74  Concile  provincial  de  Salzboutgleur 
ôta  tous  leurs  pouvoirs ,  fous  prétexte 
de  procurer  la  paix  de  l'Eglile  s  &  de 
Fabus  qu'ils  a  voient  fait  des  privilè- 
ges &  conceÛîons  qu  on  leur  avoit  ac- 
cordés. 
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Lts  difjputes  &  les  difTentions  ne 
ceflant  point  entre  le  Clergé  féculier 
&  les  Moines  Mendions  ,  le  pape 
Martin  IV.  qui  monta  fur  le  fîege  Apo- 
ftplique  Tan  1 2  8 1 .  donna  cette  mê- 
me année  une  Conftitution ,  par  la- 
quelle il  tâcha ,  en  Père  commun ,  de 
concilier  les  difFerens  ,  &  les  intérêts 
des  deux  partis.  Il  permit  aux  Frères 
Mineurs  d'entendre  les  confeflîons 
des  parpilliens ,  de  telle  forte  néan- 
moiivs,  que  ceux-ci  feroient  tenus  de 
fe  coïifelïèr  à  leurs  Curés  une  fois 
Tan ,  fuivant  le  Décret  du  Concile 
gênerai.  Il  fembloit  qu'un  temperam- 
ment  fî  fage  auroit  dû  mettre  fin  à 
ces  ennuyeufes  difputes  :  mais  point 
du  tout.  Elles  s'échauffèrent  plus  que 
jamais,  comme  le  témoigne  Evrard 
archidiacre  de  Rati(bonne  >  les  Eve-  in  «nnali 
ques  &  les  Curés  prérendant  que  les  ug^l"""* 
fidèles  dévoient  confefler  à  leurs  ^ 
Pafteurs  refpedifs  les  mêmes  péchés 
qu'ils  auroient  confefles  auxReugieux 
Mendians,  ceux-ci  au  contraire  affu^. 
rant  qu'ils  n'y  ctoientpomt  tenu.  On 
difputa  fur  ce  point  avec  chaleur  de 
part  &  d'autre ,  fur-tout  à  Paris ,  où 
Henri  de  Gand  Dodeur  de  T Univer- 
sité étoit  le  principal  tenant  pour  Iç 
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Clergé  :  &  enfin  on  conclut  qu  il  fal- 
loir s  en  rapporter  fur  cela  ,  à  la  dé- 
cifion  du  fainr  Siège,  Les  Evêques  &c 
tout  le  Clergé  de  France  envoyèrent 
des  députés  à  la  cour  de  Rome  pour 
folUciter  cette  affaire  ^  Se  leur  aflignc- 
rent  pour  les  frais  de  leur  voyage  la 
cenricine  partie  des  revenus  Ecclefia- 
ftiques*  Mais iepape  Nicolas IV. quoi- 
que tiré  de  1  orclre  des  Frères  Mineurs, 
lailla  Taffaire  indécifc  ;  &  elle  eft 
encore  aojourdliui  en  fufpens,  dit 
Evrard,  c'eft- à-dire,  jufqu  à  ran  1291, 
Ce  n  étoir  pas  feulement  en  Fran- 
ce y  en  Angleterre  &  en  Allemagne 
que  les  Prélats  &  le  Cierge  s'aigrit- 
k>icnr  contre  les  Frères  Mendians, 
L'Italie  n^éroir  point  exempte  de  ces 
didcntions.  On  le  voir  par  le  Concile 
iKi.  que  tint  à  Ravenne  Phdippe  de  Fon- 
taine Archevêque  de  certe  ville*  Le 
Pape  y  demandoit  des  fubfides  au 
om.iK  Clergé  >  pour  foutenîr  la  guerre  con- 
iJ'/  "*  rre  les  Tarrares.Au  lieu  de  les  luiac- 
P-  45  f.  corder ,  le  Clergé  fe  plaignit  des  Frè- 
res Prêcheurs  &  des  Frères  Mineurs, 
difant  qu'ils  ne  prêchoient  poinr  en 
faveur  Gcs  Dixmes  y  qu'ils  recevoient 
les  confeflîons  qui  dévoient  erre  fai- 
tes aux  Curés ,  donnoient  la  fcpultu- 
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re  àleiirsparoiflîens ,  &  s'atciibuoient 
la  prédication  à  leur  préjudice  ;  ce  qui 
nous  empêche  ,  ajoucoienr-ils ,  de  le- 
ver le  fublîde  d'argent  ordonné  con- 
tre les  Tartarcs. 

D'autres  Papes  >  après  Nicolas  IV* 
tâchèrent  d'appaifer  ces  facheufes  dif- 
putes  :  telsflirent  Boniface  VIIL  Be- 
noît XL  Clément  V.  Jean  XXII.  & 
quelques  autres,  dont  les  uns  étoiewt 
pUis  ou  moins  favorables  aux  Men- 
dians  :  mais  toutes  les  Conftitutions 
qu'ils  firenta  ce  fujet  ne  furentque  des 
remedespaillacifs,  &  les  dilïencions 
loin  de  s'alToupir ,  augmentèrent  de 
plus  en  plus.  Elles  furent  portées  aux 
dernières  extrémités  Tan  1409..! loc- 
calion  d'une  Bulle  du  pape  Alexandre 
V.  qui  accordoit  aux  Religieux  Mcn- 
diansjtous  les  privilégies  qu  ils  a  voient 
travaillé  à  obtenir  jiifqu  alors.  Cette 
Conftiturion  d'Alexandre  étant  ap- 
ponce  à  Paris  y  fouleva  les  efprits, 
L*Evèque  &  rUnivcrfité  s'oppolerent 
fortement  à  fa  réception  :  éc  le  Cler- 
gé cboifit  /  de  concert,  te  Docteur 
Gerfon,  pour  expofer  publiquement 
dans  TEglife  les  raifons  pour  lefquel- 
les  on  refufoit  de  sV  foumettre,  L*U- 
jiiverlîté  retrancha  de  fon  corps  &  de 
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fes  aflTembleés  les  Religieux  Men- 
dians ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fiflent  révo- 
quer cette  Bulle ,  ou  qu'ils  renonçât- 
lent  autentiquement  aux  privilèges 
qu'elle  contenqit  en  leur  faveur.  C'eft 
peut-être  à  cauife  de  cette  oppofîtion 
que  la  Conftitution  dont  nous  parlons 
ne  fe  trouve  ni  dans  les  tomes  dts 
Conciles,  ni  dans  le  BuUaire  Romain, 
en  forte  que  nous  ne  l'aurions  pas ,  fi 
Luc  Wading  np  nous  l'avoit  confer- 
vée  dans  fes  annales  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs ,  dans  lequel  lé  pape 
Alexandre  V.  avoir  été  élevé.  ,^ 

Cette  facilité  de  la  cour  de  Roit^ 
à  accorder  aux  Religieux  Mendians 
les  privilèges  qu'ils  {oUicitoient ,  lui 
caufa  de  grands  préjudices.  On  com- 
mença à  difputer  du  pouvoir  des  Pa- 
fes.  On  mit  en  queftion  ,  s'ils]avoient 
autorité  de  dépouiller  les  Pafteurs 
ordinaires  d'une  partie  des  droits  def- 
quels  ils  étoient  enpoffeflîon  :  on  exa- 
mina Jufqu  oùpouvoit  aller  le  pouvoir 
des  (ouverains  Pontifes  à  cet  égard  5 
&  enfin  on  en  vint  jufqu'à  foutenir 
qu'ils  n'étoient  point  en  droit  de  re- 
trancher les  pouvoirs  des  Curés  &  des 
Prélats  ordinaires  pour  les  attribuer 
à  d'autres,  C'eft  ce  que  l'on  peut  re- 
marquer 
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marquer   dans  ce  difcours  que  Ger- 

fon  prononça  par  ordre  de  l*Univer- 
fité.  "  L^EvangUe ,  dit-ii  en  cette  oc- 
calion ,  eft  la  Bulle  des  Curés ,  il  « 
s  enfuit  de-là  que  leur  étar  >  lui  van  t  *« 
Tordre  érabli  eirentiellement  &  « 
pour  toujours  dans  TEglife  eft  de  « 
mcme  condition  que  celui  des  Pré-  « 
lats  Cardinaux,  des  Archevêques  ,  « 
Se  même  du  Pape  ,  quoiqu*il  ne  (oit  « 
pas  û  parfait.  Il  s'enluic  que  le  Pape  « 
BC  peut  détruire  1  ni  anéantir  cet  « 
ctat  s  lequel  n  eft  point  fondé  fur  u 
quelqu'une  de  fes  ordonnances ,  ce 
mais  fur  Tautorité  de  Dieu  imme-  « 
diatemcnr. ..  U  appartient  aux  Cu-  « 
rés  d  entendre  les  confeftîons.  • . .  a 
Il  s  enfuit  qu'aucun  de  ceux  qui  « 
ont  obtenu  des  privilèges  du  Samt  n 
Siegty  ne  doit  les  entendre  dans  l'E-  u 
glife  paroiflîale  fans  le  confente-  « 
ment  &  permiiïîon  du  Curé ,  ôcc.  u 
L  oppontion  qu'éprouva  cette  Bul- 
le d'Alexandre  V-  de  la  part  de  VU- 
niverfité  de  Paris ,  auflî-bien  que  les 
troubles  qui  furvinrent  alors ,  &qui 
ne  furent  termines  qu'au  Concile  de 
Conftance ,  fufpendit  pour  quelque 
temps  les  pourfuites  des  Religieux 
Mendians  pour  fairç  valoir  leurs  pri- 


Tme  III, 


B 


i6 


Histoire 


vileges.  Mais  après  que  ces  grandes 
affaires  furent  terminées ,  la  difpute 
recommença*  Ils  obtinrent  une  Balle 
éii  pape  Eugène  IV.  qui  leur  étoit  fa- 
vorable. Il  eft  vrai  que  ce  Pape  ne  la 
publia  pas ,  mais  Nicolas  V*  Ion  fuc* 
cefFeur  la  confirma,  L'Univerfiré  de 
Parisj  dont  les  membres  avoient  cette 
affaire  fort  à  coeur,  en  fur  outrée.  Elle 
menaça  de  priver  les  Religieux  Men- 
dians  des  droits  qu  ils  avoient  com- 
me faifant  partie  mi  Corps  de  TUni- 
verfiré  ,  s'ils  ne  fiifoient  révoquer 
cette  Bulle ,  ou  s'ils  en  faifoient  ufa- 
ge  >  elle  prétendit  que  cette  Confti- 
tution  étoit  contraire  au  Décret  du 
Goncile  de  Latran  >  Omnis  ntriufque  fe-* 
»us  ,  &  déclara  quelle  étoitfcanda- 
leitfe,  quelle  troubloit  la  paix  &  la 
concorde ,  ou  elle  renverfoit  Tordre 
delà  hierarcnie ,  &c, C*eft  ainfi,  com- 
me je  viens  de  le  remarquer  >  que  la 
cour  de  Rome  compromettoit  fon  au- 
torité dans  cette  OTaire* 

LTJïiiverfiré  ne  s*en  tint  pas  à  de 
Jîmples  menaces ,  elle  retrancha  effe- 
ôivement  de  fon  Corps  les  Religieux 
Mendians.  Ceux-ci  employèrent  en 
vain  tout  leur  crédit  pour  îe  faire  ré- 
t;ïbUr  dans  lcur«    prérogatives.   Le 
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■  Connccable  de  France ,  i'Archevcque  ^H 
I  de  Reims ,  &  TEvcque  de  Paris  stn->^  ^H 
I  rremiient  pour  eux  dans  cette  affai-  ^^Ê 
I  te»  mais  Us  ne  parent  rien  obtenir^         ^H 

■  L'Univeriîtc  ne  s  engagea  à  les  rece-  ^H 
voir  de  nouveau  qu'a  condition  qails  ^H 
renonceroient  à  la  Bulle  des  Papes         ^H 

-    Eugène  &  de  Nicolas  V,  &  qu  ils  ac-  ^H 

P  quicfceroient  à  celle  de  CaUifte  IIL  ^H 
qui  révoquoit  celle  d'Eugène,  Les  Re-  ^^M 
ligieux  fe  fouinirent  à  ces  conditions  ;  ^^M 
mais  ou  Calliile  ne  révoqua  point  ^H 

les  Bulles  de  Ces  prcdecelTeurs  ,  ou  ^1 

IrLTniverfîté  ,  dit  M,  de  Laimoy ,  fut  DjosraDif*] 
trompée  par  une  apparence  de  révo-  %l^j^^\^  ^^ 
cation  ^puifque  la  Bulle  de  Callifte,  du  canoa, 
loin  dlnfirmer  celle  d^Eugene  Tau-  ilT^^'^^il'' 
I  torife  ouvertement.  Les  Moines  ayant  i?  1  ijuioa'  ' 
reçu  cette  Bulle  préfentercnt  Requè-^^**- 
te  au  Confeil  du  Roi  ,  demandant 
qu'elle  fut  acceptée.  L*(Jnivedîtc  eut 
recours  à  fes  armes  ordinaires ,  clic 
priva  de  nouveau  les  Religieux  Men- 
dians  des  privilèges  de  rUniverfité, 
&  les  rétablit  enfin  après  bien  des 
difputes,  a  condition  qu'ils  ne  fe- 
toient  aucun  ufage  de  ceux  qui  leur 
étoiem  accordés  par  les  Bulles  d'Eu- 
gène IV.  de  Nicolas  V.  &:  de  Calli- 
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Depuis   ce  temps  les    différentes 
tentatives  que  firent   les    Religieux 
Mendians  pour  faite  valoir  leurs  pri- 
vilèges eurent  peu  d'effet.  Les  choies 
en  vinreot  infenfiblement  au  point 
auquel  nous  les  voyons  aujourd'hui» 
Le  Synode  de  Harlem  de  Tan  1 5  64. 
ctablic  cette  difcipline ,  auilî-bien  que 
S,  Charles  dans  ion  Concile  de  Mi- 
lan de  Tan   i^&j.  en  ces  termes  ; 
w  Nous  voulons  que  Ion  carde  invio- 
»  labiement  la  Coiiftitution  dlnno- 
*•  cent  IIL  publiée  dans   le  Concile 
«  gênerai  de  Latran ,  qui  prefcrit  aux 
»  fidèles  de  fe  confefler  au  moins  une 
w  fois  Tan  à  leurs  propres  Curés  ypro- 
frio  PdTûcho.  Le  Synode  de  Cambrai 
de  Fan  1 5^7.  ordorme  la  même  cho- 
fe.  Le  Clergé  de  France  dans  raCTem- 
blée  de  Melun  de  V^n  1 579.  fit  une 
Ordonnance  femblable.  Et  ce  qui  eft 
plus  fort,  le  Concile  de  Reims  cle  Tan 
1583.  dont  les  reglemens  ont  été  con- 
firmes par  le  pape  Gsegoire  XIIL  Je 
finirai  ce  chapitre  en  rapportant  les 
propres  termes  de  ce  Concile  :  *>  Que 
ji  perfonne  ne  s'imagine  qu'il  lui  foie 
"  permis  de  feconfeflerâqiiel  Prêtre 
»  il  voudra  ,  mais  il  doit  le  faire  â 
r  fon  propre  Ciiré»  Que  fi  quelqu  uuj 
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pour  de  juftcs  raifons ,  veut  confef-  « 
1er  fes  péchés  à  un  Prctre  étranger,  -• 
qu^il  en  demande  &  obtienne  la  *« 
pcrmiiîion  de  ion  propre  Pafteiir ,  « 
piiîfqu'autrementil  ne  peut  nifab-  « 
foudre,  ni  le  lier.  « 


CHAPITRE  IX. 

Des  Cûvfefions  generahs  &  par   écrit. 
Que  celUf'Ci  cm  été  défendues. 

ON  voir  peu  de  bonnes  pratiques 
dans  FEglife  qui  n*ayent  leurs 
fources,  ou  au  moins  leur  fondement 
dans  I  antiquité.  De  ce  nombre  eft  la 
Confeflîon  générale  de  tous  les  pé- 
chés commis  depuis  l'âge  de  raifon , 
qui  aujourdliiii  eft  affez  ordinaire  aux 
perfoones  qui  veulent  rentrer  férieu- 
fement  en  elles-mêmes  &  changer  de 
vie  ,  &  qui  pour  plus  grande  foreté , 
&  dans  la  crainte  de  n'avoir  pas  ap- 

fïorté  à  la  réception  des  Sacremens 
es  conditions  requifes  pour  le  faire 
utilement  &  d'une  manière  digne  de 
vrais  chrétiens,  prennent  la  genereu- 
fe  réfokition  de  foumettre  de  nou- 
veau aux  clcfe  de  l'Eglife  tous  les  pe- 
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chés  dont  ils  fe  font  rendus  coupa- 
bles pendant  toute  leur  vie  ,  afin  de 
les  expier  par  la  pénitence ,  &  de  fe 
omettre  ,  autant  que  rétat  de  cette  vie 
[le  permet,  en  (ureté  de  confcience- 
Je  vais  rapporter  en  faveur  de  ces  per- 
^fonnes  &  pour  les  animer  &  confo- 
'1er  j  des  exemples  anciens  de  ces  con- 
feffions  générales. 

Le  premier  que  je  fçache  eft  celui 
de  cette  femme  dont  parlent  Socra- 
te  &  Sozomene  dans  les  endroits  que 
nous  avons  cités  ci-devant ,  de  qui , 
fuivant  ces  Auteurs ,  confeffa  au  Prê- 
tre pénitencier  tous  les  péchés  qu'elle 
avoir  commis  depuis  /c^/î  Baptême,  On 
pou'rroit  néanmoijis  cpiloguer  H'-def- 
fus ,  Se  di/e  q^ue  c*étoit  peut-ctre  la 
première  eonfeiîion  qu'elle  faifoit  de- 
puis fon  Baprcme  ,  étant  aflez  ordi- 
naire dans  ce  temps  de  ne  recevoir  le 
taptême  qu  aïTez  tard  ,  &  la  confef- 
fion  d'ailleurs  ne  fe  faifant  pas  alors 
aufli  fréquemment  qu  à  préfent.  Ve- 
nons donc  à  des  exemples  qui  ayent 
plus  d'analogie  avec  les  courûmes  de 
notre  temps ,  5c.  à  des  confeflîons  gé- 
nérales de  péchés  dont  on  s'étoit  déjà 
accnfé  dans  le  tribunal  de  la  péniten- 
ce. Je  croi  que  Ton  peut  mettre  de  ce 
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nombre ,  fans  crainte  de  fe  cramper , 
ce  qac  nous  apprend  Grégoire  de 
Tours  dans  la  vie  de  faint  Arede  :  Ajwi  i 
^u*afin  que  nul  pèche  ne  ternit  fa  r<  ajuIcO*  i 
confcience  ,  il  confelFa  en  préfcnoe  « 
du  bienheureux  Evèque  Nicetius  « 
tous  les  péchés  qu  il  avoir  conunis** 
depuis  (a  première  jeuncllc  «•  ,  §nmu 
M&A  adoUfcenÙA  fu€  ,  &t.  Saint  Ouca 
a  emprunte  ces  mêmes  paroles  >  dans 
la  vie  qu  il  a  écrite  de  S.  Eloy  ,  pour  vîu  s,i 
nous  faire  ccnnoîrre  que  ce  fut  par  •'''^•7* 
une  femblable  confedîon  que  ce  Saine 
commença  a  fe  livrer  entièrement  à 
la  vie  pénitente  qu'il  mena  depuis. 
L'Auteur  anonyme  de  la  vie  de  faint 
Tillon  Moine  de  Solmîniac ,  raconte 
la  même  chofe  de  ce  Saint  >  qui  vivoit 
du  temps  de  S,  Eloy ,  c'cft-à-dire  »  des 
le  commencement  du  feptiéme  ficelé 
de  l'Eglife, 

Non  feulement  cela  fe  pratiquoir 
de  temps  en  temps  parles  perfonncs 
pieufes  qui  fe  fentoient  excitées  par 
des  mouvemcns  de  pénitence  :  mais 
il  arrivoit  aulTi  quelquefois  que  les 
plus  fages  Prélats  confeilloient  d*en 
ufer  ainiî ,  &  ordonnoient  cette  con- 
felfion  générale  comme  un  remède 
néceflaire  a  certaines  gens.  C  cft  ainiî 
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qu  en  iifa  l'Archevêque  Hincmar  à  Té- 
gard  du  jeune  Pépin  5  autrefois  Roi 
d'Aquitaine  »  qui  avoit  mène  une  vie 
pleine  de  défordrcs.  *<  Il  faut  ,  dit 
*j  Hincmar  dans  un  écrit  intitulé  : 
«  cofifeil  touchant  la  péfiitence  au 
"  jeune  Pépin  ,  exhorter  ce  Prince  à 
»  faire  une  Confeiîion  fîncere  &  exa- 
j*  £te  de  tous  les  péchés  qu'il  a  com- 
«  mis  depuis  fon  enfance  :  ab  ineuntt 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  faint 
Anfelme  confeilloit  la  même  chofe  à 
fon  frère  qui  fe  préparoit  au  voyage 
de  la  Terre-fainte.  Et  Tlmperatrice 
Agnès  en  donna  un  exemple  édifiant 
pour  toLice  FEglife  »  dont  nous  avons 
pour  garant  Pierre  Damien  dans  un 
opufcule  adrelTc  à  cette  illuftre  Prin- 
cefFe  5  oLi  il  lui  parle  de  cette  forte  : 
«  Mais  afin  que  ceux  qui  vont  en  foule 
»  aux  tombeaux  des  Apôtres  imitent , 
«  pour  le  bien  de  leurs  anies,  votre 
A»  cxemple,vous  m'avez  fait  afleoir  de- 
i  *j  vaut  le  faint  Autel  fous  la  confeflîon 
î«  fecrette  de  S.  Pierre ,  &  la  commen- 
'»*  çantavec  beaucoup  de  foupirs  Se  de 
o*  gémiflemens,  par  ce  qui!  vous  eft 
»  arrivé  depuis  Page  de  cinq  ans,  vous 
V  m  avez  déclaré  toutes  vos  fautes  > 
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camme  fi  S.  Pierre  eiic  été  prclent  « 
en  perfonne  >  développant  avec  la  «« 
dernière  exaftirudc  cous  les  replis  *• 
de  votre  cœur,  de  déclarant  toute* 
ce  qui  pouvoir  y  avoir  eu  de  vain  ** 
dans  vospenféeSj&  de  Aiperflu  dans  «t 
vos  difcours.  C  eft  pourquoi  j'ai  cru  «• 
ne  devoir  vous  impofer  aucune  au-  <• 
rrc  pénitence  que  de  vous  dire ,  « 
faites  ce  que  vous  fiâtes ,  occupez-  « 
vous  à  Tœuvre  que  vous  avez  com-  « 
mencé,  «  Dès  le  commencement  de 
l'Ordre  de  Cîteaur,  les  Novices  auffi- 
tôt  après  leur  converûon  dévoient 
confefler  à  TAbbé  tous  les  péchés 
qu'ils  avoient  commis  ,  comme  té- 
moigne le  Moine  Céfaire,  in  diaL 
dijl^  $.  r*  I.  ce  qui  doit  s'entendre 
d*unc  confeffion  générale,  dont  il  rap- 
porte  guelques  exemples  r*i^.  23.  & 
_2  5  •  anfquels  nous  en  pourrions  join- 
dre plusieurs  autres  ;  mais  nous  nous 
contenterons  d'en  donner  un  des  plus 
édifians»  C'eft  celui  de  faint  Fricieric 
Evcque  de  Liège ,  qui  étant  fur  le 
point  d'entreprendre  le  voyage  de  Je- 
lufalem ,  vint  trouver  Berenger  Abbé 
de  S,  Laurent,  &  lui  fituneconfei^ 
fion  générale  de  fa  vie  palTce ,  omnem 
pitterkmn  aâitma  fuQtum  vitam  in  cou- 
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fejfione  revelavit  :  puis  s'^étant  recom- 
mandé à  fes  prières  &  à  celles  de  tous 
fes  Frères  fe  mit  en  chemin.  C'eft  ce 
qui  eft  rapporté  dans  la  vie  de  ce  faine 
Evèque ,  que  le  P.  Martene  a  inféré 
dans  fa  grande  CoUeftion  de  pièces 
anciennes  >  Tcwî,  4.^.  1027. 

Si  les  confeffions  générales  ont  été  en 
nfagejufqu'à  préfent  dansTEghfe,  il 
n'en  eft  pas  ae  même  des  conreflîons 
par  écrit  fait  esà  des  abfens,  &  des 
abfolutionsqui  Icsfiiivoient ,  &  dont 
nous  avons  plufieurs  exemples  dans 
Tantiquité  ,  que  nous  rapponerons 
ici»  non  pour  autorifer  ceux  qui  vou-> 
droient  taire  de  même  ,  mais  pour 
îemplir  le  devoir  d'hiftorien  à  qui 
rien  de  ce  qui  eft  important  &  qui  a 
un  rapport  oireât  à  fon  fiijet ,  ne  doit 
échapper. 

Robert  Evoque  an  Mans ,  étant  at- 
taqué d'une  maladie  dangercufe  ,  fit 
fc  croyant  près  de  fa  fin ,  confeffà  {)ar 
écrit  les  péchés  aux  Pères  du  Concile 
de  Douzi  >  qui  ïiit  aflfèmblé  fou»  Jean 
VIII.  en  872.  &  leur  demanda  l'ab- 
folution ,  étant  éloigné  d'eux  de  vin«^ 
mille.  Voici  les  dernières  paroles  de 
récrit  qu'il  leur  envoya  pour  cela  : 
^  l'implore  avec  des  i^nglots  votfc 
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mifericordc ,  afin  que  vous  me  dé-  « 
livriez  des  liens  de  mes  pèches  par  <• 
le  pouvoir  qui  vous  a  été  donné  du  « 
ciel,  &  que  par  vos  prières  vous  »« 
m^obteniez  I  expiation  de  mes  fau-  « 
tes ,  &  que  je  ne  fois  pas  conduit  « 
avec  les  reprouves  aux  enfers  ,  mais  « 
que  j^entre  dans  la  joye  celefte  avec  i» 
les  bienheureux  «  Les  Pères  du  Coït- 
elle  lui  accordèrent  ce  qull  deraan* 
doit,&  lui  envoyèrent  une  lettre  d*ab- 
folution  5  tpifioU  léfahmoms ,  dans  la^ 
quelle ,  après  avoir  parle  de  la  vertii 
&  de  lemcace  de  la  confelîîon  à^^^ 
péchés  >  ils  lui  donnent  rabfolution 
en  ces  termes^qui  font  les  mêmes  avec 
lefquels  elle  cft  exprimée  dans  Tordre 
Romain  &  les  autres  anciens  Livres 
pénitcntiaux,  lorfquil  s'agit  d*abfou- 
dre  une  perfoime  feule  après  qu  elle 
i  cft  con/eirée.  »  C  eft  pourquoi ,  no- 
ire cher  frère  &  collègue,  que  no-  •* 
ire  Seigneur  J.  C.  par  la  puilfance  « 
£cclefiaftique  de  l'autorité  apoftoU-^ 
que ,  qu'il  a  donnée  à  Ç^s  Difciples  «♦ 
&  à  fes  Apôtres  ,  en  leur  difant  :  « 
Recevez  le  Saint  Efprit ,  &c.  &  par  « 
fes  Apôtres  a  leurs  fucccffeurs  ,  « 
dont  nous  tenons  la  place  quoi-  c» 
qu'indigner  9  ay;mr  reçn  de  lui  par  «• 
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le  nom  &  la  dignité  dont 


nous 


;  nom  < 

»>  mesrevttus  la  même  piiifJance  ique 
f^  notre  Seigneur  ,  qui  a  dit  à  celui 
[  ->>  qui  croiroit  en  lui ,  qu  il  vous  fort 
^  fait  félon  vorre  foi  ;  par  ila  vertu 
rj  du  S.  Efprit  qui  ell:  la  rctniffion  de 
n  tous  pecncs ,  vous  pardonne  tous 
''»  ceux  que  vous  avez  commis,  qu'il 
->*  vous  délivre  de  tout  mal,  qu'il  vous 
»  confcrve  en  tout  bien  ,  vous  con- 
'»  duife  à  la  vie  éternelle ,  &  i  la  com- 
pagnie des  Saints.  Amem 
Le  P,  Sirmond,  dans  fcs  notes  fur 
&|e  troificme  Tome  des   Conciles  de 
nGaule  ,  remarque  que  dans  le  mcmc 
I  fnannfcrit  Ton  trouve  une  abfohition 
rfemblable  donnée  par   T Archevêque 
l'Hincmar  à  HîldeboldEvèque  de  Soil- 
*fons,  qui  Tavoit  demandée  par  ler- 
-tressétant  arrêté  par  la  maladie.  Le 
•titre  de  cette  abfo lotion  cft  tel  :  «  Let- 
tre exhortatoire  d'Hincmar  Merro-^ 
-  politain  à  Hildebolde  Evêque  dio- 
V"^  cefain  retenu  par  maladie  j  par  la- 
quelle jfuivanr  la  demande  de  fes 
•  lettres  dt  cm felfiopî ,  il  l'abfourpar  fori- 
autorité,  &c  le  reconcilie  quoiqu  a b* 
fent*  L*on  voit  dans  ces  deux  faits 
la  confeffian  par  écrit  ,  &  rabfolu- 
risBQi  donnée  de  mcmc».  fans-  que  Voit  - 
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fvMt  dire  avec  la  moindre  ombre 
de  raifon  que  ceux  dont  il  s*agit  fiif- 
fênt  ou  excommunies ,  ou  atteints  de 
quelques  ccnfures  que  ce  puiflc  être. 
Le  fait  de  Pôtamius  Evêque  de  Dra- 
gue ,  dont  nous  avons  fait  mention  y 
a  quelque  rapport  avec  ceux-ci ,  puif- 
qu'il  fit  fa  confeffion  par  écrit  aux  Evo- 
ques du  dixième  Concile  dé  Tolède» 
ians  qu'il  fut  lui-nrème  préfcnt  ;  mais 
comme  le  crime  dont  il  s'aecufoit  me- 
ritoit ,  fui  vaut  les  canons ,  la  dépofi- 
tion ,  lesEvêques  le  firent  venir  pour 
apprendre  de  lui-même  s'il  avoir  fait 
cet  écrit  qui  contenoit  fa  confeflîon  j 
&  celui-ci  l'ayant  aflTuré  ,  ik.lc  dépo- 
ferent  de  TEpifeopat ,  peine  qui  étant 
dix  reflbrt  de  la  jurifdiftion  extérieure 
de  l'Eglife  ,  demandoit  que  l'on  pro- 
cédât avec  l'appareil  de  cette  jurifdi- 
£tion ,  &jpar  confequent  qu'on  saf^l!^- 
rât  du  cruîie  de  cet  Evèque  par  fa 
propre  bouche ,  quand  la  .chofe  étoit 
îaifable» 

Le  pape  Grégoire  VH.  a  fouvenr 
donné  de  ces  fortes  d'abfbhitions  à  des; 
abfenSî&ne  l'a  pas  fait  (ans  connoifTa»- 
ce  de'caufê,c'eft-àr-dire,  (ans  qu'il  con»» 
nûtpar  h  confeffion  des: pénitens  tes: 
ÊcUtfis  doat  il:  leur  dannoit  L'abioh^ 
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tion. Voici  ce  qu'il  écrit  /.  i.  Ep.  54.^  a 
TEvêque  de  Lincoine  :  «  Nous  avons 
«cru  devoir  vous  envoyer  rabfolutiah 
»  de  vospechés,par lautorité desApo- 
>*  très  S.  Pierre  &  S.  Paul  dont  nous 
»•  tenons  la  place ,  pourvu  néanmoins 
«  qu'en  vous  appliquant  aux  bonnes 
^  œuvres  &  en  pleurant  vos  fautes 
«  vous  rendiez  votre  corp  digne  de 
»>  devenir  le  temple  de  Dxeu. 
creg.  vni.  Le  même  Pape  écrivant  à  l'Evcquc 
l.i.cp.  ^x.  jg  Liège  ,  après  quelques  plaintes 
^ur  ce  qu'il  a  appris  qu'il  n'etoit  pas 
exempt  de  fîmonie ,  &  Tavoir  exhor- 
té à  extirper  la  fornication  de  fou 
Clei^é  5  conclut  fa  lettre  en  ces  ter- 
mes :  »  Et  parce  que  vous  êtes  à  l'ex- 
V  trémité ,  touchés  de  la  compaflîon 
»  fraternelle,  nous  vous  donnons  l'ab- . 
»  folution  par  l'autorité  des  Apôtres 
»  faint  Pierre  &  S.  Paul ,  &  prions  le 
>»  Seigneur  que  pa>r  leur  interceflîoii 
-  vous  fbyez  d^ne  d'entrer  dans  la 
»  compagnie  des  élus.  Donné  à  Rcyrac 
»  le  lo-  des  calendes  d'Avril  indifib 
»»  1 3 .  Il  n  y  a  gueres  lieu  de  douter 
<jue  ces  deux  Evêquesn  enflent  décla- 
re au  Pape  les  péchés  dont  ils  fe  fen- 
toientcotTpablcs-,  car  quelle  apparen- 
ce y  auroit-if  qu'il  leur  accoffoat  l'afe- 


» 
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fblurion  des  tances  qu'ils  ne  lai  au- 
roienr  pas  déclares  en  iiii  demandant 
de  les  ab  foudre. 

Nous  trouvons  encore  d'autres 
exemples  de  femblables  abfolutions 
dans  les  Lettres  de  Grégoire  VIL  telle  i  ».  cp*  «• 
que  celle  qu  il  envoya  a  Alphonfe  roi 
d'Efp.igîie  &c  aux  Grands  de  fon  royau-  l  s.  q>.  »4, 
me,  ôcau  Duc  Guelphe  ,qui  l'avoir 
fervi  utilement  contre  fes  ennemis^ 
Et  qu  on  ne  vienne  pas  nous  dire  ici 
qu'il  ne  s'agitpas  dans  ces  Lettres  de 
Grégoire  VIL  cfe  rabfolurion  des  pé- 
chés proprement  dits  y  mais  de  la  re- 
mife  des  peines  canoniques  ,  ce  que 
nous  appelions  indulgences. 

Cette  réponfe  ne  peut  avoir  Heu  » 
dit  le  P.  Morin ,  fur-tout  à  l'égard  du 
Pontife  dont  il  s'agit  ,  homme  fevere 
&  zclc  pour  la  difcipline  Ecclcfiafti- 
que,  pour  Je  rétabli/îcment  de  laquel- 
le il  a  tant  travaillé ,  bc  effiiyé  tant  de 
conrradiétions.  D^aillcurs  il  ne  dit 
point  dans  ces  occafions  qu'il  accor- 
de ces  abfolutions  pour  quelques  ac- 
tions remarquables  de  pieré  ,  &:  ne 
leur  enjoint  aucune  œuvre  de  péni- 
fiitcnce  en  compenfation  de  Tindul*- 
gencc  prétendue  qu  il  accorde  ,  ce 
qu'il  naoroit  pas  manqué  de  faite 
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fuivant  rufage  de  ce  remps-U,  s^f 
eut  été  qeeftion  d^tine  fimple  indul- 
gence. Qui  croira  cela  de  Grégoire 
qui  a  alTemblé  tant  de  Conciles  pour 
exterminer  la  faulfe  pétiitence  >  ôc  fai- 
re  revivre  les  règles  de  Tancienne  1 
Nous  lifons  dans  les  aûcs  d'un  Con- 
cile d'Andeterre  tenu  en  747*  un  fait 
qui  5  quoique  difFerent  de  ceux  que 
nous  venons  de  rapporter,  fait  voir 
que  ceux  dont  nous  avons  fait  men- 
rion  pouvoient  être  affez  fréqiiens  ea 
ce  temps-là.  Dernière ment^y  ell-il  dit,, 
un  homme  riche,  puilTaiit  dans  le  fic- 
elé demandoit  qu'on  lui  donnât  an 
plutôt  rabfolution  d\m  grand  crime , 
affUranc  dans  (es  lettres  ^  que  fltivant 
le  fenriment  de  pliifieurs  perfonnei 
ce  péché  avoir  été  autant  expié  nu  il 
le  pourroir  être  s*il  en  faifoit  péni- 
tence pendant  500.  ans;  ou  bien  y  tel- 
lement expié,  que  s*il  avoir  encore 
300.  ans  a  vivre,  il  auroit  fatisfait.. 
Ut  fi  deinceps  vivere  p&ffit  trecentorum 
dnnorunty  &c,petf&lutimi  effet.  Cet  hom^ 
me  ,  comme  vous  voyez,  demandoit 
par  lettres  la  réconciliation  ,  Se  ce 
neftpasà  quoi  s'arrêtent  les  Pères  de 
ce  Concile,  mais  a  ce  qu'il  avoir  avan- 
cé quil  avoir  racheté  bien  an-delidc 
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ce  qu  il  devoir  les  pénitences  canoni- 
ques qu'on  lui  avoit  impofées ,  par 
les  grandes  largefles  qu'il  avoit  faites 
aux  pauvres  pour  les  engager  à  jeû- 
ner pour  lui.  Si  cet  homme  deman- 
doit  la  réconciliation  par  écrit, pour- 

aubi ,  dit  le  P,  Morin  ,  ne  fe  feroit- 
pas  confefle  de  même  Ci  quelque 
embarras  Teût  empêché  de  le  faire  de 
vive  voix  ? 

Nous  apporterons  poiu  dernier 
exemple  ce  que  fie  S.  Thomas  de  Can- 
torberi.  Ce  laint  homme  ayant  pro- 
mis avec  bien  de  la  peine  &  à  la  foU 
licitation  prclTante  des  Evêques  & 
des  Grands  du  royaume,  d  obier  ver  les 
counmiesd*Angleterre,dont  quelques- 
unes  étoient  contraires  aux  libertés 
des  Eglifes  ,  fc  retira  de  Ta fl emblée 
tenue  à  Clarendon  pour  ce  lujet  en 
11^4.  &prit  le  chemin  de  Vinchef- 
tre,  cependant  il  s*émur  unedifpute 
entre  ceux  de  fa  fuite  ,  dont  les  uns 
difoienr  qu'il  n*avoit  pu  faire  autre- 
ment, vu  la  circonftance  du  temps; 
les  autres  témoignoient  leur  indigna- 
riou  de  ce  que  la  liberté  Ecclefiafti- 
quc  périiTbit  par  la  fantaifie  d'un  feul 
homme.  Un  de  ceux-ci  qui  portoir 
la  croix  du  Prélat  parloir  avec  plus 
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d'ardeur  que  les  autres ,  Te  pla^nant 
que  la  puiflance  fécoliere  troiibloic 
tout  y  que  l'on  n'eftimoit  plus  que 
ceux  quiavoient  pour  les  Princes  une 
complaifance  (ans  bornes  >  Se  il  coiir 
dut  en  difant  :  que  deviendra  l'inno- 
cence ?  qui  combattra  pour  elle ,  après 
que  le  chef  eft  vaincu  ?  qu'elle  vertu 
a  gardée  celui  qui  a  perdu  la  confian- 
ce ?  à  qui  en  voulez-vous  ,  mon  fils  » 
dit  l'Archevêque  ?  à  vous-mcme ,  re- 
prit le  porte-croix,  qui  avez  aujour- 
d'hui perdu  votrç  confcience  &  vocœ 
réputationJaiiTant  un  exemple  odieux 
à  la  pofterité  quand  vous  avez  éten- 
du vos  mains  (acrées  pour  promettre 
l'obférvation  de  ces  coutumes  déto- 
ftables. 

Le  Prélat  dit  en  foupirant  :  je  m'en 
repens  ,  j'ai  horreur  de  la  faute  ,  6c 
je  me  juge  déformais  indigne  des 
fondions  du  facerdoce ,  Se  d'appro- 
cher de  celui  dont  j'ai  fi  lâchement 
trahi  l'Eglife  :  je  demeurerai  dans  la 
trifteflfe  &  dans  le  filence  jufqu*à  ce 
que  j'ajfe  reçu  tabfoUuion  de  Dieu  & 
du  Pape.  Dèflors  il  s'interdit  du  fer- 
vice  de  l'autel,  &  s'impofa  pour  péni- 
tence des  jeûnes  &  des  vêtemens  ru- 
de$,  &peu  de  jours  après  il  envojra 
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au  Pape  en  diligence-  Le  Pape  qui 
écoic  pour  lors  à  Sens,  &  qui  avoir  ap- 
pris ce  qui  s'ctoit  pafle  &  la  rérolurion 
de  Thomas,  avant  que  ceux  qu'il 
avoir  envoyés  ftiflenr  arrivés  vers  lui  » 
répondir  que  la  faute  donr  il  fe 
croyoir  coupable  ,  néroitpas  fi  gran- 
de quelle  mcritât  cerre  fufpenfion 
qu'il  s'étoir  impofée  X  lui-mcmc  ,  & 
ajouta  :  »  Si  donc  vous  croyez  avoir  «« 
fait  quelque  chofc  que  la  confcien-  « 
ce  vous  reproche,  nous  vous  con-  « 
feillons  ,  quoique  ce  piiifîe  être ,  de  « 
ïe  confclfer  à  un  Prêtre  fage  &  dif-  « 
cret*  Ce  qu* ayant  fait ,  le  Seigneur  « 
qui  eft  plein  de  mifeiicorde  ,  Se  n 
qui  regarde  plutoc  le  cœur  que  les  « 
aftionsvous  pardonnera  fui vant  fa  « 
bonté  ordinaire.  Et  nous,par  la  con-  « 
fiance  que  nous  avons  dans  les  mé-  « 
rites  des  bienheureux  Apôtres  faint  « 
Pierre  &  S.  Paul,  vous  abfolvons  de  « 
la  faute  que  vous  avez  commife  ',  te  •« 
ab  eo  qi4ùd  efl  cofmmjfum  abfohimus ,  « 
&  la  remettons  à  votre  frarerniré  « 

f>ar  l'autorité  apoftolique,  vous  con- 1* 
eillanr  &  vous  ordonnant  de  ne  « 
Eoint  vous  abftenir  ci-après  de  ccle-  tt 
rer  la  MclTe,  «  Voilà  encore  une  con- 
feffion  &  une  abfolution  par  écrit  don- 
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née  à  un  abfent ,  fans  qu'il  y  ait  lîcû 

de  fuppoferici  aucune  cenfure,pmf- 

2ue  le  Pape  déclare  à  rArchevequc 
e  Cantorberi  que  la  faute  pour  la- 
Suelle  il  s  etoit  fufpendu  lui-même 
c  la  célébration  de  la  fainte  Meilè 
ne  méritoit  pas  cette  peine  ,  &  quïl 
ne  lui  ordonne  de  reprendre  fes  fonr 
étions  ordinaires  qu'après  lui  avoir  rcr 
mis  fon  péché  par  Tabfolution.  Il  eft 
vrai  que  le  Pape  lui  confeille  de  fe 
confefler  à  un  Prêtre ,  mais  c*étoit 
fans  doute  afin  qu'on  pût  lui  impofer 
une  pénitence  convenable  à  fa  faute ,  . 
&  qui  ne  pouvoit  être  déterminée 
que  fuivant  les  différentes  circonfhm- 
ces  qu'un  abfent  ne  fçauroit  gueres 
connoître  avec  toute  l'exaftitude  qui 
convient. 

Plufieurs  Dodeurs  fcolaftiques  ont  . 
mis  depuis  en  queftion  fi  la  confcf- 
fion  &  l'abfolution  par  écrit  dévoient 
être  cenfées  permifes  ,  ou  au  moins 
valides ,  &  un  grand  nombre  d'entre  ., 
t«  difp.   eux  ont  foutenu  l'affirmative.  Suarez 
tn.vanit.  ^^^^  l'énumeration  de  ces  Maîtres  de  : 
3*  l'école  ,  dont  il  a  fuivi  lui-même  le 

fentimenf,  mais  le  pape  Clément  VIII. 
craignant  avec  raifon  qu'on  ne  tirât  . 
à  confequence  quelques  exemples  ex- 
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traordinaires  ,  &:  qu  on  ne  fk  infenfi- 
blemenc  palfer  en  coutume  ce  qui  ne 
s  croie  fait  que  rarement  aurrel-ois  , 
&  que  par-là  on  achevât  d  énerver 
entièrement  la  difcipline  de  la  péni- 
tence qui  n  cft  dcja  que  trop  aft'oiblie, 
&  dont  laconfaiionfalutaire  que  les 
pécheurs  reçoivent  en  s'accufant  eux- 
mêmes  fait  partie  ,  défendit  par  une 
Conftitutioii  datée  du  10.  Juillet 
160U  qu'on  enfeignât  a  ravemrqu*il 
fut  permis  de  fe  confefTer  par  écrit  i 
un  Prêtre  abfent ,  &  de  recevoir  de 
lui  rabfolution -,  &  déclara  que  ce 
fentiment  étoit  au  moins  faux  ,  témé- 
raire &  fcandaleux  ,  ordonnant  qu*à 
Taveniir  on  ne  Tenfeignât  ni  en  pu- 
■  blic  ,  ni  en  particulier ,  qu'on  ne  le 
foutînt  pas  même  comme  probable , 
dans  quelque  cas  que  ce  put  être  ,  de 
qu'on  ne  le  réduisît  point  en  pratique. 
I  Quoique  le  Pape  dans  ce  Décret 
I  ne  parle  pasde  Tinvalidité  de  ces  for- 
I  tes  de  confcfllons  &  abfolutions ,  les 
1  termes  dans  lefquels  il  eft  conçu ,  font 
Pvoir  qu'elles  font  également  invali- 
des &  illégitimes  >  en  ce  que  ce  fage 
Pontife  n  excepte  aucun  cas ,  pas  mê- 
me celui  d'une  extrême  néceilité,  qui 
pour  fordinaire  rend  légitime  ce  qui 
cft  valide  par  fa  nature* 
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les-uns  ayant  prétendu  de- 
puis ,  que  ce  fentiment  n  avoir  été 
condamné  qu*entant  que  la  confef- 
fion  &c  lablolution  tout  enfemble 
fe  feroient  par  écrit  &  enax  ab- 
fens  i  mais  que  Tune  féparémeut  de 
Taucre  pouvoir  fe  faire  légitime- 
ment ^j  le  même  Pape  déclara  dans  une 
Congrégation  du  faint  Office  qu'il 
avoir  condamné  cette  propofition,  & 
enfemble ,  &  féparément ,  c'eft-à-di- 
re  ,  Tune  &  lautre  partie  de  la  pro- 
pofîtion  qui  contient  le  fentiment 
dont  il  s*agit  ici  »  comme  on  le  peut 
voir  dans  une  Lettre  de  Pierre  Lom- 
bard archevêque  d'Armacli  a  Gile  Co- 
nine,du  6.  Juin  i  ^14.  Le  Pape  Paul  V- 
fit  la  même  chofe  le  14,  Juillet  de 
Tanné  16^05.  de  condamna  lexplica- 
non  contraire  de  Suarez  3  ordonnant 
qu  on  biffât  du  tome  4,  de  fon  Com- 
mentaire fur  la  troilîéme  partie  de 
S.  Thomas ,  ce  qu'il  avoir  écrit  là* 
deffiis- 

Je  ne  penfe  pas  que  ces  fouverains 
Pcntifes  ayeiit  voulu  que  leurs  Dé- 
crets fur  cette  matière  euflent  un  ef- 
fet retroaéèif  par  rapport  â  ce  que 
nous  avons  vu  être  arrivé  autrefois. 
Mais  depuis  que  TEgllfe  s'eft  expli- 
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qucc  la-deffus  d*une  manière  pofiti- 
ve  9  ce  feroit  une  témérité  {acrilege 
de  remettre  en  queftion  ce  qu'ils  ont 

Srolcrit  >  ôc  de  vouloir  foutenir  la  var 
dité,&  encore  plus  la  légitimité  de 
ces  fones  de  confeffions  &  d'abTolu- 
tions. 

Car  comme  remarque  judicieuse- 
ment  M  Tourneli^  quoique  TEglife 
n'ait  pas  le  pouvoir  de  changer  la  ma-  Tournelî  di 
tiere  des  Sacremens  que  }•  C  a  inr  ac  condh. 
ftituéc  ,  elle  peut  néanmoins  appo-  confeflîonis, 
fer  certanes  conditions  pour  Tadmi-  ^*  *  '  *^ 
niftration  de  ceux  dont  la  matière  conr 
fifte  dans  quelque  chofe  de  moral  : 
conditions  donr  TomiiEon  rend  les 
Mitiiftres  inhabiles  à  les  conférer  &c 
les  fidèles  à  les  recevoir.  Il  apporte 
pour  exemple  le  facrement  de  Ma- 
riage ,  dont ,  quoique  le  confente- 
menc  réciproque  des  parties  contra- 
âantes  foit  la  matière ,  félon  Tinititu- 
cxon  du  Sauveur  ,  il  la  néanmoins 
tellement  fournis  à  la  police  &  aux 
loix  de  llEglife ,  (je  pourrois  ajouter 
&  à  celles  des  Princes  )  que  leur  in- 
obfervation  rend  inhabiles  à  contra- 
âer  mariage.  C'eft  ainfi  que  les  ma- 
riages clandeftins  font  invalides  à  pré- 
{cnt.  De  même  quoique  tout  Prêtre 
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dans  fon  ordination  reçoive  la  puif- 
fance  d'abfoudre  des  pèches ,  TEglifc 
cependant  prefcrit  certaines  condir 
tions,au  déraut  defquelles  les  abfolu- 
tions  fontnullesjpar  exemple,s*il  n'eft 
pas  approuvé  par  TEvêque  ,  s'il  n*a 
point  reçu  de  lui  jurifdiftion,  &c. 
Nous  avons  vu  ci-devant  cju'un  Con-^ 
cile  d'Angleterre  déclaroit  de  nulle 
valeur  les  confeflions  faites  dans  des 
lieux  obfcurs.  Pourquoi  donc  l'Eglife. 
ne  pourroit-elle  pas  établir  que  la 
préfence  du  Prêtre  &  du  pénitent  fc- 
roit  fi  néceflaire  pour  laconfeflion  &. 
rabfolutionfacramentelle,  que  le  dé- 
faut de  cette  condition  rendit  fesMi- 
niftres  inhabiles  à  donner  rabfolution 
&  les  fidèles  à  fe  confisfTer  facramen- 
talement,  ceft-à-dire  ,  à  faire  une 
confeflîon  qui  fafle  partie  du  facre- 
ment  de  pénitence ,  &  qui  les  rende 
propres  à  recevoir  les  fruits  falutai- 
res  de  ce  Sacrement  j  mais  c'eft  allez 
parler  theologiquement.  Venons  pré-, 
lentement  aux  règles  que  fuivoient 
les  Confeflcurs  dans  l'impofition  des 
pénitences. 
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\egles  que  fuivoiem  les  Confeffeun  d^ms 
l'imp&fition  de  U  pénitence.  Des  Livret 
fènttentiaux  qui  étoient  autrefois  en 
ufage  i  en  quoi  ils  dtfferoient  des  Re- 
cueils de  Canons  &  des  SacramentM-' 
tes ^  ce  que  c*étoit,&c* 

W    Es  règles  qu'ont  fuivi  nos  pères 
|[i   ^  dans  rimpofition  des  peines  dues 
aux  péchés  qii  on  leuravoit  confe(Tc$, 
n'étoienr  point  arbitraires  &  laiiTces 
à  la  difcretiondesConfelIeuL-s  ,  mais 
elles  étoient  fondées  ou  furies  textes 
formels  de  l^Ecrimre  faintc ,  ou  fur 
les  Canons  des  anciens  ,  on  fur  les 
coutumes  des  Eglifes  qui  faifoienc  re- 
monter leur  origine  jufqu^aux  Apô- 
tres ou  a  leurs  Difciples.  C'eft  ce 
iflu  on  peut  voir  dans  les  décifio  ns  fur 
icette  matière  ,  que  S.  Grégoire  Thau- 
Bnaturge  donna  aux  Eglifçs  de  la  pro- 
vince du  Pont ,  qui  l  avoient  conuiké 
touchant  la  pénitence,  que  méricoient 
certains  crimes  qui  s'étoient  commis 
dans  ces  contrées  à  i  occafion  d  une 
incurfion  <jue  les  Goths  &  autres  bar- 
bares/avoient  faite.  Ils  examinoient 
Tme  IIL  C 
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avec  foin  la  nature ,  la  qualité  &  lea 
circonftances  des  crimes  ,  &  s'appli- 
quoient  à  y  apporter  les  remèdes  con- 
venables ,  non  en  fnivant  la  lumière 
de  leur  propre  efprit,  ou  les  préjugés 
des  temps  &  des  lieux ,  mais  en  s'at-»  ■ 
tachant  à  Tancienne  tradition  ,  &  en 
ne  s'écartant  en  rien  des  maximes  de 
l'Ecriture  &   des  louables  coutumes 
qui  fe  trouvoient  établies  dans  les  dif- 
férentes provinces,  La  Lertre  canoni- 
que de  S,  Pierre  d'Alexandrie  ,  cet  il-  M 
luftre  Martyr,  eft  une  preuve  de  ce^ 
que  nous  difons  :  on  y  voit  quatorze 
Canons  pénirentiaux  ,  dans  lefquels 
il  examine  les  diverfes  cfpcces  de  pé- 
chés ,  &  y  joint  les  peines  lalutaires 
par  kfquellcs  on  doit  les  expier  pour 
être  digne  de  participer    avec  fruit 
aux  facrés  myfteres.  Le  tout  en  fui- 
vaut  la  lumière  des  divines  Ecritures, 
dont  il  tire  les  raifons ,  qull  joint  à 
chacune  de  fcs  décifions-  Que  Ton 
jette  les  yeux  fur  la  Lettre  de  faint 
Athanafe  i  Rufinien ,  fur  les  Epîtres 
canoniques  de  S.  Bafile  à  Amphilo- 
quc ,  &  de  S.  Grégoire  de  Nyife  a  Le- 
toyus  Eveque  de  Melirine  en  Arménie; 
on  verra  par  tout  la  mcme  méthode  ^ 
leurs  réponfcs  font  toutes  fondées  fur 
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la  fainte  Ecriture  ,  fur  les  coutumes 
&  ks  traditions  de  kurji  Eglifes,  Saint 
Bafile  ,  après  avoir  parlé  de  iui-memc 
avec  beaucoup  de  modelHe  dans  la 
Préface  de  fa  première  Epître  cano- 
nique à  Atnphifoque ,  ajoure  ;  »  Nous 
avons  été  obliges  deconiîderer  avec  «. 
foin  ce  que  vous  nous  avez  propo-  « 
fés  &  de  rappeller  en  notre  me-  <« 
moire  ce  qoe  noos  avons  appris  des  « 
anciens ,  &:  de  le  comparer  avec  les  « 
chofes  qui  y  ont  rapport  ,  x^  iiv  /j^r- 

Dans  le  troifiéme  Canon  parlant  des 
Diacres  qui  font  tombés  dans  le  pé- 
ché de  la  chair ,  il  décide  conformé- 
ment aux  anciens  Canons,  éio-^t  o^^km^ 
^  >c.::m  ,  qu  on  doit  les  dépofer  & 
les  réduire  au  rang  des  laïques ,  fans 
y  ajouter  d  autres  peines. 

JDans  le  canon  neuvième ,  après 
avoir  difcutéiî  une  femme  eft  en  droit 
de  quitter  fon  mari  ^  parce  qu  il  lui 
eft  infidèle  ,  &  apporte  quelques  paf- 
fages  des  faintes  Ecritures ,  il  décide 
enfin  qu'elle  ne  le  peut  ;  parce  y  dit- 
il,  que  ce  n'eftpas  la  coutume  dans 
TEglife  de  fouffrir  qu  elle  quitre  fon 
mari  ,  «k  i^o^'!^   t«7û  ù  th    (fu^Md.  t? 


î|.  cdjr.  Ta- 
inclîi,6c  î$. 
Oaoû, 
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Ces  fortes  de  confu! rations  que  de 
grands  Evcques>  tels  qu  Amphîloque, 
adrelToient  i  d'autres  qiillsiugeoient 
plus  habiles  qii  eux  ,  bc  plos  inftruits 
des  canons  Se  de  la  difcipUne  de  l'E- 
glifc  y  font  voir  avec  quelle  circonC' 
pedion  les  anciens  fe  conduifoicnt  , 
quand  il  s'agiirDit  de  la  gucrifon  des 
âmes  bleflccs  par  le  pèche,  mais  faut- 
il  être  furpris  que  l'on  s'adrelfat  pour 
cela  â  des  particuliers?  quand  nous 
voyons  que  Ion  tenoit  même  des 
Conciles  pour  décider  quelles  peines 
inéritoient  les  différences  efpeces  de 
crimes  >  quand  il  arrivoit  qu'on  en 
commît  de  ceux  dont  les  exemples 
étoient  plus  rares ,  on  dont  les  circon- 
fiances  éroient  extraordinaires.  Nous 
avons  pliifieurs  exemples  de  œs.  Con- 
ciles aiTèmblés  pour  accider  ces  fortes 
de  queftions.  Six  Eveques  confuke- 
rent  S.  Cyprien  pour  apprendre  de 
lui  fi  on  pouvoit  réconcilier  en  fure- 
té, au  bout  de  trois  ans  de  pénitence, 
ceux  qui  5  après  avoir  foiifferc  des 
rourmens  en  préfence  du  Maglftrat 
&  du  peuple  en  fureur ,  avoient  en-  ■ 
fin  fuccombé  aux  longues  fouffranccs 
que  le  Proconful  leuravoit  faitendu- 
fpr^  &  flétri  par  cette  chute  la  gloire 
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qu*ils  s'étoieiit  acquife  dans  le  pre- 
inier  combat.  Les  fix  Evêques  ,  dont 
nous  avans  parle,  prioientS»  Cyprien 
d'examiner  cette  affaire  avec  fes  col- 
legiies- A  quoi  il  leur  répondiez  *>  Par- 
ce que  vous  m'avez  écrit  de  traiter  *« 
à  fond  cette  affaire  avec  mes  colle-  « 
giies,  &  qu'elle  eft  de  telle  impor-  « 
tance  qu  elle  mérite  d  ctre  exami-  « 
née  mûrement  6c  difcatée  par  pla-  «« 
fleurs  perfonnes ,  6c  qu'en  ce  temps  « 
de  Piques  prefqne  tous  les  Evcques  « 
font  à  leurs  Eglifes  j  je  traiterai  de  <* 
cela  avec  eux  quand  ce  temps  fera  •< 
pafTé  &  qu'ils  commenceront  à  ve-  « 
nir  icii  afin  que  nous  f^achions  à  « 
quoi  nous  en  tenir  au  fujet  de  vo-  « 
tre  confidtation  ,  &  que  nous  puif-  « 
fions  vous  écrire  quelque  chofc  d'af-  ce 
furé  ,  après  qu  il  aura  ccc  pefé  &  ar-  t* 
reté  par  Ta  vis  de  plufieurs  Evêques.  « 
XJt  de  eo  (jmd  {mfuhnflis  figatur  apud 
fios  y  &  refcribatur  vobis  firma  fenun- 
tidy  muitormn  Sacerdotum  confilm  ponde- 
rata.  Vous  voyez  par-lide  quelle  im- 
portance S-  Cyprien  &  ces  fix  Evêques 
jugeoient  être  cette  queftion. 

Caldonius  propofa  au  même  Saint  Cypr.epl^ 
une  autre  queftion  fur  la  même  ma-  ^^^^' 
ueieJis'agiifoicde  certains  fidèles  i 
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qui  après  avoir  eu  le  malheur  de  fuc- 
coniber  à  la  pcrfecurioo,  s^éroient  rele- 
vés, avoienr  coiifeiré  la  foi5&  avoient 
fouffert  des  tourmens  pour  fa  défcn- 
fe  5  leurs  biens  ayant  été  confifqn es, 
&  eux  envoyés  en  exîL  Ces  fidèles 
avant  de  partir  pour  le  lieu  de  leur 
exil,demandoient  d'Irre  reconciliés* 
Voici  comme  Caldonius  parle  à  S.Cy- 
prien  (  remarquez ,  je  vous  prie  »  la 
rerenue  &  la  circonfpeâ:ion  de  cet 
Eveque)»>Qaoiqu  il  me  paroifle  qu  on 
«  doive  les  recevoir  à  la  communion, 
»  cependant  je  les  renvoie  à  ce  qu  E 
>•  vous  plaira  d'en  ordonner  ,  de  peur 
M  que  je  ne  femble  prendre  renierai- 
*>  rement  cela  fur  moi.  Si  donc  vous 
«  déterminez  là-defTus  quelque  chofe 
«  d'avis  commun,écrivez-lc-moi  •Saint 
Cyprien  répond  parla  Lettre  fui  van- 
ce  a  Caldonius,  il  le  loue  de  qu'il  eft 
fçavant  dans  les  fainres  Ecritures,  & 
de  ce  qu'il  fe  conduit  avec  fagefle 
&  préca  titian,  Caniè  mmid  &  tonfuitè 
gerdt.  Il  approuve  enfuite  fon  fentî- 
ment  à  Tégard  de  ces  fidèles  fur  le 
fujet  defquels  il  lui  avoir  demandé 
confeiL 

L*afFaire  de  ceux  qui  étoient  tom- 
bés dans  la  perfecution,  &  qui  ayant 


teça  des  billets   des   Mjnns  q/m 
pdoicnt  qa'on  les  imnorihar»: 
qa'ils  eadeat  achève! 
pénitence, eft  fatantr  en  ce  _ 
&  nous  conraîncia  qœ  les  Eivçaes 
de  rand^mc  n  ont  paEoâs  crm  lyac 
les  peines  ducs anx  dîmes, &:  Icstc- 
medes  qaon  doîrp:e£xî:e  ^ 
pour  les  ràcnr  «le  iz  pbie 
fadènt  aibkiaîics,&ne 
avoir  de  proportion  arec  les 
xommifes.  Les  Piètics  de  ÏIE^BéSc  de 
Carthagc  ayanrécnr  fiircciaiS.Cf- 
prien  ,  illear  répcnidîi  :  »  Voas  avcx 
ibiihaitc  d'appreaidie  de  nooslantt- « 
niete  dont  il  ùan  (ê  coadakc  en  « 
cette  occafion.  Je  crois  avcMrrcpon- «  omccil 
du  aflèz  an  long  <lans  mes  Icmcs  « 
précédentes  fur  cette  a£ûie  s  £ça-  « 
voir  qneceoxqaionc  reai  des  li-« 
bellesdes  Martyrs  ,  8c  qoipenvent  « 
ctieainfi  aidés  parleorspdeics,  slls  « 
fe  tronvem  attaques  de  maladies  « 
dai^ereafês,  &  qoe  le  péfil  (oit  m 
éminent  ,  (oient  envoyés  an  Sa-  m 
nenr ,  avec  la  paix  que  les  Mattyrs  « 
leur  ont  pronme,  ayant  &it  Texo-  m 
mologefe  &  reçu  auparavant  11m-  m 
pofîtion  des  mains  pour  la  péniten-  m 
ce.  Pour  ce  qui  eft  des  ancres  qm  m 
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n'ont  point  reçu  de  ces  billets  >  parce 

3u  ils  font  en  grand  nombre,  &  répan- 
iis  par  tout ,  S.  Cyprien  veut  qu  ils 
attendent  la  paix  de  rEglife,  qui  don- 
ne lieu  aux  Evcques  de  s'aflembler 
&  de  traîrer  en  préfence  du  Clergé 
&  du  peuple  qui  eft  demeuré  fidèle 
dans  la  perfecucion,  TafFaire  de  leur 
réconciliation  ;  ut  pMpofiti  cum  clera 
cùftvenientes  -  prjfeme  &  ftamimn  plebe,^, 
difpomre  onmia  confilii  iommunis  religion 
ne  pûfimus*  Le  Clergé  de  Rome  ,  pen- 
dant la  vacance  du  S«  Siège  ,  jugea 
de  même ,  qu'il  falloit  traiter  cette 
affaire  dans  un  Concile  ,  de  que  pour 
cela  on  devoir  attendre  que  Dieu  eût 
rendu  la  paix  a  fon  Eglife.  »  Il  nous 
»  a  femMé  >  difent  a  faim  Cyprien 
**  les  Prctres:  de  cette  première  Eglife 
du  monde,  ^r/on  écvùii  fe  conduire  dans 
»  i€tti  i^ff  tire J!  importante  ^fùmmmevouf 
«  avez^  niitrméj  quil  falloit  attendre  U 
n  paix  de  CEfrlife  >  &  (jue  les  Evénues  » 
»  les  Prêtres  y  les  Diacres^  les  Confejfettrs 
u  &  le  peuple  fidèle  d&rmant  (hirun  leur 
^»  avis  on  traita  aind  la  caufe  de  ceux 
1*  fjui  font  tQinbès.  Deimde  ,stc  colla- 

TIONE  CONSILIORUM  CUM  EpISCOPIS  , 
PrESBYTERIS,  DtACONIS  >  CONFESSO- 
RIBUS  t    PAaXTER  AC   STANTIBUS  LAÏ- 
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CIS    FACTA  ,    LAPSORUM    TRACTARE 

KATioNEM-  Ils  ajoutent  cnfuite  s  que 
tel  étoit  auflî  le  fentiment  des  Evè- 
ques  voifins  de  Rome ,  &  de  ceu% 
que  la  fureur  de  la  perfecarion  y  avoit 
jettes.  S,  Cyprîcn  reçut  cette  Lettre 
&  en  fit  part  auffi-tôt  aux  Evêques 
d'Afrique  &  à  fcs  Prctres,  comme  il 
paroît  par  celle  qui  fe  trouve  im- 
médiatement après  celle-ci  dans  fes 
écrits. 

Mais  enfin  qu  arriva-t-ii  quand  la 
paix  fut  rendue  à  FEglife  }  fe  même 
Père  nous  Tapprend  dans  fa  Lettre 
5  ^«.  »  La  perfecution ,  dit-il ,  étant  « 
afioupie  &c  pouvant  nous  aflemblcr ,  « 
nous  avons  fait  ce  qui  avoit  été  ré-  « 
folu ,  nous  nous  fommcs  trouvés  en  « 
même  lieu  avec  un  grand  nombre  « 
d'Evèques  ^  que  leur  foi  Se  la  prote-  « 
ftion  du  Seigneur  avoit  préfervés  n 
de  toute  chute.  Là ,  après  avoir  pro-  « 
pofé  les  témoignages  des  Ecritures ,  « 
pour  &  conrre,&:  après  avoir  long- #t 
temps  agité  la  queftion  ,  nous  avons  *< 
pris  le  temperamment  d'une  falu-  *# 
taire  modération,  Sçavoir  que  du-  » 
ne  part  on  n'ôteroit  point  à  ceux  « 
qui  font  tombas  lefperance  de  la  n 
communion, &  que  de  Vautre  ,  on  <« 
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»f  ne  fe  relâcheroit  pas  de  la  rigueur 
9»  de  la  difcipline  evangelique  ,  en  <♦ 
*»  laitrant  approcher  témérairement 
**  des  faints  myfteres  les  coupables  ; 
»  mais  qu  ils  feroient  long-temps  pé* 
>*  nitence  ,  &  qu  on  examineroit  les 
«  caufes  y  les  volontés  &c  les  nécellî- 
>*  tes  dun  chacun,  félon  qu'il  eftcon^ 
^  tenu  dans  le  libelle  que  je  crois  qui 
y*  eft  vaiu  jufqLi'à  vous  jfecundmn  qtéad 
«  liMlo  cùntinetur  ,  dans  lequel  nous 
*>  avons  écrit  ce  qui  a  été  arrêté  entre 
»  nous  fiu:  chaque  point  ,  ubi  fin^ulé 
*>  pUckorum  c^p^t'a  confcri/fta  funt.  Saint 
Cyprien  témoigne  dans  le  même  Heu  , 
que  S,  Corneille  fir  à  Rome  la  même 
chofe  qu'il  avoir  fait  en  Afrique ,  & 
qu'il  régla  dans  un  Concile  d'Eve- 
ques  d'Italie  la  pénitence  que  dé- 
voient faire  ceux  dont  il  s'agifTbit  , 
fuivanr  les  différentes  efpeces  &  cir* 
confiances  de  leur  crime. 

Cette  attention  à  applicfiier  les  re- 
mèdes convenables  à  chaque  efpece 
de  maux  ctoit  fi  grande»  que  Ton 
conipofoit  même  dans  ces  Conciles 
dun  commun  confentemenr  des  li- 
beller, qui  contenoient  la  peine  que 
Ton  devoft  infliger  pour  chaque  ef- 
pece dépêchés  :  afin  que  tous  les  Eve- 
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qaes  &lesPrcttes  s  y  coséonaaScm 
dans  le  cribuïiaicleUpcnkeïice^c'cft 
ce  que  nous  venons  éc  voir  ibns  S. 
Cyprien-  Le  libelle  <pd  zroiz  été  cxim* 
pote  à  cette  occaâQ«i»n*cftpoîfit  «c* 
nu  jufqoi  nous  »  non  pins  ipe  biâi 
d'autres ,  uns  dootc  »  qoi  onr  écé  ^kf 
dans  ces  premiers  fiedes ,  Ôc  donr  pas- 
le  S.  Baille  »  dans  fa  letire  caHmiipe^ 
comme  nous  avons  vu  :  mais  on  ne 
voit  pas  une  moindre  ancnooii  a  ap- 
pliquer des  peines  propomoniiécs  à 
chaque  péché  dans  pmnems  aiwinif 
Conciles  »  dont  les  caoom  €jin  Ce  finit 
confervcs  jofqTi  a  nos  jonn  ,  ne  a»- 
tiennent  poor  la  plupart  c^  l'cipii* 
c^rion  de  la  pénitence  qa^oo  dcwoki 
impofer  ponr  les  cnmcs  €px  (c  com- 
mettoicm  de  temps  en  temps.  Ccft 
ce  ou  on  peut  voir  <lam  les  Conciles 
d'Efvire  Se  d'Ancyrc  »  dont  on  peur 
dire  que  les  canons  Ibnuent  comme 
nne  elpece  de  Code  péiiieuiicL  En 
eiïec  y  celai  d'£lvircciicitieiitVi*ca* 
nons,  celui  d'Arcyrc  aj*  qui  prct^ 
que  tous  roulent  fur  cette  a^erc.  Ij 
moitié  des  canons  d^  Apocrc^ 
dent  auiC  les  peines  diner 
méritent  les  cnmes  tant 
4]ue  des  latries  ;  ce  qa'oi 
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a  plus  forte  raifon  du  premier  Coï> 
cUe  d'Arles ,  dont  la  plupart  des  ca- 
nons règlent  de  même  la  difcipline 
de  la  pénitence.  Tant  les  anciens  Evê- 
ques  avoienc  à  coeur  que  les  Prêtres 
mlTent  parfaitement  inftruirs  de  la 
manière  dont  les   âmes  corrompues 
par  le  peclié  dévoient  ctre  purifiées 
&  préparées  à  recevoir  le  bienfait  de 
la  reconciliation.  Le  zèle  dans  les  Pa- 
fteuts  pour  maintenir  Tancienne  diC- 
cipline  de   la  pénitence  &  dans  les 
fidèles  pour  les  mettre  en  pratique  » 
étoit  caufe  que  les  uns  &  les  autres 
s'adreflbient  fouvent  aux  Papesrdans 
les  cas  extraordinaires  ;  les  uns  pour 
apprendre  d'eux  de  quelle  manière  ils 
dévoient  fe  conduire  à  Tégard  des  pé- 
cheurs dans  ces  occafions  difficiles >  & 
les  autres ,  non  pour  obtenir  difpen- 
fc  des  peines  canoniques  ,  mais  pour 
être  inftruits  par  ces  fain ts   Pontifes 
de  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  fa- 
tisfiire  pleinement  en  cette  vie  à  la 
juftice  cle  Dieu.  Çeft  ce  qu  on  peut 
voir  dans  les  Décrétâtes  des  Papes  Si- 
lice ,  Innocent,  Celeftin ,  Léon ,  &c* 
&  dans  les  Lettres  du  pape  Nicolas  I, 
qui  fe  plaint  qu'il  éroit  accablé  de  la 
multitude  des  confultations  qu  on  lui 
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âdrcflbic  U-dcffos,  Les  rois  eux-mc- 
mes  ne  rougilïbient  pas  d^apprcndre 
d  eux  comment  ils  dévoient  faire  pc- 
nitence  de  leurs  défordrcs.  C'eft  ce 
qu'on  peut  voir  par  la  queftion  que  le 
roi  de  France  Thcodbert  propofa  au 
Pape  Vigile  ,  pour  apprendre  de  lui 
quelle  pénitence  meritoit  celui  qui 
avoir  époufé  la  femme  de  fon  frère  , 
&  à  laquelle  ce  Pape  répondit  par  une 
lettre  adrctTéc  à  ce  roi  ,  que  nous 
avons  encore  dans  le  premier  tome  des 
Conciles  des  Gaules  fur  1  année  j  j  8, 
C'eft  fur  ces  décifions  des  Conciles 
&  des  Papes  ,  qui  étoient  elles-mê- 
mes fondées  fur  les  règles  de  l'Ecri- 
ture fainte  Se  de  la  tradition  apoftoli- 
que  ,  que  les  Prêtres  qui  entcndoient 
les  confeflTions  des  fidèles  dévoient 
indifpenfabtement  fe  régler  dans 
l^impofirion  de  la  pénitence  ,  foit 
publique  ,  foit  fecrere ,  qui  ne  diffe- 
roient  Tune  de  lautrc  que  par  la  fo- 
lemnitc  avec  laquelle  celle-là  ctoit 
împofce  &  exécutée  en  partie  a  la  vue 
de  toute  TEglife.  Dans  la  fuite  après 
le  4^  ficcle  en  Orient  >  &  vers  la  fijx 
du  7*=  ou  au  commencement  du  S*  en 
Occident ,  quand  la  pénitence  publi- 
que,  pour  les  pecbés  fecrets  >  eui  été 
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abolie  &  rciervée  feulement  pour  les 
.  péchés  publics ,  afin  que  les  Prctres , 
a  qui  les  fidèles  s'adrclToient  pour  la 
confeffioii  5  culTent  des  règles  certai- 
nes de  conduite  dans  le  cribiinal  de 
la  Pénitence  ,  i  Fégard  des  pccheurs 
de  route  efpece  qui  fe  prétentoient 
à  eux  \  on  compoia  des  Livres  pcni- 
tentiaux  qui  conrenoient  ,  outre  les 
prières,  les  fomiiiles  &  les  cérémo- 
nies de  la  confeilion  &  de  labfolu- 
tion  ,  toutes  les  crpeces  de  péchés  , 
avec  les  peines  par  lefquelles  on  de- 
voir les  expier  :  le  îout  tiré  des  ca- 
nons des  Conciles  &c  des  coutumes 
aurorifées  dans  les  principales  Eglifes. 
On  rrouvoit  oucre  cela  dans  ces  fortes 
d'ouvrages  des  exhortations  &  des 
avis  propres  â  faire  rentrer  les  pé- 
cheurs en  eiix-mcmessà  leur  faire  con- 
noîtrc  l'état  de  leur  confcience ,  &  k 
leur  faire  concevoir  des  fenrimens  de 
douleur  &  de  componétion  ;  de  forte 
qu'un  Prêtre ,  foit  de  la  campagne  , 
ioit  de  la  ville,  qui  ne  pouvoir  avoir 
tous  ces  reglemens  des  Conciles  qui 
avoienr  prefcrit  ce  qui  conccrnoic  la 
difcipline  de  1»  peni'^ence  ,  ou  qui 
n'a\feir  ni  le  temps  de  les  lire,  ni  lef 
iacukés  nccelTaires  potir  fe  pourvak 
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de  tous  les  livres  où  ils  le  trouvoienc  t 
avoir  une  règle  {ure  pour  fe  conduire 
dans  cecte  action  importante  ,  il  n*a- 
Yoit  qu'à  ouvrir  le  pénitenricl ,  &  il 
trouvoit  fur  le  champ  ce  qu'il  avoic 
à  dire  ôc  à  faire  dans  rimpofitioii  de^ 
peines  dues  aux  péchés  qu'on  lui 
avoit  confelTés. 

Ces  fortes  d'ouvrages  devinrent 
bien-toc  fort  communs  dans  l'Eglile  » 
&  il  ne  faut  pas  sen  étonner*  Ils 
croient  en  efFer  plus  commodes  pour 
les  Confefleurs  que  les  recueils  de  ca- 
nons que  Ion  a  Fait  en  divers  tenips > 
&  donc  quelques-uns  éroienc  faics 
avanr  que  les  Livres  pénircntiaux  fut- 
fent  en  ufage*  Il  eft  aifc  de  voir  com- 
bien ils  croient  commodes  ,  par  la 
diffctence  des  uns  aux  aurrcs.  Ces 
recueils  rçnfermoicnt  les  canons  fur 
toutes  fortes  de  matières  rangés  diffé- 
remment ,  comme  il  avoit  plu  à  leurs 
Auteurs-  Les  premiers  les  avoient  mis 
les  uns  a  la  fuire  des  autres ,  fuivant 
i  ordre  des  temps  on  les  Conciles 
avoient  été  célébrés  :  ils  y  avoient 
joint  de  même  les  decretales  des  Pa- 
pes fuivant  Tordre  chronato|[rique*- 
Enfuite  plufîeurs  compilateurs  s'avi^ 
^rem  de  dilUngoer  les  canons  des 
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Conciles  &  les  décrets  des  Papes ,  on 
en  difFerens  ticres^fous  iefquels  ils  les 
rangeoient ,  on  en  Livres  »  par  rap- 

rort  aux  difFerenres  marieres  ,  pour 
éclaircilïcment  defquelles  ils  appor- 
toieut  les  canons  &  les  décrets  qui 
tcndoicnt  i  même  fin  ,  y  joignant 
auffi  des  fentences  des  Pères*  Mais  les 
livres  pénitenriaux  ne  rapporroient 
des  canons  &  des  décrets  que  ceux 
qui  enfcignoient  quelles  peines  mé- 
jitoit  chaque  péché  ,  y  ajoutant  de 
temps  en  temps  quelques  paroles ,  oa 
les  changeant  pour  mieux  faire  Tap- 
plication  de  ces  règles  :  ce  que  ne  fai- 
îbient  point  les  compilateurs  des  ca- 
nons. De  plus  5  comme  nous  avons  dit 
cî-dclTus  ,  ils  rcnfermoieni;  les  couru- 
mes  établies  dans  chaque  Eglife  ^  la 
manière  de  fe  confelTer  &  d'impofer 
la  pénitence  ,  les  formules  d  abfolu- 
tions  j  &  les  autres  cho fes  dont  nous 
avons  parlé  ,  qu  on  auroit  cherché 
en  vain  dans  les  recueils  des  canons  ^ 
fur-tour  dans  les  premiers- 

Les  Livres  pénitenriaux  diffcroient 
auflî  des  Ordres  ou  Rituels  qui  s'éren- 
doient  fur  tous  les  myfteres  &  offices 
de  rEglife  ,  &  prefcrivoienr  les  céré- 
monies qu'il   faUoit  obferver   dans 
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leur  célébration  >  mais  principalement 
celles  qui  croient  publiques  ,  &  fo- 
Icmnelles  ;  laliFant  à  parc  celles  qui 
fe  faifoient  en  particulier ,  auflî-bicn 
que  les  paroles  par  lefquelles  on  ad- 
miniftroit  les  Sacremens  :  ils  n  en- 
troient dans  le  détail  de  ces  chofes  , 
qu*autanr  qu  elles  avoient  de  rapport 
avec  les  offices  publics  de  rEgUre  : 
c'eft  ainfi  que  quoique  ces  Livres 
nommés  Ordres ,  deftinés  à  marquer 
les  rits  des  offices  divins ,  expliquaf- 
fentavec  affez  derendue  hs  efpeces 
de  péchés  ,  &  les  vertus  qui  leur  font 
oppofées  i  afin  que  les  Prêrres  fuflent 
en  état  de  faire  aux  pénitens  >  qui  ve- 
noient  fe  confelTer  ,  les  demandes 
qui  convenoient  dans  ces  occafions  , 

3uoiqu  ils  prelcriviffent  la  manière 
e  faire  lu  confeffion  fecrete  ,  parce 
qu  elle  devoir ,  fuivant  Tordre  com- 
mun ,  précéder  la  publique  \  néan-. 
moins  quand  on  vient  a  la  réconcilia- 
tion des  pénirens  ,  les  Auteurs  de  ces 
Rituels ,  fans  faire  mention  de  la  ré- 
conciliation des  pénitens  qui  fe  fai- 
foit  en  fecret,patrencaulTî-rôt  aux  céré- 
monies de  la  réconcitiarion  publique  , 
foivant  en  cela  le  but  qu'ils  fe  font  pro- 
pofé  de  prefcrire  tout  ce  qui  a  rapport 
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aux  offices  publiques  de  l'Eglife  :  todt 
au-concraire  des  Livres  penitentiaux 
où  Ton  voit  fur- tout  ce  qui  a  rapport  à 
laconfeffion  ôc  à  rabfolution  lecrece, 
ne  touchant  que  légèrement  les  céré- 
monies publiques  de  la  Péuîtence  qui 
étoient  du  rellorr  des  Evcques  de  d'an 
petit  nombre  de  Prêtres ,  qu'ils  délc- 
guoient  pour  entendre  les  confef- 
lions  publiques ,  &  régler  la  pénitence 
de  ceux  qui  l'avoiem  faite  ,  ou  qui  y 
s'crant  accufcs  en  fecret  ,  conien- 
toient  à  la  recevoir.  Ces  fortes  de  Li- 
vres penitentiaux  devinrent  dun 
grand  ufage  chez  les  Grecs  &  chez 
les  Latins  >. fur-tout  quand  Izs  péni- 
tences publiques  furent  devenues  plus 
rares  ,  &:  qu'on  fe  fit  une  loi  de  ne  les 
impofer  que  pour  les  péchés  publics. 
Nous  en  avons  encore  un  de  Jean  le 
Jeûneur  Patriarche  de  Conftantino* 
pie  î  qui  vivoir ,  comme  on  fçait ,  du 
temps  de  S.  Grégoire  dans  le  fixiéme 
lîecle ,  &  avec  qui  ce  fainr  Pape  a  eu 
de  grandes  coiueftations.  En  Occi- 
dent les  plus  célèbres  &  les  plus  efti- 
més  étoicnt  celui  de  Théodore  Arche- 
vcquc  de  Cantorberi  j  Moine  Giec 
natif  de  Tharfe  en  Cilicie  ,  que  le 
Pape  Vitalien  ^  dans  le  7^  fîeclc  *  ^ 
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coiîfacra  lui-même ,  &  qu'il  envoya  en 
Angleterre ,  où  il  gouverna  avec  beau- 
coup de  fageflc  &  de  réputation  cette 
Eglife  pendant  plus  de  vingt  ans  :  ce- 
lui de  Bede ,  &  le  pénitentiel  Romain» 
Mais  le  plus  ancien  de  ceux-ci  eft  ce- 
lui de  Théodore  ,  à  Imiitarion  du- 
quel plufienrs  Evt-qnes  &  hommes 
içavans  en  compoferent  dans  difFe- 
rens  temps  ,  aue  l  on  trouve  encore 
aujourd'hui  ,  loit  imprimés  ,  foit  ma- 
nufcrits ,  dans  les  anciennes  Biblio- 
thèques 3  fur-tout  des  Eglifes  cathé- 
drales, 

On  recommandoit  fbigneufcmenr 
aux  Prêtres  de  fuivre  exa£tement  ce 
qui  croit  prefcrit  par  ces  Livres  péni- 
tentiaux  ,  touchant  rimpofition  de  la 
Pénitence  >  6c  on  prenoit  des  mcfures 
pour  empêcher  qu  ils  ncn  fuiviflenr 
de  corrompus  qui  ne  joignoient  pas 
à"  chaque  pèche  des  peines  propor- 
tionnées. Le  Concile  de  Tours  nous 
fournit  un  exemple  du  zelc  >  &  de 
l'attention  des  Evcques  en  ce  genre- 
Après  s'erre  plaint  amèrement  mie 
Quelques  Prcrres  nimpofoient  pomt 
des  pénitences  fuivant  le  mérite  des 
fautes  ,  juxu  modum  peccati ,  ils  ajou- 
tent ;  M  C  eft  pourquoi  il  nous  a  paru  « 
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w  convenable  ^  quand  tous  les  Eve-* 
»*  qiies  fe  feront  airemblés  dans  le  fa- 
>j  cré  palais  3  qu  ils  indiquent  quel 
"  Livre  pcnirenriel  des  anciens  on 
"  doit  fuivre  préferablemcnt  aux  au- 
n  très*  Cftjus  antiqmfum  lihtr  pmuen- 
tidhs  pmffimmnfit  fequmdus,  C  eft  dans 
.  le  même  efprit  que  le  Concile  de  Châ- 
lon  fur  Saône  airemblé  du  temps  de 
Charlemagne  ,  ordonne  ;  >j  Que  1  on 
«  impofe  la  pénitence  à  ceux  qui  au- 
j*  ront  confelTé  leurs  péchés ,  ou  fui- 
9i  vant  ce  qui  a  été  réglé  par  les  an- 
1*  ciens  canons  ^  ou  fuivant  i^autorité 
>i  des  faintes  Ecritures  ,  ou  fuivant 
»  la  coutume  reçue  dans  TEglile  5  re- 
«  jettant  abfoiument  &  profcrivant 
»  les  Livres  qu'ils  nomment  pcniten- 
«  tiaux  ,  dont  les  erreurs  font  cerrai- 
M  nés  &  les  Auteurs  incertains.  Efpu- 
dUtis  M  pœnms  elminath  libeilis  quos 
pœnrrenîiales  vocant  ,  quorum  fum  certi 
errons  ,  imerti  Autores.  De-peur  que 
les  Prêtres  occupés  à  entendre  les  con- 
feffions  n  cludairent  ,  foit  par  igno- 
rance ,  foit  par  malice  ,  ce  qui  a  voit 
été  réglé  dans  ces  Conciles  \  celui  de 
Paris  ordonne  :  »^  Que  chaque  Evêque 
«  recherche  avec  foin  dans  fon  Dio- 
*»  ccfe  ces  Livres  pénitentiels  corrom- 
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pus.,  trroneos  codkilhs  diligcmer perqtti-  « 
raty  Se  qu  après  les  avoir  trouves ,  il  <« 
les  jette  au  feu  ,  &  invemos  igni  tra-  ce 
dat ,  afin  que  dans  la  fuite  les  Pre-  <* 
très  ignorans  ne  trompent  plus  les  « 
hommes.  «  Les  Pères  de  ce  Con- 
cile rendent  raifon  de  ce  qu*ils  vien- 
nent d  ordonner  en  ces  termes  :  «  Par- 
ce que  par  la  négligence  &  Tigno-  « 
rance  de  pluficurs  a  entre  eux  (  des  « 
Prêtres  )  les  crimes  de  beaucoup  de  *« 
gens  font  demeurés  impunis  jufqu  a  « 
préfent*  « 

Il  étoit  aulîî  d'ufage  autrefois  que 
TEvêquc  dans  Texhortation  aux  Prê- 
tres ,  par  laquelle  il  terminoii  le  Sy- 
node Diocelain ,  ou  en  fon  abfence 
fon  Vicaire  ,  leur  recommandât  in^ 
ftamment  de  ne  point  impofer,  pour 
les  crimes  ,  d'autres  peines  que  celles 
^ui  étoient  marquées  par  le  péniten- 
tiel  :  c'cft  ce  que  nous  lifons  encore 
dans  Tordre  Romain  &  dans  plufieurs 
autres  tant  ordres  que  pontificaux  , 
quand  ils  décrivent  la  manière  dont 
ont  doit  célébrer  ce  Synode.  Le  Rc* 
eue  il  des  canons  de  Reginoiî  com- 
mence par  la  manière  de  vifîter  les 
Eglifes.  Celui  qui  fait  cette  fonftion 
fait  pluficuis  queftions  qui  fe  trou* 
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vent  dans  cette  collcdtion.  La  5  9^  cft 
exprimée  en  ces  termes  :  **  Si  la  qiia- 
M  triéme  férié  avant  carême  le  Prccre 
»  invite  le  peuple  à  le  confefTer ,  8c 
>*  s'il  impofe  les  pénirences  fuivant  la 
«  qualité  des  fautes  ,  non  fuivant  fa 
«  fantailie  ,  mais  comme  il  eft  mar- 
»j  que  dans  ]e  pénitentiel.  Et  ei  juxta 
^alitatem  deiiSi  pœnkennam  injungat  » 
nan  ex  carde  fm  ,  fedficut  inpœnitmtUli 
fcripîum  ejf. 

Entre  tous  les  Livres  pénitentiaux  , 
ceux  qui  étoienr  les  plus  recommanr 
dés  par  les  Evèques  étoient  ceux  de 
Théodore  Se  de  Bedc  comme  les  plus 
exadts  aufli-bien  que  le  pénitentiel  Ro- 
main. C'crt  ce  que  Ton  voit  encore 
dans  la  demande  98^  que  Fon  trouve 
dans  le  même  endroit  de  Reginôn, 
La  voici  telle  qa  elle  (c  trouve  adret 
fée  au  Prêtre  chargé  du  gouverne- 
ment d'une  Paroifle  ;  "  S'il  a'ie  péni- 
**  renriel  Romain ,  celui  de  Théodore 
w  ou  celui  de  Bede  i  afin  qu  il  inceiro- 
*p  ge  les  pénitens  comme  il  eft  marque 
»*  dans  ces  Livres  5  &  qu'il  impofe  les 
»  peines  à  ceux  qui  auront  confeiTé 
itd.  i^.  »*  leurs  péchés.  «  Burchard  dans  fon  re- 
cueil des  canons^écrit  eii  viron  cent  ans 
après  celui  de  TAbbé  Reginon  ,  c'eft- 
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a-dire  3  depuis  700,  ans ,  avertit  ceux 
qui  doivent  recevoir  l'ordre  de  Prè- 
trife  ,  d  apprendre  ce  qiii  leur  eft  né- 
celTaire  avant  de  recevoir  Timpofi- 
tion  des  mains  de  FEvêque  j  fçavoir  , 
le  Pfcautier  ,  le  leftionairc  avec  les 
Evangiles ,  le  Livre  des  S»icremens ,  &ç. 
Outre  cela  fon  pénitentiel  qui  doit  « 
être  compofc  lelon  Tautorité  à^  « 
canons  &  les  fentences  des  trois  «« 
pénitentiaux ,  de  TEvèqae  Theodo-  <* 
re  î  des  Papes ,  (  il  entend  le  péni-  « 
tcntiel  de  Rome  ,  J  &  du  Vénérable  « 
Bede  ;  «  lefquels ,  comme  on  voit  par 
cet  endroit ,  fervoient  de  modèles  i 
tous  ceux  que  Ion  compofoit  de  temps 
en  temps ,  où  Ton  marqaoit  les  chan- 
gemens  que  les  temps  ,  les  lieux  &  \t% 
circonftances  pouvoicnr  introduire. 
Ces  paroles  de  3urch:ird  font  tirées  en 
partie  de  Bede  dans  Ton  Livre  des  Re- 
mèdes des  péchés  ,  qui  eft  fon  péni- 
tentiel 5  où  il  donne  ,  f,  i.  le  mcme 
avis  à  ceux  qui  veulent  entrer  dans  le 
facerdocc  :  »  Qu'ils  ayenr  »  dit-il  , 
leur  pénitentiel  qui  foit  difpoféen  « 
ordre  fuivant  raurorité  des  canons,  « 
afin  qu'ils  y  cherchent  la  manière  « 
dont  ils  doivent  juger  des  différentes  « 
cfpeccs  de  péchés.  Pofieà'  autemfmm  « 
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fîxnitentiahm  qui  hoc  ordine  fecundùm  Câ* 
nonum  auîboriLtwn  ordtnatur ,  ut  difcre* 
thnes  mnnium  caufaram  mveftigeu 

Ce  Livre  écoir  jugé  fi  néceflaire,  que 
ceux  quiamenoienti  la  foi  les  nations 
idolâtres 3  leur  enfeigtioient  de  quel 
ufage  il  ctoiCt  C  eft  pourquoi  les  Bul- 
gares demaiidoient  a  Nicolas  1.  un  Li- 
vre pénitentiel  ,  &  ce  Pape  leur  fît 
fçavoir  que  les  Evcques  que  Ion  de- 
voir leur  envoyer  le  leur  porteroient 
avec  le  cahier  qui  contient  les  Méfies 
de  Tannée.  C'cft  ce  qu  on  peut  voir 
dans  la  réponfe  de  ce  Pape  à  la  que- 
ftion  7 5^  des  Bulgares,  Il  répond  à  la 
3  o«  dans  laquelle  ils  lui  demandoient 
quelle  péniteuGC  devoir  faire  celui 
qui  avoir  tué  un  homme  maigre  lui  ^ 
nolens  s  ou  peut-être  fans  en  avoir  eu 
intention.  »  Nous  avons  ordonné  ce 
»  qui  eft  établi  par  les  règles  faintes  , 
w  que  TEvèque  qui  eft  parmi  nous 
>'  doit  toujours  avoir  chex  lui  entre 
«  les  mains,  «  tant  on  jugeoit  impor- 
tant alors  d'impofer  les  pénitences 
fuivanr  les  règles  des  canons  reçus 
dans  TEglife.  C  etoit  pour  maintenir 
cette  dilcipline  &  fuivant  cette  ma- 
xime ,  que  tant  de  grands  Evcques 
compoferent  eiix-mcmes  ou  des  Li- 
vres 
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ytts  pénitentiaux  ,  ou  des  recueils  de 
Canons  fur  la  Pénitence.  Témoin  Ra- 
ban  Archevêque  de  Mayence ,  qui  fit 
le  fien  à  là-priere  d'Oigaire  ,  afin  , 
comme  il  dit  en  finiflant ,  qu'il  eût  en 
main  dequoi  juger  les  cfprits  durs  & 
indomptes  de  cette  nation  nouvelle- 
ment convertie  où  il  fe  trouvoit  ,  Se 
qu'ils  appriflTcnt  qu'ils  ne  pccheroient 
pas  impunément. 

Témoin  encore  Halitgairc  Evèque 
de  Cambra^ ,  qui,  à  la  fin  de  la  Préface 
qu'il  a  mife  à  la  tête  de  fon  péniten- 
riel ,  dit  qu'il  a  mis  à  la  marge  le  nom 
des  Auteurs  dont  il  a  tiré  ces  déci- 
fions ,  afin  que  l'on  fût  afliiré  qu  elles' 
étoient  bien  fondées ,  &  qu'on  s'y 
conformât  dans  la  pratique.  Ebbon  de 
Reims  avoir  excité  cet  Evèque  à  en- 
treprendre cet  ouvrage ,  les  foins  donc 
il  etoit  chargé  ne  lui  permettant  pas 
de  l'entreprendre  quoiqu'il  le  jugeât 
très-néceflàirc  ,  à  caufe  que  les  Prê- 
nres  de  fon  Diocefe  avoient  des  Livres 
pénitentiaux  differens  les  uns  des  au- 
tres ,  dont  les  décifions  n'étoient 
point  appuyées  d'autorités  fuffifantes  : 
d'où  il  arri  voit  qu'on  n'apportoit  point 
Its  remèdes  convenables  à  ceux  qui 
avoient  recours  à  la  pénitence. 
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Ce  fut  dans  la  même  vue  >  Se  roa* 
jpuifs  pour  régler  les  peines  ducs  aux 
péchés  ,  qullaac  de  Langres  compofa 
Ion  recueil ,  que  ,  comroc  il  le  dit 
dans  la  préface  ^  il  rira  des  ftarurs  de 
S-  Bonitace  de  Mayeecc  que  le  Pape 
Zacharie  avoir  approuve  en  Tannée 
741,  &  propofé  poux  être  obfervc 
inviolâblement  dans  route  l'Eglifct 
ByrcTîtrJ.  ^  eft  par  la  même  raifon  que  Burchard 
j,  J1.C,  if.  Evêquc  de  Wormes  fit  cet  ample  re- 
cueil que  nous  avons  encore ,  «  afin  , 
»  comme  dit  ce  grand  Evêque  ,  que 
fj  le  Prêtre  de  J.  C.  règle  tour ,  non 
w  Clivant  fon  fens  ^  mais  félon  la  dif- 
5*  poitÙGn  des  canons  ,  faifant  atten- 
w  tion  à  la  différence  des  kxcs ,  à  1  a- 
»»  go  3  i  la  pauvreté  ,  à  k  caufe  >  à  Té-  , 
w  tat  ,  à  la  perfonne  des  pénitens ,  à 
»  la  difpofition  de  leur  cœur  i  &  que 
*3  fajis  s'écarter  de  ces  règles ,  il  juge 
«  de  toutes  cliofes  fuivant  fcs  lumie- 
M  rcs  comme  un  fage  médecin ,  *«  c*cft- 
à-dire  >  non  comme  un  médecin  igno* 
rant  &  un  empirique ,  qui  fe  fert  du 
même  remède  pour  tous  les  marne  > 
mais  comme  un  habile  homme ,  qui 
obferve  tous  les  differens  fyraptomcs 
des  maladies  >  Thumeur  &  le  tempé- 
rammcnt  des  aiialades^  Se  leur  dounc. 


»E  lA  Pénitence-  Ch.  X,  ff 
des  remèdes  fpéciiiqucs  pour  leurs 
maladies.  SeUrter  âdmanemus  doSum 
quemqm  facerdi^tem  Cbrîfii ,  ut  nm  exfuê 
fmfu  >  fedftcundum  c^manum  fiatuid  & 
traditionef  patrum  univerfa  difpQnst  • . . 
& ..^ut  fapims  fHedkus jinguld  qu^quc 
dijudicet.  Nous  nous  fommes  un  peu 
étendus  fur  cette  marierc  ,  parce 
qu'elle  eft  inrerclïante  ,  &  que  ce 

Sue  nous  avons  dit  doit  fervir  comme 
e  bafe  &  de  fondement  à  ce  que  nous 
avons  à  dire  dans  la  Seâ:ion ,  où  nous 
^aitcroos  de  Tadion  de  la  Pénitence. 
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SECTION  TROISIEME. 

De  failion  de  la  Pénitence ,  ou  de  la  difci- 
fimc  extérieure  que  fEgiife  a  obfervie 
depuis  les  premiers  Jieiies  jufqua  pré- 
fenta  C égard  des  peàjeurs  3  tant  Clercs 
qu0  Laïques  ,  pour  les  guérir  des  plaies 
du  péché ,  &  les  punir  des  fautes  corn- 
mifes  depuis  le  Baptême, 

'Efprir  de  TEglife  eft  toujours  le 
f  même  ,  comme  Ion  fçait ,  mais 
fa  difcipline  varie  fui  van  t  les  çeaips  , 
les  lieiix  &:  les  occafions  ,  &  reçoit 
divers  changemçns  ;  c'cft  ce  qui  eft 
arrivé  tOLichaut  la  difcipline  de  la  Pé- 
nitence y  que  nos  pères  ont  toujours 
confiderée  comme  le  principal  nerf 
de  la  police  de  rEgUfe.  Ces  differens 
changemensfurve  nus  en  divers  temps, 
ne  fe  font  pas  faits  tout  d'un  coup  , 
&  n'ont  point  été  urtiverfels  d  abord  : 
certaines  pratiques  ont  ceffé  les  unes 
plutôt ,  les  autres  plus  tard.  Celles-ci 
QïM  çté  abolies  dans  certains  pays , 
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tandis  qa'elks  fe  niaintenoient  dam 
d'autres.  Il  stn  eft  même  trouve  qui 
font  devenues  plus  rigoureufcs  dan/ 
les  fieclesportetieursqu  elles  n^étôient 
auparavant ,  comme  on  le  verra  par 
la  fuite  de  cette  Hiftoirc  ,  que  nom 
diviferons  en  ditFerentes  Parties  >  à 
caufe  de  la  vafte  étendue  des  matiè- 
res qu'elle  renferme.  Comme  ,  llu- 
vant  les  remarques  que  nous  venons 
de  faire  ,  ces  matières  ont  tant  de 
liaifon  les  unes  avec  les  autres  ,  que 
Ton  ne  peut  exadcmenr  les  arranger 
fuivant  Tordre  chronologique  ,  & 
qu'on  fera  obligé  de  parler  dans  cer- 
tains temps  de  pratiques  qui  ont  duré 
bien  au-delà  de  celui  auquel  nous  ré- 
duirons chaque  Partie  >  nous  en  aver- 
tiffbns  ici  afin  qu  on  ne  prenne  point 
le  change  là-deffiis.  Nous  tâcherons 
donc  de  renfermer  en  différentes  par- 
ties ce  que  nous  avons  i  traiter,  en 
fuivant  Tordre  des  temps  aufquels  les 
principaux  changemens  font  furve- 
Dus ,  mais  en  y  jnelant  tes  pratiques 
qui  ont  eu  lieu  dans  les  temps  pofté- 
rieurs ,  s'étant  conférvces  plus  long- 
temps  que  les  autres  fur  ce  pied-U. 

Dansla  première  Partie  nous  traite- 
rons de  la  difcipline  de  la  Pénitence 
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obfervée  dans  TEglife  ,  depuis  Icf 
Apôtres  jufqu'auxherefics  des  Mon- 

"caniftes  &  des  Novariens. 

Dans  la  féconde  ,  nous  parlerons 
de  la  manière  dont  on  en  a  iifé  en-  ^ 
vers  les  pécheurs  depuis  ces  herefies 
jufque  vers  la  fin  du  7^  iîecle. 

La  troifiéme  nous  repréfenrera  ce 
qui  s*eft  obfervé  à  cet  égard  depuis 
ce  temps  julqu*à  la  fin  de  lonziéme. 

Enfin  dans  la  quatrième  nous  fe- 
rons voir  par  quels  degrés  &:  par 
quelles  occailons  la  difcipline  de  la 
pénitence  s'eft  relâchée  depuis  la  fin 
de  lonziéme  fieclc  jufqu  au  rreiziéme* 
Nous  divifcrons  chaque  Partie  en 
Oiapitres. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Contenant  diverfes  obrcrvariotis  fur 
differens  points  de  la  difcipline  de 
la  Pénitence  qui  ccoit  en  ufagé 
dans  les  premiers  fiecles  de  l'E- 
glife  >  &c  fur-tauc  depuis  les  Apô- 
tres jufqu  aux  hereiies  de  Montait 
&  de  Nova r  ,  des  maximes  fut  U 
Pénitence  reçues  en  œs  temps-là  , 
&  de  quelle  manière  on  fe  condui-* 
fbit  dans  ces  premiers  fiecles  envers 
les  pécheurs. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Des  motifs  ijui  engageoient  les  Pafiefirt 
de  tEglife  a  ufer  de  rigueur  envers  les 
pécheurs ,  &  tes  peuples  a  fe  fmmeitrs 
À  la  feveritê  de  la  difàpime  établit 
dans  les preniiers  fiecles. 

TOut  le  monde  fçaît  que  Tan- 
cienne  pénitence  étoit  beaucoup 
plus  rigoureufe  que  celle  qui  eft  au- 
jourd  niii  en  ufage  >  l'on  merroic  une 
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différence  totale  entre  les  pèches 
commis  avant  le  Baptême  3  &  ceux 
qui  s'étoient  commis  après  avoir  violé 
la  fainteté  de  ce  Sacrement ,  &  foulé 
aux  pieds  le  Sang  de  l'alliance  parle- 
quefon  avoir  été  réconcilié  avec  pieu 
'  &  purifié  de  fes  péchés.  On  fe  con- 
tentoit ,  pour  les  premiers ,  de  quel-" 
ques  préparations  qui  précedafïent  le 
Baptême  ,  mais  pour  les  autres  ,  on 
éxigeoit  de  grands  &  longs  travaux  : 
ce  qui  a  fait  donner  à  la  Pénitence  , 
par  les  anciens ,  le  nom  de  Baptême 
laborieux.  Le  Baptême  étoit  confideré 
fomme  une  elpece  de  création  de 
Thomine  nouveau  ,  qui  fe  faifoit  erv 
un  inftant ,  comme  l'univers  a  été  en 
un  inftant  tiré  du  néant  :  la  Pénitence 
étoit  regardée  comme  une  guérifon 
qui  ne  s^opere  que  petit  à  petit  ,  & 
qui  demande  un  long-temps, 

Lespénitens  qu  on  avoît  réconciliés 
dans  le  péril  de  mort ,  étoient  obli- 
gés y  s'ils  revenoient  en  convalefcen- 
ce  ,  d'achever  le  cours  des  exercices 
laborieux  qui  leur  avoient  été  împo- 
fés.  Les  Catéchumènes»  au-contraire , 
baptifés  dans  cette  circonftance ,  n  é- 
toient  tenus  à  rien ,  &  étoient  aggre- 
gés  fans  diftindion  au  nombre  dea  au* 
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tre5  Chrétiens,  On  ccoyoit  qu*un  Ca- 
tédiamene  ,  &c  même  un  Payen  >  qui 
à  larticle  de  la  mort  recevoic  le  Bap- 
tême qu  il  avoit  demandé  ,  enrroit 
dans  la  jouillance  du  bonheur  ccer- 
nel  5  au-contraire  un  pécheur  péni- 
tent y  qui  dans  cette  extrémité  de- 
mandoit  d'être  réconcilié  ,  ne  lai/Toic 
aucune  afllirance  de  fon  falut.  Si  ou 
lai  donnoit  les  Sacremens ,  on  ne  raf- 
furoit  pas  d*en  recevoir  les  effets  v  en 
un  mot  TEglife  éxigeoit  des  pénitens , 

{)our  marque  de  leur  converfion  ,  de 
ongs  &  pénibles  travaux  i  &  il  falloir 
fans  doute  qu'elle  eût  de  bonnes  rai- 
fons  pour  en  ufcr  ainfi  >  Tayant  fait 
dès   le  commencement  &   dans  les 
temps  ou  la  piété  écoit  plus  fervente* 
Nous  pourrions  en  rapporter  pluiieurs 
&  de  très-folides  tirées  des  ouvrages 
des  faints  Peres-  Le  troifiéme  Livre 
du  P<  Morin  eft  employé  tout  entier  à 
mettre  dans  tout  leur  jour  les  raifons 
de  ces  grands  hommes  ,  &  les  motifs 
qu'ils  ont  eu  d'en  ufer  ainfi  à  l'égard 
des  pécheurs  ;  motifs  fi  puiflans  ^  que 
t^us  les  peuples  fe  font  fournis  avec 
une  entière  docilité  à  toute  l^fe vérité 
de  l'ancienne  difciplinc  ,  s  eftimant 
irop  he«reax;dc  rencontrer  cette  fi^ 
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conde  planche  après  le  naufrage  i 
ainfi  que  s  exprime  Temillien ,  &  de 
trouver  des  moyens  furs  dcréparer  les 
pertes  que  le  démon  leur  avoir  fait 
lotiffrir  :  mais  nous  n'cnrreprendrons 
pas  ici  de  rapporter  toutes  les  raifons 
iur  lefquellcs  leur  conduire  en  ceci 
croit  fondée  j  nous  nous  contenterons 
d  en  produire  quelques-unes  des  prin- 
cipales ,  que  M.  TAbbé  Fleury  déduit  ■ 
avec  fa  précifion  &  fa  netteté  ordi- 
naire dans  uo  de  ks  diicours  for  rHi- 
ftoire  Ecclefiaftîque.  C'eft  celui  qu*il 
a  fait  fur  ce  qu'il  avoit  écrit  des  ftx 
premiers  fiecles  de  TEglifc  ,  &  qui  fe 
trouve  à  la  rète  du  huitième  Tome.. 
Voici  les  propres  paroles  de  ce  fçavant 
Hiftorien.  Après  avoir  remarqué  que 
ce  qu'il  a  rapporté  des  anciens  canons 
iiir  la  Pénitence  doit  avoir  étonné  les 
lefteurs  >  fur-toxit  en  ce  que  les  plus 
anciens  font  les  plus  rigoureux  >  & 
l*^e   du  temps   même   des  |)erféat- 


tionsce  nétoit  point  par  rindulgen- 
ce  ,  mais  par  la  feverité  des  peines 
qu'on  prétendoit  retenir  les  foibles  j 
&  en  avoir  conclu  qae  cette  fevericé 
venoit  de  la  tradition  des  Apôtres ,  ôc 

Sue  par  confequent  c'eft  notre  faute 
elle  tious  pîiroît  excdfîves  il  ajoute: 
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Mais  s  direz-vous  ,  tenir  des  gens  « 
en  pénitence  pour  un  feu!  pèche  des  " 
quinze  ôc  vingt  ans  ,  &  quelque-  « 
fois  toute  leur  vie  l  Les  tenir  des  an-  « 
nées  entières  hors  la  porte  de  TE»  '* 
glifc ,  cxpofés  au  mépris  de  tout  le  *é 
monde  :  puis  d*autres  années  dans  « , 
TEglife  >  mais  profternés  :  les  obliger  « 
à  porter  des  cilices  j  des  tendres  lur  « 
la  tète  ^  à  fe  laiflet  croître  la  barbe  <c 
&  les  cheveux  ,  à  jeûner  au  pain  &  ** 
à  l'eau  5  à  demeurer  enfermes  &  re-  « 
noncer  au  commerce  de  k  vie  :  n'é-  « 
toit-ce  pas  deqiioi  défefpererlespe-  « 
cheurs,  &  rendre  la  Religion  odîen-  « 
fe }  Yen  dirois  autant  à  ne  confide-  « 
rcr  que  les  idées  ordinaires  y  mais  n 
je  fuis  retenu  premièrement  par  les  « 
faits  que  je  vous  ai  rapporté  >  je  ne  « 
les  ai  pas  inventé ,  ils  ne  me  ferdieot  t* 
pas  même  tombés  dans  Tefprit  3  ils  « 
font  conftans  ,  &  vous  pouvez  les  r* 
vérifier  vous-même.  Sur  quoi  je  rai- « 
fonne  ainfi  ;  Nous  n'avons  pas  fait  «« 
notre  Religion  *,  nous  l'avons  reçue  <« 
de  nos  pères  telle  qu'ils  Tavoient  €t 
reçue  des  leurs  jufques  à  remonter  •• 
aux  Apôtres.  Donc  il  faut  plier  no-  u 
tre  raifon  pour  la  foumetcre  à  Tau-  ** 
torité  des  premiers  temp5,  non  feu:-  h 
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»  lement  pour  les  dogmes,  mais  pour 

>»  les  pratiques.  « 

Après  ce  préambule  il  entre  dans  le 
détail  des  raifons  &  des  motifs  qui. 
ont  engagé  les  anciens  Pafteursà  uler 
de  cejtte  rigueur  falutaire  envers  les 
pécheurs  ,  &  parle  en .  ces  termes  t 
*»»  Examinant  les  raifons  que  les  an- 
99  ciens  nous  ont  données  de  cette 
»  conduite  fur  la  pénitence  »  je  Içs 
»  trouve  très-folides.  Le  péché  ,  di- 
»  fent-ils,  eft  la  maladie  de  l'ame  :  or 
»  les  maladies  ne  fe  guériflent  pas  en 
»  un  moijieat^Il  faut  du  tenijps  pour 
a»  éloigner  lesoccaiîons  &  dilnpèr  les 
»  images  criminelles  y,  pour  aqppaifcr 
»les  paffionsL  ,  faire  concevoir  Té- 
»  normité  du  péché  y  fonder  à  fond 
•  »  tous  les  replis  d'une  confcience  > 
»  déraciner  les  mauvaifes  habitudes  > 
»  en  acquérir  de  contraires ,  former 
»  des  réTohitiojis  folides ,.  &  s'aflurer 
«•  foi-même  de  la  fîncerité  de  fa  con- 
»  verfion.  Car  fouvent  un  homme  fe 
n»  trompe  fans  le  vouloir  par  une  fer- 
^  veux  fènfîble ,  nuis  paffagere.  D'^t 
»  leurs  la  longueur  de  la  pénitence 
»  étoit  propre  a  imprimez  rbrtement 
a*  Thorreur  d\x  péché  &c  la  crainte  de 
a»  ta  rechufô»  Celui  cjpi  pour  ua.  £eji|^ 
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adultère  fe  voy oit  exclus  des  facrc-» 
mens  pendant  quinze  ans ,  avoit  le  « 
loifir  de  connoître  le  crime  qu'il  «♦ 
avoit  commis ,  &  de  penfer  com-  «• 
bien  il  feroit  plus  horrible  d'cti e  à  c« 
jamais  privé  de  la  Vue  de  Dieu*  Ce-  .^ 
lui  qm  étoit  tenté  de  commettre  <* 
nn  pareil  péché  y  penfoit  à  deux  <• 
fois  pour  peu  qu'il  eue  de  religion  ,  c» 

3uand  il  prévoyoit  qu'un  plaifir  c« 
'un  moment  auroit  dès  cette  vie  *• 
de  fi  terribles  fuites  -,  ou  de  faire  *• 
pendant  quinze  ans  une  rude  péni-  *• 
tence ,  ou  d'apoftafier  &  retourner  c» 
au  paganifine.  *  L'éclat  des  péniten-  <• 
cesfaifoit  (on  effet,  non-feulement  c# 
fur  les  pénitens,  mais  fur  les  fpeda-  <* 
teurs:  l'exemple  d'un  feul  empê-w 
choit  plufieurs  péchés  >  &  le  refpeâ:/» 
humain  venoit  aufecours  de  la  foi.  ** 
OnTecouvre  peu  à  peu  y  dit  S.  Au-  <• 

fuftin  y  ce  que  l'on  a  perdu  tout  i  «• 
i  fois  :  car  n  l'homme  revenoit  auf-  c* 
fi-tôt  i  fon  premier  bonheur ,  U  re-  » 
garderoit  comme  un  jeu  la  chute  <» 
inortelle  du  péché.  Que  fi  nonseirc» 
jugeons  par  les  effets,,  nous  verrons  *• 
ciKore  combien  cette  rigueur  étoit  r« 

'*  Car  un  an  de  fboHrance  en  cetre  vie  frappe  pli» 
itiinagiiuiioD^^ù'uiie  éttU0t&^a£fCft]fti 
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faluta 


Jamais  les  péchés  n'ont 
«  été  plus  rares  parmi  les  chrétiens  j  Se 
7i  à  proportion  que  la  difcipline  s  eft 
«  relâchée,  les  mœurs  fe  font  corrom- 
w  pues.  Jamais  il  ne  s'eft  converti  plus 
«  d'infidèles  que  quand  Texamen  des 
M  Catéchumènes  étoit  plus  rigoureux, 
>*  &  les  pénitences  des  Daptifcs  étoient 
»  les  plus  feveres.  Nous  le  voyons  en 
j»  petit  dans  les  Communautés  Reli- 
»  gieufes.  Celles  qui  ont  relâché  leur 
»  obfervance  diminuent  de  jour  en 
«  jour  :  quoique  le  prétexte  du  relâ- 
«  chement  foit  d'attirer  plus  de  fu- 
»*  jets  j  en  s  accommodant  à  la  foi- 
f»  blefTe  humaine.  Les  maifons  les 
«  phis  régulières  &  les  plus  auftercs 
w  font  celles  où  Ton  s'empreffe  le  plus 
»  de  trouver  place. 

j»  AiïfE  faudroit4I  erre  bien  téme- 
w  raire  pour  accufer  de  dureté  oti 
«  d'indifcretion ,  je  ne  dis  pas  les  Apo- 
n  très  infpirés  de  Dieu  ,  mais  S.  Cy- 
«  prien ,  S.  Grégoire  Thaumaturge  , 
9*  S*  Bafile ,  Se  les  autres  qui  nous  ont 
ï>  laiflc  cts  règles  de  pénitence.  A  ne 
»  regarder  qtre  les  difpofirions  natu- 
M  relies ,  nous  ne  connoiflbns  point 
*»  d'hommes  plus  doux,  plus  fages, 
j»  plus  polis:  la  gracç  venant  pr  deiliiS 
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nt  les  avoir  pas  gâtés*  Ils  fc  pro-  •» 
po/bient  toujours  pour  modèle  celui  « 
qui  eft  venu  fauver  les  âmes,  &  non  « 

Eas  les  perdre,  qui  eft  doux  &  hum-  « 
le  de  cœur.  Les  peuples  qu'ils  " 
avoient  à  gouverner  n'étoient  pas  « 
non  plus  des  nations  dures  &  fau-  •* 
vages  ;  c'étoient  des  Grecs  &  des  « 
Romains^  dont  les  mœurs  dans  la  <• 
décadence  de  l'Empire  n'étoient  « 
que  trop  amollies  par  le  luxe  &  la  et 
faillie  politefle.  D'où  venoit  donc  *« 
cette  rigueur  despénitencesîde  Tar-  « 
dente  charité  de  ces  faints  Pafteiirs,  « 
accompagnée  de  prudence  &  de  fer-  «« 
meté.  Ils  vouloient  iericufemenr  la  « 
converfion  des  pécheurs ,  Se  n  épar-  « 
gnoicnt  rien  pour  y  parvenir.  Un  « 
médecin  flateur  ,  interefTcouparcf-  « 
feux  fe  contente  de  donner  clés  rc-  « 
medcs  palliatifi  ,  qai  appaifent  la  «« 
douleur  dans  le  moment ,  fans  fari-  « 
guet  les  malades.  Il  ne  le  mer  pas  « 
en  peine  s'il  retombe  fréquemment  •* 
8c  s'il  mené  une  vie  langiiiffanre  ;  « 
pouvu  qu'il  foit  bien  payé  fans  Ce  r« 
donner  beaucoup  de  peine,  &  qu'U  et 
contente  les  malades  dau^  le  mo-  « 
ment  qu'il  les  voit.  Un  vrai  mede-  « 
€i^  aime  mieux  n'en  traiter  ^uW  <» 
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»  petit  nombre  &  les  guérir.  Il  exa^ 
>»mine  tous  les  accidens  de  la  mala^ 
»  die ,  en  approfondit  les  caufes  &c 
»  les  effets^  &  ne  craint  point  de  pref^ 
w  crire  au  malade  le  régime  le  plus 
»>  exaâ:  &  les  remèdes  les  plus  aou« 
»  loureux ,  quand  il  les  juge  proprcsr 
»  pour  tarir  la  fource  du  mal ,  il  aban- 
»  donne  le  malade  indocile  qui  ne . 
»  veut  pas  fe  foumettre  à  ce  qui  eft 
»  ncceflaire  pour  guérir^ 

»  Ainfi  nos  faints  Evcques  n  accor- 
»  doient  la  pénitence  qu'à  ceux  qui 
»  la  demandoient  &  qui  témoignoicnt 
»  vouloir  fincercment  fe  convertir» 
99  On  n'y  forçoit  perfonne  j  mais  ceux: 
»  qui  ne  s'y  foumettoient  pas  étant 
»  convaincus:  de  quelques  péchés: 
>>  fcandaleuxy  étoient  exclus  de  la^ 
n  communion  des  fidèles^  Quant  à. 
»  ceux  qui  embrafibicnt  la  pénircn- 
n  ce ,  les  Pafteurs  les  cônciuifoient 
»  fuivant  les  règles  qu'ils  avoient  rc- 
t>  çûes  de  leurs  pères ,  &  qu'ils  appli^- 
y>  quoient  avec  un  grand  foin  &  une: 
>y  grande  difcretion  félon  les  befoins; 
lof  de  chacun  :  excitant  la  tiédeur  dés- 
ir uns  ,  retenant  fe  zele  des  autres  >  lesp 
»  faifant  avancer  ou  reculer  fiiivant 
»»  leurs  progrès  effèdifs  a;  pour  s^afEtr 
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rcr  de  leur  converfion  &  les  pré-  « 
ferver  des  rechutes.  Que  tout  hom-  *« 
me  véritablement  chrétien  juge  en  a 
fa  confcience  fi  cette  conduite  étoit  *« 
cruelle  ou  charitable.  Auflî  ne  s'en  « 
plaignoit-on  point  5  &  vous  n'avez  « 
vu  jufqu  ici  aucune  plainte  dans  les  « 
Conciles,  fînon  qu'en  quelques  Egli-  r< 
fes  la  pénitence  commençoit  à  Ce  re-  « 
lâcher  :  ce  que  l'on  regarde  toujours  <« 
comme  un  abus  ,  &:c.  « 

C'eft  ainfi  que  ce  judicieux  hiftor 
rien ,  après  avoir  expliqué  une  partie 
des  raifbns  fur  lefquelles  étoit  fon- 
dée la  conduite  des  anciens  Evêques 
•au  fujet  de  la  pénitence  ,  en  ajoute 
deux  autres  de  lui-même  >  non  moins 
folides.  La  première  tirée  de  Texpe- 
rience  qui  a  fait  voir  clairecacnt  com- 
bien cas  maximes  réduites  en  prati- 
que avoient  été-avanrageufes  aupeii-^ 
pie  chrétien  ,  dont  elle  avoit  ,  pour 
ainfi  dire ,  banni  le  vice  &  les  defor- 
-dres.La  féconde  tirée  de  la  qualité  des 
médecins  des  âmes  ,  que  les  anciens 
Pafteursprenoienr  volontiers,&  qu'ils 
prcferoient ,  ce  femble ,  à  celle  de  ju- 
ges ,  quoique  l'une  &:  l'autre  leur  cont- 
vinflerit  véritablement  par  l'inftitut- 
«on  dej.  C* 
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Synefius  nous  apprend  encore  une 
autre  raifon  de  la  conduite  que  TE- 
glifc  gardoit  à  Icgard  des  pécheurs 
qui  rentroient  en  eux-mêmes.  Il  pré* 
tend  avec  les  autres  Pères ,  que  le* 
peines  temporelles  ont  la  vertu  d'ex- 
pier les  crimes  ,  &  de  nettoyer  les 
âmes  des  (ouillures  que  ceux  qui  les 
ont  commis  ont  contraftées,  L  occa- 
fion  qui  lui  a  donné  lieu  de  s'expli- 
quer U-delTus ,  rend  ce  qu  il  dit  fur 
ce  fujet  aflez  fingulier. 

Un  de  Ces  amis  nommé  Jean  étoit 
accufé  d  avoir  fait  alTafiTmer  un  de  fes 
parens,  il  fc  recrioit  fur  cette  accu^ 
fation  qu'il  traitoit  de  calomnie  >  & 
demandoit  à  Synefius  ce  qu'il  devoir 
faire  dans  cette  trifte  conjon£lurc,Cc- 
lui-ci  lui  confeillc  de  fe  préfcnter  aux 
Juges  lui  &  fes  complices ,  foit  que 
raccufation  formée  contre  lui  (oit 
fauflfe,  foir  quelle  foit  véritable.  Il 
veut  en  ce  dernier  cas  ou  il  fubifïe 
la  peine  des  loix ,  qu'il  le  livre  aux 
bourreaux  ,  &  qu'il  prie  mime  les  Ju- 
ges de  le  condamner  aux  fuppliccs 
qu'il  mérite.  La  raifon  qu'il  en  don- 
ne cft  >  qu'il  eft  i  propos  qu'il  fatif- 
faffe  plutôt  en  cette  vie,  qu  après  la 
mortâ  &  aux  hommes  &  à  Dieu  ,  dont 
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la  juftice  eft  bien  plus  rigotireufe  que 
celle  des  hommes. 

Comme  les  bourreaux  ,  lui  dit- 
il  9  font  5  pour  aiufi  dire  ,  les  mains 
des  loix  ,  ainfi  les  peines  font  la 
même  fonftion  dans  Tordre  de  la 
nature-  Elles  font  comme  des  démon* 
qui  purifient  c^nx  qui  font  coupa- 
bles de  crimes,  éii^on?  ttyt  jl'xQcl^- 
nlfKt  5  elles  font  le  même  effet  fut 
les  âmes  que  les  foulons  fur  les  ha- 
bits faleSj  Tipj;»'^  ïy^ovlîfcm  Teti^  4^^^ir9 
iy  ci  Kvuçhç  oTn  Tc7>'  tfjLtitotf  r^lr  Trtmfoic  : 
or ,  ajoiice-t-il  j  fi  les  habits  étoienr  « 
capables  de  fentimcnt  3  combien  et 
îi  aaroient-ils  point  à  fouflrir  étant  « 
foulés ,  trempés  dans  le  nitre  >  &  «« 
déchirés  entant  de  manières,  quel-  c< 
le  douleur  n  endureroLent-ils  point  « 
pour  fe  laver  des  ordures  &  des  ta*  « 
ches  invétérées  dont  ils  feroienc  ** 
fouillés  \  |c  ne  parie  pas  de  ceux  rc 
dont  les  taches  ont  en  quelque  ma-  « 
jiiere  paflc  en  nature  par  la  Ion-  « 
gneiîr  du  temps  ou  par  la  qualité  « 
qui  leur  eft  propre  5  en  forte  qu'il  « 
eft  impoflîble  d'en  nettoyer  ceux  « 
qui  en  font  infeélés ,  &:  qu'ils  périf-  a 
fent  avant  que  d'en  être  purifiés,  n 
Il  feroit  à  fouhaitcr  qu  une  ame  qui  « 
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«  fe  trouve  dans  cette  circonftancê 
»  fïit  corruptible  :  mais  il  neneft  pas 
ï*  ainfi.  Les  péchés  tiennent  lieu  de 
«  ces  taches  inefîaçables  ,  mais  Tame 
"  ne  rellemble  pas  à  cetie  étofFe  iale 
»  infe6tce  de  taches  :  elle  eft  inimor- 
«  telle  5  dcp3,ï  confequcnt  quand  elle 
»  a  contraélé  de  ces  fortes  de  fouil- 
5>  lûtes  inhérentes  ôc  qui  ne  peuvent 
>j  fe  laver  ,  elle  eft  condamnée  à 
»  loufFrir  une  peine  éternelle.  Au  lieu 
"  que  celui  qui  eft  châtié  en  cette  vie 
>>  pour  les  fautes  qu  il  a  commiles 
"peut  elperer  de  guérir  du  ma!  dont 
«  il  ieft  infefté  ,  l'ame  dont  les  taches 
»  font  encore  récentes  en  pouvant 
3*  être  bien- tôt  purifiée.  C'eft  pour- 
»  quoi  il  faut  que  les  coupables  fu- 
"  biffent  la  peine  qui  leur  eft  due  le 
»  plutôt  qu  il  eft  polîlble  >  &  qu  ils  fe 
3>  livrent  plutôt  entre  les  mains  des 
«  bourreaux ,  qu  entre  celles  des  dc- 
9*  mons  .  • ,  pour  moi  je  penfe  ,  ou 
»^  plutôt  je  vois  clairement  que  Ion 
!•  écoute  favorablement  celui  qui  ven- 
M  ge  fur  hii-mcme  le  mal  qull  a  fait,.. 
«  il  faut  donc  agir  courageufement. 
«  Soyons  généreux,  &  méprifons  les 
«  plaifirs  que  nous  nous  fommes  pro- 
>j  curés  par  nos  injuftices.  Ne  roiigif- 
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Tons  point  d'être  humiliés  devant  « 
ics  hommes  y  contciVons  notre  cri-  '* 
me  devant:  notre  juge ,  Ôc  fuppor-  « 
tons  prcfentement  les  peines  quef 
nous  méritons  j  pour  né  point  en- « 
courir  celles  dont  nous  menace  une  « 
colère  inexorable.  Le  plus  grand  de  « 
tous  les  biens  eft  de  ne  point  pe-  « 
cher,  mais  le  fécond  après  celui-là  « 
cft  de  recouvrer  la  jullice  que  Ton  <« 
a  perdue*  Il  n'y  a  rien  de  plus  mife^  « 
mble  qu'un  homme,  qui  après  avoir  *# 
mal  fait ,  vit  long-tems  dans  Tim-  « 
ponité;  car  il  paroîc  clairement  que  « 
ni  Dieu  ni  les  hommes  n  en  prcn-  « 
nent  loin ,  &c.  « 

Voilà  d  une  parc  quelles  étoient  les 
raifons  de  la  conduite  des  Pafteurs  en- 
vers les  pécheurs,  Icfqiielles  fans  dou- 
te étoient  très-folides ,  de  méritoient 
bien  que  l'on  y  déférât  :  mais  d'un 
autre  côté  qui  n'admirera  cette  doci- 
lité des  peuples  qui  fe  foumettoient 
avec  tant  de  facilité  à  des  travaux  fî 
durs  &  fi  longs ,  pour  expier  des  fau- 
tes que  les  autres  &:  eux-mêmes,  avant 
^uilsfulTent  chrétiens,  avoient  regar- 
ées comme  peu  de  chofe.  Quand 
on  y  fait  attention  ,  on  ne  peut  que 
jl oa n'adnuie  là  piuiratice  delà  grâce 
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qui  fait  de  tek  prodiges.  Qu*y  i-^t-îf 
en  effet   de  plus  admirable  que  de 
voir  des  gens  de  toute  condition ,  de 
tout  âge  *  de  tout  fçjfe  s^afTajetcir  i 
ces  longs  &  laborieux  exercices  de  la 
pénitence  ,  pendant  des  7,  des  10.  & 
des  1 5 .  années,  &  cela  à  la  parole  d*ujx 
homme  pauvre ,  d'un  Evèquc  qui  n^a- 
voit  rien  humainement  qui  le  fit  ref- 
peifter,  qui  n'étoit  revctu  d  aucune 
puiiTance  temporelle ,  qui  n  avoit  au- 
dehors  rien  qui  pût  imprimer  de  la. 
terreur  s  ou  faire  naître  desefperances 
humaines.  Il  falloir  donc  que  llmprcf- 
lion  de  la  religion  ,  Ôc  le  refpeâ:  que 
fa  vertu  inft)iroir  aux  fidèles ,  les  por- 
tât à  cette  (facilité  fi  étonnante  ,  dont 
ils  pouvoient  impunément ,  félon  le 
monde, fe  défaire,  ou  enretoumaiïr 
au  paganiûne ,  dans  lequel  ils  trou- 
voient  tous  les  avantages  temporels» 
ou  même  en  celfant  de  fc  trouver  aur 
Jiffemblées  des  autres  fidèles ,  fam  ca 
venir  à  cette  extrémité. 

Les  raifonsque  nous  avons  rappofùi 
tées  &  d'autres  que  nous  poumons 
encore  produire ,  avoient  fait  de  tel- 
les imprefiîons  fiir  tous  les  cœurs, 
qu  on  a  vu  jufqu'aux  plus  grands  Em^ 
pereurs>fc  foumcraç  i  cette  fevcrc 


i 


I 


I 


m  LA  Pêkitskce.  Ch.  I.       9$ 
dUfcipline ,  &  embraller  de  bon  cœur 
les  travaux  &c  l*opprobre  falutairc  dû 
la  pénitence.  C'cft  ainiî  que  le  grand 
Theodôfcle  plus  grand  Prince,  après 
Trajan ,  qui  ait  gouverne  TEmpire 
Romain ,  îe  mit  au  rang  des  pénitcns 
publics,  &  arrofa  de  fcs  larmes  le  pa- 
vé de  TEglife ,  fur  lequel  il  ctoit  pro- 
ftcrné  enpréfcnccde  tout  le  peuple 
fidelc.Ceft  ainlî  que  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire  fe  fournit  aufli  publi- 
quement à  la  pénitence ,  quoiqu'il  ne 
l'eût  pas  même  mérité  ,  tant  la  crain- 
te de  Dieu  avoir  pénétré  fon  cœur. 
Ceft  ainfi  enfin,pour  ne  pas  trop  nous 
étendre ,  qaEdgard  roi  d'Angleterre 
ayant  eu  le  malncur  de  fe  lailfer  en- 
traîner dans  un  péché  confiderablc  , 
cfluya  avec  humilité  les  vifs  repro- 
ches que  lui  en  fit  S-  Dunftan ,  &  fc 
fournit  à  une  pénitence  de  fcpt  ans, 
que  ce  faint  Evcque  lui  impoia ,  pen- 
dant laquelle  il  ne  dévoie  point  por- 
ter la  couronne,  &devoitjciiner  Jeux 
fois   la  fcmaine  >    ce  qu'il   exécuta 
fidellcment  ,  &  reçut  au  bout   des 
fept  années  la  couronne  de  la  main 
de  TEvcque ,  dont  le  zcle  ardent  &c  la 
generculc    fermeté  lui  avoit  été   fi 
avantagcufc  ,  lui  ayant  fait  expier  un 
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crime  qui  Tauroic infailliblement  prc^ 

cipitc  dans  un  malheur  c cerne L 

Ce  chapitre  fervira  comme  de  pré- 
face à  ce  que  nous  avons  à  dire  tou- 
chant les  iainres  pratiques  de  la  pé- 
nitence dans  la  fiute  de  cette  Section. 
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Que  chez,  les  anciens  &  avant  fhere/re 
de  Novaty  on  nempkym  que  trm 
fortes  de  peines  poitr  lu  punition  des  pè- 
ches ,  dont  deux  feulement  avoient  un 
rapport  i^mi^ediaf  au  ftf rement  de  P^- 
fiitence.  Que  les  noms  des  différentes  Jîa- 
tions  de  la  pénitence  néîoient  point  en 
uft§e  avant  cette  herefie.  Que  les  Clercs 
êîoient  dipofes  pmtr  les  mêmes  crimes  , 
pour  lefqueis  les  Uicjuei  itoient  mis  en 
pénitence.  Des  peines  impofees  pour  les 
moindres  fatites,  Qtte  tes  Prêtres  pou- 
voient  impofer  celles-ci  fans  confulter 

1  tEvtque. 

LA  manière  de  faire  péiiitence  dans 
les  deux  premiers  fiecles  de  l'E- 
glile  ne  nous  eft  point  auffi  connue 
que  l'cft  celle  dont  elle  fe  faifoit  dans 
ics  fiecles  fuivans ,  parce  qu  U  nous 
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relie  peu  de  monumcns  de  ce  temps- 
la  qui  nous  inftruifentà  fond  li-dcf- 
lus  s  la  plupart  des  Auteurs  de  ce  fie- 
de  s'étant  'plutôt  appliqués  à  com- 
battre le  paganifme  <m\x  nous  faire 
connoîtrc  ce  qui  fe  paflbit  parmi  eux^ 
dont  ils  ne  parloient  que  dans  la 
ncceflïtc»  Cependant  nous  ne  fom- 
mes  pas  entièrement  dépourvus  de 
moyens  pour  connoître  quelle  étoic 
alors  la'  difdplinc  de  la  pénitence , 
tant  parce  que  nous -en  trouvons  dans 
les  plus  anciens  Auteurs,  que  par  ce 
que  nous  en  apprennent  ceux  qui 
font  venus  après  eux- 

Il  paroît  par  ce  que  nous  en  trou- 
vons dans  les  uns  &  les  autres ,  que 
les  anciens  chrétiens  diftinguoient 
les  péchés  en  trois  cladTcs,  Sçavoir,  les 
péchés  levers ,  les  grands  péchés ,  &c 
ceux  quus  noramoient  très-grands, 
gravi jfima;  pour  le  châtiment  &  la  gu é- 
rifondefquels  ils  avoient  crois  efpe- 
ccs  de  peines  ou  de  remèdes  ,  qn*ils 
cxprimoienr  en  termes  trcs-fimples  &: 
très -communs.  L'habitude  dans  les 
moindres  péchés  chez  eux  étoit  punie 
par  la  privation  de  TEuchariflie,  Les 
crimes  ou  les  grands  péchés  méri- 
loicnt  à  ceux  qui  les  avoient  commisj^ 
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non-feulement  d'ècre  prives  de  la  par*' 
ticiparion  du  laint  Sacrifice ,  mais  en- 
core dt'tre  éloignés  de  la  vue  même 
Se  de  la  prélence  de  ce  myftcre  ,  & 
ourre  cela  d'être  affujettis  à  des  jeûnes 
rigoureux  Se  1  diverfes  autres  macé- 
rations. Pour  ce  qui  cft  de  ceux  qui 
s'écoieni  abandomiés  aux  derniers  dé- 
Ibrdres ,  auflî-bien  que  des  incorrigi- 
bles &  des  retraâaires  ,  non  -  feule* 
ment  on  les  éloignoit  de  la  préfeîice 
des  myfteres,  mais  de  plos  on  les  chaf- 
foir  eiiriercment  des  alfemblées  des 
fidèles  j  &  on  ne  leur  permettoit  pas 
même  lentrée  des Eglifes  où  ils  s af- 
fembloienr. 

Les  termes  dont  on  fe  fervoit  pour 
exprimer  ces  différences  éroient,  com- 
me nous  avons  dit,  communs  &  tirés 
de  Tiifage  ordinaire.  Les  Latins  les 
marquoient  parle  mvmcabjihiere^pns 
dans  la  fîgnincation  aftive*  Les  Grecs 
employoient  celiû  d'iipfi(iv ,  qui  veut 
dire  exclure ,  féparer  ^  fégreger  :  ter-* 
me  qui  chez  eux  lignifie  les  deux 
premières  efpeces  de  peines  qifon 
impoioit  aux  pécheurs  pour  les  fautes 
légères  &  les  grands  péchés  ,  mais 
dans  un  fens  différent.  Celui  qui  n  a- 
xoit  commis  que  des  fautes  de  laprc* 
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m  erc  efpece  ,  parcicipoit  aux  prières 
publiques  de  TEglilc  ,  fans  participer 
a  rEuchariftie ,  en  quoi  il  étoic  dpc- 
fi7i^^  y  exclus  ,  ftparé  ,  ou  fegregL 
Celui  qui  avoit  commis  de  grandes 
fautes  etoit  de  plus  exclus  des  priè- 
res communes  de  TEglife,  En  Occi- 
dent pour  marquer  cette  féconde  el- 
pece  de  pénitence  >  on  fe  fervoit  en- 
core de  czs  termes  :  faire  la  pémience 
pleinement ,  vraiment  .faire  la  pénitence 
légitime ,  la  faire  autant  de  temps  qu'il 
convient,  Pœnitentiam  agere  ,  flenam , 
veram  ,  legitimam  ,  jufio  tempore.  Les 
Grecs  lexprimoient  anlîî  par  ces  ter- 
mes 5  fe  repentir ,  être  dans  la  repen- 
tence,etre  prive  de  la  communion, 
ce  qui  s'entend  de  la  double  commu- 
nion, tant  de  rEuchariftie  que  des 
prières.  ^tTavo^t^ ,  ^4?  tÎT  ^erocya/^  Vt)  j  atics.- 
V€ù/*rov  Pi)*  Enfin  les  uns  &  les  autres 
rexprimoienc  par  le  mot  iî  commun 
parmi  eux ,  s|ow5Ao>u^  ,  exûrnologe/tm 
facere.  Jtifqu  au  milieu  du  troifiéme 
fiecle,  les  noms  des  différentes  ftations 
<le  la  pénitence  qui  font  depuis  de- 
venus fi  communs  >  étaient  entière- 
ment inconnus.  On  ne  fe  fervoit  pas 
de  ces  manières  de  parler ,  par  exem- 
ple ,  qu'il  pleure  pendant  deux  ans.  Qu'il 
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mmbre  dts  auditeurs  y 
qti  fl  [oit  projîerm  quatre 


fait  très  ans 

eu  koutans  , 

aris.  Qu'il  foif  delmm  ,  m  panm  les  con 
fiftans  -,  mi  an.  Quoique  lî  on  compare 
lancienne  coutume  avec  celle  qui  a 
ccé  depuis  établie  ,  il  foie  vrai  de  di- 
re que  ce  qui  le  pratiquoit  dans  les 
premiers  temps  reveiioic  aux  deux  da- 
tions, du  prollerncmenc ,  qui  étoir 
pour  les  grandes  fautes, &  cfc  la  con- 
liftance  qui  étoit  pour  les  moindres 
ou  les  péchés  légers  ,  leviortbus  cul- 
fff.  Mais  on  ne  trouve  nulle  part  chez 
les  aïKiens  que  Ton  ait  fait  des  ftations 
réparées  des  pleuram ,  flentiuiM  ,  & 
des  auditeurs,  au  icouians^  auditionis. 
Avant  d'encrer  en  preuve  de 
ce  que  nous  venons  d'avancer  rou- 
chanc  les  diverfes  peines  afFeftées 
pour  \^s  fautes  légères  &  pour  les 
grands  péchés  ',  il  eft  a  propos  d'expli- 
quer le  pKis  brièvement  qu  il  nous 
fera  polîîble  ce  qui  regarde  la  troi<îé- 
me  efpece  de  peine ,  dont  nous  avons 
dit  que  Ton  puniiTôit  les  peines  énor- 
mes *,  &:  comment  on  fe  conduifoità 
1  égard  de  ceux  qui  Jesavoient  commis 
ou  qui  étaJit  tombés  dans  de  moin- 
dres péchés  5  y  perfeveroient  opinia- 
trcment  ^  &  étoieat  refraftaires  aux^ 
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ordres  de  l'Eglife ,  à  la  difcipUnc  de 
laquelle  ils  refulbient  de  s'amijctôr. 
On  les  challoic ,  avons-nous  dit ,  en- 
tièrement de  TEglife  ^  Se  c  cft  pour- 
c|uoi  nous  avons  remarqué  que  cette 
efpece  de  peine  n  avoir  point  un  rap- 
port immédiat  au  Sacrement  de  la  Pé- 
nitence. On  appelloit  cette  forte  de 
peine  en  Grec  KA^aipanf ,  qui  figiiifie 
une  entière  excluGon  de  tous  les  avao/- 
tages  de  TEglife. 

Mais,  direz-vous,  de  quelle  ma- 
nière lïglife  en  ufoit-elledansces  pre- 
miers temps  à  regard  de  ceux  qui  le 
trouvoient  dans  ce  cas  ?  L'Auteur  des 
confticutions  apcftoUques^  qui  porte  conft/apo 
fauflement  le  nom  de  S,  Clement^mais  ^-  ^^^°^  ** 
cjui  a  vécu  avant  S.  Epiphaoe,  puifque 
celui-ci  en  fait  mention*,  cet  Auteur, 
dis-je  ,  qui  nous  a  confervé  beaucoup 
de  précieux  reftes  de  Tantiquitc ,  nous 
aflure  que  celui  qui  avoit  été  ainfi  chai- 
fé  de  TEglifc  y  ourabandonooit  entiè- 
rement ,  ne  confervant  aucun  djefic 
d  y  retourner  ,  &  en  ce  cas  il  étoit  re- 
gardé comme  un  Juif  &:  un  payen  ;  ou 
il  lui  reftoit  encore  quelque  étincelle 
de  religion  qui  lui  faifoit  fouîiaiter 
de  rentrer  dans  rEglifcj  &c  alors  on 
lui  permettoit  de  venir  aux  aifemblécs 
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des  Fidcles ,  pour  y  entendre  la  parole 
de  Dieu  s  comme  on  le  pennettoii:  aux 
payons  &  aux  infidèles.  L'Evcque  en 
même- temps  obfcrvoit  s'il  téinoi- 
gnoit  du  zete  pour  affifter  aux  inftruC'- 
tions  -,  il  examinoit  (es  mœurs  &  fa 
conduite  ;  &  enfin  s'il  avoir  lieu  d'en 
être  content,  &  qu'il  le  demandât 
avec  inftance  ,  il  rinfcrivoic  au  rang 
des  Pénitcns ,  ce  qui  lui  acqucroic  le 
droit  de  participer  aux  prières  com- 
munes de  TEglile  ,  mais  non  pasen- 
core  à  celles  de  la  liturgie  ou  du  faine 
facrifice.  C  cft  ce  que  figmfient  ces  pa- 
roles de  FAuteur  des  conftitutions ,  c- 
41.  du  livre  1.  «  Que  s'il  efi  converti , 
w  &  fait  pénitence  ,  *uûus  t admettrez.  À 
w  U  prière,  De-ld  vient  que  dans  Tof- 
«oniï,  ckra.  ficc  de  la  liturgie  s  dans  ce  même  ou- 
L«,c,  4-  vrage  ,  avant  toutes  les  prières  le 
Diacre  crioit  à  haute  voix  :  Quilmfe 
trouve  ici  aucun  écoutant ,  aucun  infidek^ 
f*»  Tir  i?C/  elK.où^fjiAYm  :  ce  qui  fignifie  en 
cet  endroit  tous  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  au  nombre  des  Pénitens ,  tels 
qu  étoient  ceux  à  qui  TEglife  avoir  ac- 
cordé cet  avantage  ,  &  fur  qui  l'on  fai- 
foit  des  prières  5  comme  flir  les  Catc* 
chu  menés ,  après  lefquelles  on  les  con- 
gedioit avant  loblaaon dtt  faciificçi 
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au  lieu  que  ceux  qui  n*étoicnt  point 
au  rang  des  pcnitens  croient  mis  de- 
hors immédiatement  après  leslcâru- 
res  &  rinftmdion ,  comme  les  Jiiift 
&  les  paycns  >  fans  avoir  aucune  part 
aux  prières  publiques, 

On  ne  rompoit  pas  néanmoins 
avec  eux  tout  commerce  comme  avec 
les  herefiarqiics  «Se  autres  gens  de  cet- 
te efpece  ;  piiifque  dans  le  même  H* 
vje  c.  40.  on  y  exhorte  les  fidèles  A 
(butenir ,  à  confoler  ceux  qui  font 
ainfi  fcparcs ,  pour  les  ramener  à  eux- 
mêmes  j  &  que  Temillien  die ,  «  que 
c  cft  un  préjugé  du  jugement  tutur  « 
que  celui  qui  a  peché,k)it  privé  de  la  « 
communion,  des  prières,  des  aflem-  « 
blées  ,  &  de  toutjaint  comment  avec  «  Tenuiî,  Ap 
les  autres  fidèles,  «  Summum  future  ju-  '°ë'^^*  ^-  i^J 
dicii  pr^judiâmn  efl ,  fî  ijuïs  itu  deliqnç^ 
rit  m  a  comnwm^itwfte  ûramnis ,  & 
conventus ,  &  omnis  fundi  commercii  rc- 
legetun  paroles  qui  font  entendre  clai- 
rement que  cette  excommunication 
ou  féparation  ne  s'étendoit  pas  au 
commerce  de  la  vie  civile ,  mais  feu- 
lement au  commerce  de  la  religion , 
des  prières  »  &  de  tous  les  acfles  qui 
font  propres  par  çux-mèmes  à  unir 
les  hommes  avec  Dieu» 
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Mais  revenons  maintenant  aux  deux 
cfpeces  de  peines  donc  nous  avons 
dit  que  Ton  punilToit  autrefois  les 
deux  cfpeces  des  fautes ,  je  veux  dire, 
les  péchés  légers  d'habitude  Se  les 
crimes ,  )  &  donc  la  punition  apparte- 
noie  proprement  au  facremenc  depé- 
nicence ,  dont  elle  faifoit  partie  >  loit 
comme  fatisfaftion ,  foir  comme  pré- 
paration pour  recevoir  dignemenc  le 
oiênfaic  ae  TaLfolution» 

Les  Canons  publiés  fous  le  nom 
des  Apôtres  >  quj  dès  le  quatrième  fic- 
elé paiîoienr  pour  anciens ,  &  dont  k 
plupart  ont  été  faits  dans  le  fécond 
fiecle  de  TEglifc  Se  au  commence- 
ment du  croifiéme,  comme  il  paroît 
par  Clément  d'Alexandrie  ,  Origene 
&  TertuUien  qui  les  connoilToient , 
Se  dont  cinquante  ont  été  traduits 
par  Denis  le  Périt ,  &  inférés  dans  ce 
fameux  recueil  de  Canons,  qui  a  te- 
nu lieu  long-temps  de  Cocle  ue  la  diU 
cipline  dans  toute  TEglifc  d'Occi- 
dent. Ces  Canons  >  dis-je  »  nous  don- 
neront des  lumières  fur  la  matière 
dont  il  s'agit;  puifqtie  quelqu'ait  été 
Taureur  de  ce  recueil  de  canons  pu- 
bliés fous  le  nom  des  Apôtres  ;  il  eft 
certain  qu'ils  nous  repréfentent  plu* 
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fîcurs  points  de  la  tlilcipline  des  crois 
premiers  iiecles^  depuis rincamation. 
Voici  ce  que  nous  y  trouvons  cou- 
ch.inc  le  fujet  dont  il  s'agir. 

Dansle  troiiîcme  Canon  il  cil:  or^ 
donné  que  rEvêque ,  k  Prhre ,  qu  le 
Diacre  y  ne  chajfe  t>oint  fit  femme  hors  de 
cfyêi,  lui  ffofis  prétexte  de  pieté  ^  que  s'il 
U  fait  y  qtuifoîtféparéj  «iz^  p'^e^^^j ,  que 
s*il  perfijh  y  qu'il  foit  dêpofe  i  y^i^u^  tStà* 
L  on  voit  ici  deux  peines    infligées 
pour  deux  fautes  différentes  ,  la  pre- 
mière répond  à  la  cenfure  que  nous 
appelions  aujourd'hui  fufpenfion,    La'. 
féconde  eft  plus  forte  :  parce  que  ccr 
lui  contre  lequel  elle  eft  portée  ajou- 
te à  fa  faute  lobftination.  Ceft  la  tie- 
gradaîim  ou  la  dépofition  ,  qui  rédui- 
foit  le  Clerc  au  rang  des  laïques.  Ce- 
pendant nous  voyons  fouvcnt  dans  les. 
Canons  des  Apôtres  que  les  laïques, 
foie  pour  les  grandes  fautes ,  foit  pour 
les  plus  le^ercs^ne  font  punis  que  par 
la  féparacion  -/^op/Wr^,  &   cela  pour 
les  mêmes  péchés  pour  lefqucls   les 
Clercs  font  ou  fufpendus,  ou  dépofés,. 
Dans  le  feptiéme  Canon  ,  par  exem- 
ple s  il  eft  dit  que  les  fidèles  qui  en- 
trent dans  l'Eglife,  S>c  qui  entendent 
la'  ledure  des  faintes  Ecritures  ,  s'ils^ 
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n'y  demeurent  pas  pendant  la  prière 
&  la  diftribation  de  rEuchariftiCs  doi- 
vent erre  legreçés,  d^:^iCi'^  ;^n ,  com- 
me caufantdcTa  confufion,^  Certaine- 
ment cette  faute  n'étoit  pas  du  nom- 
bre des  grands  pechés^parconreqacnt 
cette  peine  doit  s'entendre  non  d  une 
excliiuon  de  raiTcmblée  des  fidèles» 
ou  de  la  participation  des  prières  com- 
munes, mais  fimplemcnt  de  la  priva- 
tion de  l^Euchariftie-  Au  contraire 
dans  le  Canon  quarantième  il  eft  dit: 
y?  un  Uiifue  ayant  chaffefd  femme  en  êpou^ 
fe  une  duîre ,  ou  prend  celle  quun  autre 
aura  répudiée ,  qu'il  fait  fegregé ,  «Vopi^t* 
StxK  OÙ  fans  doute  on  doit  entendre 
cette  fépararion  ,  d'une  exclufion  de 
prières  communes  de  TEglife  qui  le 
mettoit  au  rang  des  pénirens ,  dont  il 
devoir  faire  tous  les  exercices*  On  ju- 
geoit  donc  de  la  différence  de  cc$ 
deux  réparations  ,  par  la  nature  des 
délits  pour  la  punition  defqoels  elles 
croient  impofées ,  &  c'ctoit  Tufage 
&  la  pratique  journalière  qui  regloit 
cela.  Le  laïqne  croit  privé  de  la  com- 
munion pendant  un  certain  temps: 
Eour  les  mêmes  fiiures  pour  Icrquei- 
;s  leClerc  croit  fufpendu  de  l'exer^ 
cîce  de  fes  fondions ,  &  ii  étoir  zé^ 
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duit  au  rang  des  pénitens  -,  c'eft-à- 
dire  qu'il  failoit  la  pénitence  canoni- 
que 3  pour  les  péchés  qui  attiroient 
aux  Clercs  la  peine  de  dépoficion» 
C'eft  ce  qu'on  va  voir  clairement  par 
les  Canons  que  nous  allons  encore 
rapporter*  Dans  le  quarante-neuviè- 
me il  eft  die ,  (i  un  Clerc  seft  mocque 
iun  eftropié  ,  d'un  four d^  d'un  aveugtt  ^ 
eu  d'un  baiteux  ,  qu'il  foit  fep4ri  y  e^fo^i^ 
iiêtiy  de  mime  un  laïque  j  miuT&^f  n^ 
^at/xK-  La  faute  ici  eft  légère  y  l'un 
&  l'autre  font  féparés,  c'eft-à-dire  que 
le  Clerc  eft  fufpendu  de  fes  fondtions, 
&  le  laïque  privé  pour  un  temps  de 
k  communion.  Par  le  Canon  54*^  le 
Clerc  eft  dépolé  &  le  laïque  encore 
fegregc  ,  c'eft-à-dire ,  mis  au  rang  des 
pénitens  féparés  des  prières  commu- 
nes de  TEglife  ,  voici  les  termes.  Si 
en  Clerc  jeûne  les  jours  de  Dimanche 
ou  les  Samedis,  exxepté  un  feul ,  qu*il 
foit  dépofé  5  îtt9  if^iSt^  >  (î  c'eft  un  laï- 
que qu  il  foit  fcparé ,  d<poftl^i.-^-.  Dans 
le  Canon  61,  la  mêmechofe  eft  or- 
donnée contre  ceux  qui  célèbrent  fes 
fêtes  des  Juifs  avec  eux  :  car  c'étoir 
une  maxime  reçue  en  ces  temps  & 
dans  les  fuivans ,  comme  nous  ravons; 
vu  par  un  Canon  de  S^^Bafile  que  nous 
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avons  cité,  qne  la  dcpofition  tenoît 
lieu  aux  Clercs  de  pénitence  publi- 
que, 

Cependant  il  eft  à  remarquer  que 
cette  maxime  n  avoir  lieu  que  pour 
les  crimes  ordinaires ,  au  moins  dana 
ces  premiers  iiecles  >  Se  ceux  aufqiiels 
ils  ne  joignoienr  pas  la  révolte  6c 
!  obftination  v  car  quelqiiefois  quand 
les  crimes  étoient  ju^cs  énormes  ,  on 
ne  fe  contentoit  pas  de  les  dépofer  & 
de  les  réduire  ainfid  la  communion 
laïque  ,  mais  on  lesprivoit  encore  de 
la  fainte  communion ,  &  même  on 
les  chaflbit  entièrement  de  rEglife. 
Les  Canons  que  nous  allons  rappor- 
ter, nous  prouvent  ces  trois  propofi- 
tions.  Le  1 8*^  porte  :  »  Un  Evoque-,  uw 
»  Prèrrc  ,  ou  un  Diacre ,  qui  a  été- 
i*  convaincu  de  fornication ,  de  par- 
«  jure  ou  de  vol ,  fera  dépoft ,  mais; 
>»^  ne  fera  point  fëgregé,  K-^^ùLtu^y  ^, 
»'  nuH  ei^tfii^i.^  ,  car  l'Ecriture  dit, 
»  vous  ne  punirez  pas  deux  fois  pour 
»  le  même  crime ,  il  en  fera  de  me- 
"  me  des  autres  Clercs.  C'eft  fans 
doute  de  ce  Canon  dont  parle  faint 
Ri  file  dans  fa  lettre  à  Amphiloquc  , 
où-  il  rraite  de  la  même  matière.  Ceci; 
pjO-iive  notre   première  propofîtioû^ 
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La  féconde  fe  démontre  par  le  canon* 
X5 ,  '>  :i»i  wn  Evêque  a  recours  4  Aï  puif-  « 
yîfwr^  temporelle  pour  env:tb$r  les  Egli-  « 
y^j  ce  (  l'ancienne  verfion  &  celle  de 
Denis  le  Petit  porte  ,  EccleftAm  ,  une 
Eglile  )  ^i  qu  il  [oit  dépofe  &  figregé  ^  « 
;tili«f£irôw  i^  d^.ct'^tôù}  y  at*€C  îous  ceux  « 
qui  communiquent  avec  luL  '«  Les  anciens 
avoienc  tellement  en  horreur  cetce 
ambition  qui  porte  à  uftirper  rEpiC* 
copat  3  qu  ils  ne  le  conrentoient  pas 
de  dépoler  les  ufurpateurs  ,  mais  les 
privoient  encore  de  la.  coiiimmiioi? 
laïque. 

Enfin  lorfque  les  crimes  croient 
énormes  ^  ou  qu'on  y  joignoit  la  ré- 
volte &  lobftination  ,  outre  la  dépo- 
firion  les  Clercs  étoient  encore  re* 
tranchés  entièrement  de  la  commu- 
nion de  TEglife.  C'eft  ce  qui  paroît 
par  les  deux  canons  qui  précèdent  ce- 
lui que  je  viens  de  citer,  «  Si  un  «  Cân.apoft.ià 
Evequc ,  un  Diacre  ou  un  Prêtre  « 
eft  parvenu  à  cette  dignité  par  ar-  ** 
genr  ,  qu'il  foit  dépoîe  avec  celui  « 
qui  Faura  ordonne  »  &  qu'il  foit  « 
entière  ment  retranché  de  la  com-  n 

jùtnmitu^u  Denis  le  Petit  traduit,  & 
i  câtumumme  mo4is  omnibus  abfwtdaiur. 
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tan,apo/l.ii,  Le  canon  ii^  contient  la  même  Aiù 
potîtion  contre  ceux  qui  refiifent  de 
fc  {buniettre»  »  Si  on  Evcque  ,  ua 
*»  Prêtre  ,  ou  un  Diacre  ayant  étc  ju- 
»  ftemcnt  dépolés  pour  des  crimes 
w  notoires ,  ofent  s^immifcer  dans  le 
»  minîftere  dont  ont  les  a  privés  ,. 
»  qu  ik  loient  entièrement  retran- 
»  en  es  de  FEslile  ,  inx^-miêta  Trafl^ww^ 

Nous  nous  femmes  un  peu  étendus- 
fur  cette  matière  a  parce  quon  y  voie 
dans  un  des  plus  anciens  monumens 
que  les  temps  nous  aycnt  conlervés, 
de  quelle  manière  l'Egliie  agirtbit 
autrefois  pour  les  punitions  des  pé- 
chés ,  tant  des  laïques  que  de  ceux 
qui  avoient  quelque  rang  dans  le 
Clergé.  On  y  trouve  pour  les  laïques 
trois  fortes  de  peines  ;  la  féparation 
de  la  fainte  Eachariftie  ,  la  pénitence 
publique  qui  les  faifoic  exclure  même 
des  prières  de  la  liturgie  >  &  de  Taffi- 
ftance  au  faint  Sacrifice  ,  &  le  rerran*' 
chemcnt  entier  de  toute  focieté  en- 
matière  de  religion.  On  y  voit  pour 
les  Clercs  >  outre  ce  retranchement  ^ 
la  privation  y  pour  un  temps ,  de  Te- 
xcrcice  de  leurs  fonctions  ;  la  dépo* 
£tioa y&clc  refus  de  la  commumofi 
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îaïqiie  i  laquelle  la  dépoiition  les. 
avoit  réduits. 

Nous  ne  trouvons'  rien  non  plus 
dans  les  anciens  Ecrivains  de  TEglifc 
Latine  ,  qui  marque  la  diXliiidion  cé- 
lèbre des  quatre  Srattons  de  la  péni- 
tence. Tout  fe  réduit  chez  eux  à  celle 
qui  répond  au  profternement  ,  &  à 
celle  des  confïftans.  TertuUien  après  rcrtuIL  ap€»a 
avoir  parlé  de  ceux  que  Ton  chalFoit 
/entièrement  de  la  fociete  des  fidèles» 
vient  à  la  pénitence  ordinaire  de  fon 
temps  ,  qu'il  appelle  exoniologcfe  ,. 
&  quîl  décrit  ainfï  :  Vcxomohgefe  ejt 
la  fepardmn  de  la  cùfnmtinwn  de  prières 
&  d'ajfembiêe  de  religion  y  relegatiq 

AB  ORATIONIS   COMMU^ÏICATIONE  ET 

eoNVEHTUs  5  parce  qu'cffedivemenr 
les  pénitens  étoient  mis  hors  de  l*af- 
fcmblée  des  fidèles  quand  on  étoit 
prêt  a  commencer  les  prières.  Il  décrit 
en  plufieurs. endroits  de  fes  écrits  Té- 
tât lugubre  dans  lequel  ces  pénire ns 
paroilTbient  dans  l'Egtife  ,  &  les  ma* 
cerations  qu'ils  exerçoient  fur  eux-mê- 
mes >  &  voilà  en  quoi  confiftoit  la  pé* 
nirence  proprement  dite  en  ce  temps- 
M,  Si  lui  Se  les  autres  Auteurs  Latins 
de  ces  premiers  temps  parlent  de  ceux 
q-u  ils  appellent  attdiemes  ,  c*eft  fans 
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rapport  à  la  pénitence ,  ils  eatendcnir' 

f>ar  là  les  CatéchiuTicnes  >  les  Joifs  , 
es  Payeiis  ,  &  tous  ceux  générale- 
ment qui  venoient  feulement  à  VEr- 
glile  pour  y  entendre  la  parole  de 
Dieu ,  Se  qui  fe  tenoient  debout  der* 
riere  les  fidèles  dans  le  veftibule  da 
l'Eglife,  TertuUien  noiismarqiie  cet 
ordre  des  affemblée^  de  TEglile  lorf- 

?[a'il  reproche  aux  hérétiques  la  con— 
Liiîon  qui  regnoit  dans  les  leurs^'^  On 
»  ne  peur ,  dit-il ,  diftinguer  chez  eux 
»*  qui  eft  le  fidèle  ou  le  catéchumène, 
»'  ils  vont  enfcmble  aux  aïTemblces  de 
«  tcligion^iisentendem  tnfenâkla  parole 
»>  de  Dieuj  parker  md'mnty  ils  prient  en- 
»  femble  ,  même  les  Payenssliyea^ 
"-vient.  Ils  jetteront  aux  chiens  &  aux 
«  pourceaux  les  pierres  précieufes , 
3j  quoiqu'ils  n'en  ayent  pas  de  vérira- 
»  blés  a  jetter,  «  S.  Cyprien  veut  auflî 
que  Ton  baptife  les  auditeurs  dans  le- 
cas  de  mort ,  par  où  il  entend  les  cate- 
dwimtn^^.  Âtsdkmibus.^ , .  meferuardia 
7wn  dentgetm.  Dans  tous  les  canons  du 
Concile  d'Elvire ,  qui  prefque  tous  re- 
gardent la  pénitence  ,  il  n  cft  fait  au- 
cune mention  des  différences  ftarions 
de  la  pénitence*  Par-tout  ils  dérermi- 
nent  le  temps  de  la  pénitence ,  fui-r 
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vant  que  les  crimes  font  plus  oit  moins 
grands ,  5  •  ans  y  7.  ans  ,  i  o.  ans  ,  &c, 
après  lequel  ils  ordonnent  qu  on  ré- 
concilie le  pécheur,  add legitmra pœ-- 
nitentu  ,  ayant  fait  la  pénitence  Icgi- 
lime*  Par  où  ces  Erèques  entendent 
celle  qui  fe  faifoit  fuivant  Tafage  Se 
les  cérémonies  ordinaires  >  avec  les  au- 
fterirés  &  les  obfervances  qui  ctoient 
d'ufage  alors  ,  3c  que  les  canons  ne 
prelcrivenr  pas  »  parce  qu  elles  étoient 
aflTez  connues  par  la  pratique  com- 
mune des  iieiix, 

Mais  outre  cette  pénitence  légiti- 
me il  eft  auffi  fait  mention  dans  ce 
Concile  dime  autre  efpece  de  peine 
ou  cenAire  ,  que  I  on  impofoit  pour 
les  moindres  fautes  ,  &  que  les  ca- 
nons expriment  en  ces  termes  :  »*  Si  «  Coacïiib» 
quelqu'un  ,  étant  dans  la  ville  , 
laifle  pafler  trois  Dimanches  fans  r*' 
venir  a  l'Eglife  ,  qull  s\<tbf{ienne  un  « 
peu  de  temps  ,  afin  qu  il  fe  cor-  c< 
rige  ,  OH  bien  >  aiiTi  qu'il  he  demeure  « 
pas  impuni.  **  P^irvotempore  abftineat  ^ 
ut  correpttts  effe  vidt.ttifr.  Ce  terme  , 
abdineatycd  expliqué  parle  canon  ^o^ 
qui  ordonne  ce  qui  fuit  ;  *»  Si  quel-  « 
qu'on  véritablement  clerc  ou  laïque  « 
juiange  avec  les  Juifs  ,,il  doit ,.  fiiir  « 
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*p  vant  notre  ordonnance  ,  s'abftenîf 
w  de  la  communion,  **  Il  fc  trouve  des 
cas  pour  lefqiiels  ce  Concile  ordonne 
la  privation  de  la  communion  pen- 
dant 1  efpace  cîe  trois  ans  ,  n  y  ajou- 
tant aucune  autre  ceuvre  de  péniten- 
ce  i  ce  qui  eft  remarquable  dans  ce  ■ 
Concile  &  dans  les  autres  de  ce  temps- 
là.  Quelquefois  même  les  canons  qui 
impofent  cette  privation  excluent  for- 
mellement Fautre  pénitence  ^  c'eft  ce 
que  Ion  peut  voir  dans  le  1 4^  où  il 
eft  dit  ;  »  Les  filles  qui  n  ont  pas  gardé 
»  leur  virginité  ,  Ci  elles  éponfcnr  ,  & 
'*>  tiennent  pour  maris  ceux  avec  qui 
»j  elles  ont  eu  commerce  ,  feront  re- 
»  çues  5  après  un  an  ,  à  la  réconcilia- 
»  tîon  fans  peniteme ,  sïke  pqêniten* 
>»  TiA,  «  Les  Pères  de  ce  Concile  éta- 
bliffcnt  une  autre  différence  entre  ces 
deux  genres  de  peines  »  fçavoir  ,  que 
la  pénitence  dans  les  règles ,  avec  tout 
i  appareil  qui  Taccompagnoit  ,  & 
dont  nous  avons  dit  un  mot  ci-deffiis , 
ne  pouvoir  erre  impofée  que  par  TE- 
vcque  5  aii-lieu  que  Taurre  dont  nous 
venons  de  parler  écoitlaiiTce  à  la  di{l 
pofirion  des  Prêtres*  C  eft  ce  que  Ion 
voir  dans  le  canon  5  2=  du  même  Con- 
cile, Si  quelquUm  efi  tombé  datis  lepcchi 


1 
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■  Wwrttl  ^  mus  ordmmns  ,  que  pour  faire 
I  piniteme ,  i7  s'adrejfe  ,  waw  ^«iv  Pr^/r^  » 

■  wiifij  4  l'Eveque.  »  Si  quis  gravi  lapfu  « 
B  in  ruioam  mortis  incicierit ,  plaçait  #« 

■  agere   pœnirentiam  y  non  deberc  ** 
P  apud  Prefbyterum ,  fed  pociùs  apud  «* 

Epifcopum.  *t 

Saint  Cyprîen  &c  les  Prêtres  de  Ro- 
me ,  dans  les  lettres  qu  ils  lui  ont 
écrites ,  parlent  conformément  i  ce 
que  nous  avons  rapporté  jiifqu  i  pré^ 
fent  dans  ce  chapitre  ,  des  pleurs  & 
des  faoglots  des  pénitens ,  non  com- 
me fziCànt  une  ftation  à  part  >  mais 
comme  accompagnant  leur  péniten- 
ce j  dont  ils  donnoient  des  marques 
publiques  dans  les  airemblées  des  fi- 
dèles ,  en  fe  proftcrnaiit  Se  en  fléchLC- 
fnnt  les  genoux,  fur^tout  dans  le  temps 
que  FEvêque  &  les  Prêtres  leur  impo- 
foient  les  mains  ,  ce  qulls  faifoient 
fréquemment  en  priant  pour  eux.  Le 
mcme  S,  Cyprien  fait  fouvent  fentir 
la  différence  des  péchés,  en  les  diftin- 
guanr  en  deux  clafles ,  fçavoir ,  les  pé- 
chés contre  Dieu  ,  au  nombre  dei^ 
quels  il  mer  Fidolatrie  ,  le  blafph&- 
me ,  Tapoftafie  &  autres  femhlables; 
qu'il  appelle  frès-grands péchés  ^  6c  œax 
que  Ion  commet  contre  les  hommes. 
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comme  Thomicidc  ,  le  %'ol  &  ceu^r 
qui  y  ont  rapport ,  qu*il  appelle  moin- 
dres &  venkls  ,  non  dans  le  feus  que 
nous  prenons  ce  terme  à  préfent^ 
mai»  par  oppofition  aux  plus  grands. 
Il  fie  diftingiie  la  punkion  des  uns 
d  avec  les  autres  ,  que  par  rapport  J 
au  plus  on   moins   de  temps   ,   de 
travaux  ,  de  jeûnes ,  de  maccrarion^ 
&  de  morrifications  que  Ton  devoii?  1 
employer  pour  les  expier.  Nam  in  mi-   " 
nonlms  peccdtii  agant  peccat&ns  pœmtcfH 
tiam  juft^  tefnpùr$ ,  &c. 

Aprc5  tout  ce  que  nous  venons  de 
diro  dans  ce  chapitre  ,  il  eft  bon  d  a- 
vertir  que  quoiiju  autrefois  ,  c*cft'à- 
dire  ,  dans  le  temps  dont  nous  avons^ 
parlé,  ce  que  l'on  appella  depuis fletus 
&  audftioy  ne  fit  point  partiede  la  péni- 
tence canonique5&  que  ce  ne  fût  point 
comme  dans  la  fuite  deux  ftations 
de  la  pénitence  j  il  eft  pointant  vrai 
de  dire  que  ces  deux  chofes  av oient 
lieu  dès-lors ,  la  première  5  fçavoir  , 
fiettés  les  larmes  ,  en  ce  que  I  on  ne  re- 
cevoit  à  la  pénitence  que  ceux  qui 
demandoienr  cette  grâce  avec  em* 
pielTement  5  &  qui  marquoient  leur 
douleur  par  les  pleurs  &  les  j^émiire- 
mens ,  qui  portoient  le  peuple  fiddc. 
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a  s'intereircr  pour  eux  auprès  du  Sei- 
gneur pour  leur  obtenir  le  don  d*une 
vraie  compoadion  ,  &c  auprès  de  TE- 
vèquc  y  pour  qu'il  leur  accordât  la 
grâce  très-eftimée  alors  d'être  reçus 
aru  nombre  des  pénitcns  5  &  de  par- 
ticiper aux  prières  que  l*Eglifc  faifoic 
pour  eux.  Ceft  ainlî  que  ce  qui  fe 
faifoit  dans  les  premiers  fiecles  par  un 
mouvement  volontaire  de  piété,  &c 
par  rinftinft;  naturel  d'un  cœur  tou- 
ché du  repentir  de  (es  fautes  s  &  qui 
connoiiroit  le  prix  des  grâces  atta- 
chées aux  peines  impofces  par  1  auto- 
rité &  avec  labenediftion  de  TEglife  , 
devint  depuis  partie  de  la  pénitence 
canonique  ,  de  une  des  ftations  par 
lelquelles  on  exploit  Tes  péchés  pen- 
dant un  certain  temps  marqué  par  les 
ioix  de  TEglife.  Vous  avez  vu  ci-de- 
vant comment  fatidiîhH  fe  pratiquoit 
aulU  ,  ïans  faire  non  plus  partie  de  la 
pénitence. 
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Que  les  pécheurs  demandaient  &  tece^ 
Vùient  la  pénitence  dans  mi  appareil 
lugubre.  De  quelle  manière  fEvêque 
m  le  Prêtre  la  leur  imp&foit, 

TS  Ans  les  trois  premiers  fiecles  on 
A^  n*accordoir  pas  facilement  le 
droit  d  entrer  dans  la  pénible  carrière 
de  la  pénitence  à  ceux  qui  ctoiene 
coupables  de  grands  crimes  ;  on  crai- 
gnoit  de  confier  i  des  indignes  Tex- 
cellent  don  de  la  pénitence  ,  &  les 
benedidions  donc  les  miniftres  de  1*E- 
glife  accompagnoient  ce  don.  C  cft 
pourquoi  on  n'y  admetcoic  perfomic 
qiul  ne  leut  demandé  avec  de  gran- 
des mftances ,  avec  larmes  &  gémiffe- 
mens.  TcrtuUien  nous  rend  témoi- 
gnage de  ce  que  nous  annonçons  ici 
dans  ce  qn  il  a  écrit  ,  foit  lorfqa  il 
étoit  encore  cadiolique  ^foit  lorfqu'il 
fut  devenu  Montanifte,  Nous  verrons 
Jar  fes  paroles  dans  qwel  appareil  les 
>echeiirs  fe  préfeutoienr  autrefois  à 
,'Eglife  pour  recevoir  la  pénitence. 
»*  Lorfque  vous  vous  jeuez  aux  pieds 
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des  frères ,  dît-il  en  parlant  à  ceux  « 
qui  demandent  d'être  reçus  au  nom-  « 
bre  des  péoicens,&:  que  vous  embraf-  « 
fez  leurs  genoux,  vous  touchez  J-  C.  « 
vous  le  fuppliez  :  quand  ils  rc|>an-  » 
dent  des  larmes  fur  vous ,  J.  C<  louf-  « 
fie  3  &c.  «  En  patlant  de  la  pa- 
tience &  de  fes  effets  3  il  dit  entr' au- 
tres chofes  :  »  Ceft  elle  qui  attend  ,  n 
c*eft  elle  qui  défire  &  qui  demande  « 
la  pénitence  avec  inftance  pour  ceux  « 
qui  doivent  un  jour  parvenix  au  « 
falut.  « 

Dajis  fou  Livre  de  la  Pudicitc  qu  il 
a  compoi é  depuis  qu'il  eut  renonce  à 
la  communion  de  TEglile  catholique , 
il  parle  de  cette  forte  :  »»  Nous  arrc-  « 
tons  les  bigames  à  la  porte  ,  nous  « 
ne  laiffbns  point  pafler  outre  celui  « 
qui  s'eft  fouillé  par  un  péché  de  la  « 
chair,&:  enfliiteg  rjdoIatre,rhonîici-  « 
de  Scladultere  fe  trouvent-làjlsfonr  « 
aflis  enfemble  revêtus  de  facs  &  cou-  «- 
verts  de  cendre  ,  fedent  in  facco ,  &  te 
cinite  inborrefcunt.  Ils  gémiJfent  cga-  ce 
lement ,  ils  font  les  mêmes  prières ,  «r 
ils  font  également  profternés  aux  «^ 
genoux  (  des  frères }  ils  invoquent  *t 
également  (TEglife)  leur  mère,  «  Il 
ûxi  ici  la  defcription  àt  ce  qui  fe  pa£* 
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foit  ,  tant  dans  TEglifc  catholique 
que  parmi  ceux  de  fa  Seûe  ;  d'où  il 


ifere 


les 


Aecgé  Thau-  ] 
Oiat.c.  II. 


Apuâ  Cypr. 
cp.  iï.  cdit, 

Oxodr 


Catholiques  avoient 
tort  de  recevoir  plutôt  les  adultères 
&  les  fornicateurs  que  les  idolâtres  & 
les  homicides  ,  fuppofant ,  contre  la 
vérité  5  que  rEglilc  catholique  ne 
vouloit  point  les  recevoir  a  péniten- 
ce ,  ou  au-moins  à  la  réconciliation» 
Saint  GregoiTe  Thaumaturge  décri- 
vant tes  ftations  de  la  pénitence  ,  dit 
que  celle  de  ceux  qui  pleurent ,  qu'il 
appelle 'r/:oVx?.fltî.<fjf  s  eft  hors  de  la  porte 
tïe  TEglife ,  où  il  faut  que  le  pécheur, 
étant  debout ,  fupplie  tous  ceux  qui 
y  entrent  de  prier  pour  lui.  Le  Clergé 
de  Rome  fait  ail ufon  à  cette  prati- 
que 5  lorfque  parlant  <le  ceux  qui 
etoient  tomDes  curant  laperfecution  > 
&c  qui  vooloicnt  être  r-eçus  d'abord 
dans  TEglife  ^  il  dit  :  «  Qu  ils  doi-J 
M  v^nt  attendre  ce  que  les  Evèques 
»*  ordonneront  touchant  leur  peni- 
»  tence  ,  &  qu  en  attendant  ils  frap- 
»  pent  a  la  bonne  heure  aux  portes 
?>  de  FEglife  ,  mais  qu'ils  ne  les  rom- 
w  perrt  pas  ,  qu'ils  s'approchent  du 
t3  feuil  j  mais  qu'ils  ne  le  paifent  pas  , 
j>  qu'ils  veillent  au^  porres  du  camp 
t^  celefte  3  mais  armes  de  la  modeftic 
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l|uc  doit  Icar  infpirer  leur  defcr-  «« 


I 


I 


I 


rion>  qii  il$  repreiment  la  trompette  « 
de  leurs  prières  »  mais  au*ils  ne  faf-  « 
fcat  point  entendre  des  fons  de  « 
guerre  ,  &c,  une  prière  modeftc  « 
leur  fera  avantagcuic , . .  •  que  leurs  « 
larmes  leur  fervent  comme  d'am-  « 
baffadeurs  ,  que  leurs  gémiffèmens  « 
&  leurs  foupirs  leur  tiennent  lieu  i< 
d*interceiTeurs ,  &c.  <*  Il  falloit  que 
le  rcfte  de  la  vie  de  ceux  qui  fe  pré- 
fentoient  pour  la  pénitence  répondît 
à  ces  dehors  lugubres  ;  &  on  éxigeoit 
d*eux  qu'ils  s  abftinllent  des  plaifirs 
ordinaires  de  la  vie.  Ceft  ce  que  nous 
voyons  dans  le  Livre  de  S.  Cyprien  » 
De  Upfis ,  où  il  enfeigne  comment  on 
doit  fe  préparer  â  recevoir  la  péni- 
tence. »^  Penferons-noos  quecclui-li  « 
gémiflc  &  déplore  finceremcnt  &  « 
de  tout  fon  cœur  (es  péchés ,  qu *il  « 
s'efforce  de  fe  rendre  Dieu  propice  « 
par  fes  jeunes  y  fes  pleurs  &  fcs  fan-  «« 
glots ,  qui  depuis  le  moment  qu'il  « 
a  péché  va  tous  les  jours  aux  bains  ^  « 
qui  s^engrailTant  par  de  grands  re-  « 
pas  5  rend  le  lendemain  les  crudités  *t 
dont  il  eft  charge  ,  tandis  qull  né-  « 
gUge  les  pauvres  avec  qui  il  ne  par-  «t 
Wgc  point  fon  boire  ni  ion  manger  î  u 
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»  qui  marche  avec  un  vifage  gaî 
>*  lerain ,  comment  peuc-on  dire  d*u 
w  cel  homme  qu  il  pleure  fa  mort  ? 

C'eft  ainlî  que  les  anciens  ne  fi 
coiiteotoicnt  pas  des  premières  dé 
marches  des  pécheurs  pour  Içur  accor-1 
der  la  grâce  d'être  admis  au  rang  des 
pénirens ,  à  moins  que  le  refte  de  leur 
conduite  ne  répondît  à  cec  appateil 
lugubre  avec  lequel  ils  demandoiem 
d  être  reçus  a  pénitence.  Nous  avons 
un  exemple  iîhiftre  de  la  manière 
dont  on  aemandoit  la  pénitence  dans 
ces  premiers  liecles  de  TEglife  ,  en  la 
perlonne  du  ConfefTeur  Natalius  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  S'écant 
laifle  entraîner  par  les  hérétiques  à 
Fappas  des  honneurs  &  des  richcfles 
qu'ils  lui  avoient  promifes  ,  il  avoic 
été  ordonné  Evcque  de  leur  Sefte. 
J.  C,  ne  voulant  pas  que  celui  qui  Ta- 
voit  confefle  autrefois  pérît  mifera- 
blement ,  l'avertir  par  plufîeurs  vi- 
fiom  celeftes  de  faire  pénitence  de 
fon  crime  ,  mais  étant  endurci  Se  pof- 
fedé  de  Famour  des  biens  de  cette 
vie  5  il  s  embaralïbit  peu  de  ces  aver- 
tiffèmens  ,  jufqu'a  ce  qu  un  ange  lui 
déchira  le  corps  à  coups  de  verges  du- 
rant toute  une  nuit,  f*  Alors ,  dit  Eut 


i 
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febc>  s  étant  levé  le  matin  &  cou-  «  Etr.b-Kîft. 
vert  de  cilkê  &  de  fac  ,  il  vint  la  «  E^tULf. 
tête  chatgce  de  poulïïerc  ,  avec  une  « 
grande  douleur '&  fondant  en  lar*  « 
mes  fe  jettfer  ^atix  pieds  du  Pape  Ze-  « 
pliuin  y  il  embralTa  les  genoux  de  « 
ceux  du  Clergé  &"  des  laïques ,  de  « 
(b'rre  que  toute  rEglife  touchée  de  w 
compaiîiort  ÎDignit  fes  larmes  aux  « 
Tiennes,  Cependant  quoiqu'il  priât  «** 
avec  de  grandes  inftanccs  ,  &  qu'ils** 
montrât  les  marques  des  verges  donc  « 
il  avoir  été  fulligé  ,  il  ne  mt  enfin  « 
reçu  à  la  commimion  qu'avec  beau-  « 
coup  de  peine.  « 

Cette  coutume  de  faire  paroître  de 
la  douleur  de  les  fautes  ,  &c  de  Tem- 
preflement  pour  être  reçu  au  nombre 
des  pcnicens  ,  n  étoic  point  de  pure 
cérémonie  ^  mais  elle  étoit  fondée 
fur  la  tradition  la  plus  ancienne  , 
&  jugée  fi  nécefiaire  ,   que  fi  quel- 

3u  uiî  tombant  malade  avant  d'avoir 
emandé  la  pénitence  ,  &c  fe  fen- 
tant  prerte  par  la  maladie  ,  deman- 
doit  dl'êtrc  réconcilié  ,  on  le  lui  rcfu- 
foit  'y  àu4ieu  qu'on  Taccordoit  à  ceux , 
ou  qui,s*étoient  déjà  fournis  à  la  péni- 
tence ^  ou  qui  lavoient  demandée 
ÉWïit  en  faute,  Ccft  ce  que  nous  ap- 


fon  fécond  JLivre ,  de  ce  qu'ils  fâ^ 
foient  igaoniinieufement  les  Prê;cret 
qu'ils  ioLimettoient  à  la  pémcence* 
Cette  pratique  étoit  aiiffi  en  ufage 
daos  rÉglife  de  Milan  y  comme  il  pa- 
4«abr«r*c.  S.  roît  par  le  difcou;rs  de  Sï,  Ambroife  i 
une  vierge  qui  s'étoit  lailTc  corrom* 
pre»  n  II  faut  vous  reyenr  ,  lui  dit-il ,, 
»>  d*iin  habit  de  deuil  >  &c  punir  feve- 
a*  remem  votre  elpritSc  vos  membres* 
è»  Que  Ion  coupe  ces  cheveux  qui  par 
>9  la  vaine  gloire  ont  donné  occanoa 
»  au  péché ,  que  votre  corps  foit  fou- 
fà  mis  aux  macérations ,  qu'on  en  né- 
*•  g%^  ^^  ^"^^^  5  ^  qu'il fafle  honneur, 
*»  étant  couvert  de  lac  &  de  pouflîefe. 
Dans  le  cinqiiiepie  Liv^-e  des  Capitu- 
laires  >  il  eft  ordonné  que  les  Reli- 
gieufes  qui  auront  mcrité  la  péui- 
te^^ce  cangnique  feront  rafçcs.  Â^Qna^ 
t/f^  vd4U  eidem  pœmrentia  contineuniur^ 
&  radmtur  oinnes  çapîlli  capitts  earum. . 
Cet  ufage  néanmoins ,  donc  noiisr- 
apporterons  encore  quelques  preiivcs? 
ci-après  s  necoit  point  uaiyerfel  :  au* 
contraire  on  vo^nlait  dans  certains  en- 
droits que  le^  p^cnitens  laifTaïIèhr  croî- 
tre leur  barbe  5c  leurs  cheveux  en  G^ 
gne  de  pénitence ,  mais  en  négligeant 
d  en  prendre  fpin,  C'ctoit  Tiifage  ea 
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France  au  fixicme  lîecle  \  au-moins  ^H 

dam  la  partie  feprentrionale  ,  )  en  ai  ^^ 

pourgarant S*  Eloy  Evcque  de Noyon »  riîg.hom»  r tJ 
qui  dans  un  de  fes  fermons  adreflfe  k  | 

parole  aux  pcnitcns  en  ces  termes  ;  ^J 

C  eft  à  vous  maintenant  que  je  porte  «  ^H 

la  parole ,  à  vous ,  dis- je,  que  je  vois  ^^  ^H 

revêtus  de  Thabit  de  la  pénitence  *«  ^H 

&  pleurer  vos  pèches,  ayant  le  vifa-  «  ^H 

ge  pâle  &  les  cheveux  lonp  ,  ce  f4cii  ^  ^H 
fqualîdk  &  crhie  dcmijfa.  Saint  Ifidore  ^  ^H 
de  Scvile  qui  vivoit  dans  le  même  ^H 

fiecle  5  rend  témoignage  de  la  même  ^H 

pratique  ,  au-moins  pour  une  partie         ^H 
de  rEfpagne  où  il  vivoit  ,  &:  où  elle         ^H 
ctoit  fî  bien  établie  de  fon  temps  « 
que  dans  le  Livre  i^  des  Offices  Ec- 
clefiaftiques  c,   i6,  il  découvre  un 
fens  myftique  cache  fous  cette  prati- 
que :  "  Ceux  qui  font  pénitence ,  « 
oit-il  j  laiifenr  croître  leur  barbe  & 
leurs  cheveux  pour  faire  voir  la  c* 
quantité  de  crimes  dont  la  tcte  du  u 
pécheur  cftappefantie  ,  &c.  «  Raban  Rab.dclnfîît. 
Maur  qui  copie  cet  endroit  de  faint  "^^"'^^  ^'  '^' 
Ifidore  ,  rend  par  U  témoignage  que 
telle  étoit   la    pratique  des  Eglifcs 
d  au-deçà  du  rhm  Se  du  voifînage. 

Saint  Eloy  rend  une  raifon  moins 
recherchée    &  plas    naturelle   dun 

F  ïirj 
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autre  ofage  qui  eft  digne  de  re- 
marque. Voici  fes  paroles  aux  péni- 
tcns  :  '»  Pourquoi  j  leur  dit-il  ,  êtes- 
»»  vous  placés  à  main  gauche  dans  TE- 
w  glife  >  Ce  n'eft  pas  fans  caofc  que 
»*  Tufage  a  établi  cette  coutume  i  tnzis 
»*  parce  que  le  Seigneur  dans  fonder- 
»*  nier  Jugement  mettra  les  brebis  > 
*»  c'eft-à-dire  ,  les  juftes  à  la  droite  > 
»  Se  les  boucs  y  c*eft-à-dire  ,  les  pc- 
i>  cheurs  à  la  gauche.  C'eft  auffi  pour 
»  cette  raifon  que  les  cilices  qui  fer- 
»  vent  d'habirs  aux  pénitcns  le  font 
»  de  poils  de  boucs  &  de  chèvres  : 
»  car  le  bouc ,  fuivant  la  loi ,  devoit 
w  toujours  être  offert  pour  le  pe- 
»  ché  ,  &c,  *• 

Nous  avons  expofc  |ufqu*à  prcfem 
la  manière  dont  les  pécheurs  fe  pré- 
fentoient  a  l'Eglife  poiu  recevoir  la 
pénitence  publique  ,  aufli-bien  que 
celle  dont  ils  Icxécutoient  :  car  ce 
que  nous  avons  rapporté  prouve  aflex 
clairement  qu'ils  perfeveroienc  dans 
cet  état  d'humiliation  dans  lequel  ils 
s'étoient  préfentés  :  voyons  à  prcfent 
avec  quelles  cérémonies  les  Prêtres 
leur  impofoicnt  la  pénitence.  Nous 
avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  la 
juaniere  dont  elle  slmpofoit  en  paj> 
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lant  de  la  confelïîori  >  mais  comme 
nous  nous  lommes  fiir-rouc  étendus 
for  la  confertion  iecrete  &  la  péni- 
rcnce  qui  ie  faifoit  en  particulier ,  il 
faur  expliquer  ici  la  manière  dont  on 
impofoit  la  publique-  Saint  Cypricn 
nous  apprend  que  cela  le  faifoit  par 
rimpolition  des  mains  de  TEvcquc  & 
du  Clergé.  C*eft  ce  qu  on  peut  voir 
dans  fa  Lettre  onzième  ,  *  dans  la- 
quelle il  reproche  à  certains  Prêtres 
leur  précipitation  à  recevoir  les  pé- 
cheurs a  la  paix  ,  avant  qu'ils  enflent 
reçu  rinipofirion  des  mains  de  l*Evè- 
que  &  du  Clergé  pour  la  pénitence  > 
oîife  manum  ab  Èpifcopo  &  C/era  impoji- 

tant  in  ptnitenîi^im.  La  réponfe  de  Pur-  

purius  ,  dont  Optât  cie  Milevc  fait  opfat.Mîlcil 
mention  eft  une  preuve  évidente  de  ^  '* 
cette  coutume.  Cécilien  Evequc  de 
Carthage  ,  chagrin  de  voir  s  élever 
lin  fchifme  dans  l'Eglîfe  à  loccafion 
de  fon  ordination  ,  que  fes  ennemis 
foutenoient  être  nulle  ,  parce  qu'elle 
avoir  été  faite  par  Félix  ,  qu  ils  acca- 
foient  d'avoir  livré  les  faintes  Ecritu- 
res pendant  la  perfécution  ,  soffrit  i 
recevoir  de  nouveau  i  ordination  ^ 
comme  fi  la  première  devoir  erre  cent- 
•  Pc  l'iduioodc  Damditts,Cc  1  j.  de  cclk  d'rjxfbrç. 
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fée  de  nul  effet.  A  qooi  Purputlus  ttl 
des  chefs  des  fchifLiiadquef ,  homme 
hardi  &  rempli  de  malice ,  rcpondiD 
«  Qu'il  vienne  préfentement  ici  poiii 
*>  qu  on  lui  impofe  les  mains  poi^ 
M  l'cpifcopat  j  ôc  qu'on  lui  calTe  la  rên 
«  en  lui  impofant  la  pénitence*  «  j^ 
quafetkr  itli  caput  de  pœnitentii»  \ 

Ce  point  de  dilcipline  neft  p^ 
moins  évident  par  ce  que  nous  troi|- 
vons  établi  dans  les  Conciles  &  le 
decretales  des  Papes ,  où  il  eft  défendï 
de  donner  la  pénitence  par  Timpoit 
tion  des  mains  aux  Prêtires  &  aux  Dia- 
cres qui  feront  tombés  dans  des  cri- 
mes qui  méritent  la  dcpofition*  Caï 
fi  les  Clercs  étoient  exemps  de  fait* 
la  pénitence  publique  qni  s'impofbi( 
de  cette  forte  ,  il  cft  clair  que  cert< 
cérémonie  avoit  lieu  pour  les  laïques^ 
fuivant  cette  maxime  ,  que  les  excef 
tims  proîrvcm  la  règle,. 

Le  quinzième  canon  du  Concile 
d*Agde  enfeigne  formellement  la  mê- 
me chofe,  "  Que  les  pénitens^  ,  dans^ 
«  le  temps  qu'ils  demandent  la  péni^^ 
j*  tence,  reçoivent  du  Prêtre  Timpo- 
«  fitjon  des  mains  &  le  cilîce  fur  la 
»itctc,  comme  il  eft  établi  par  toiiCj 
H^ficut  ubique  conftiUUwn  eft  ,.  qae  s'ils 
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ont  garde  leurs  cheveux  ,  &  n'ont  ** 
pas  changé  d1iabits,qu  on  les  rejette.  « 
Ce  canon  eft  répété  dans  les  capini- 
laires  ,  de  fe  trouve  dans  Burchard  , 
Ives  de  Chartres  &  Graticn. 

Cette  impolîtion  des  mains  n'croit 
point  féparee  de  la  prière  y  par  la- 
quelle TEveqne  ou  le  Prêtre  y  8c  au- 
trefois l'Evêque  avec  fes  Prêtres  de- 
mandoient  à  Dieu^  pour  le  pénitent  > 
la  force  &  le  courage  d'accomplir  fi- 
dellement  la  pénitence  qui  lui  étoit 
impofée  s  &  qu'on  lui  donnoit  par 
écrit  5  fuivant  la  qualité  &  les  circon- 
ftances  qui  rendoient  fon  crime  plus 
ou  moins  atroce  ,  fur-tout  quand  c'é- 
toit  tm  de  ces  péchés  qui  fe  commet- 
tent plus  rarement  ;  car  pour  ce  qui 
cft  des  péchés  moins  rares  ,  quoique 
très-grands,  comme  radultere  ,  il  n'é- 
toit  point  néceflaire  de  lui  prefcrire 
par  écrit  les  aufterités  par  lefqnelies 
il  devoit  les  expier  ^  ni  le  temps  qu'il 
devoit  y  employer  ,  cela  étant  affez 
connu  par  lufage  ordinaire  ôc  la  pra- 
tique journalière-   Que   rimpofiuon 
des  mains  fut  accompagnée  de  la  priè- 
re du  Prêtre  s  c'eftune  chofc  fi  notoire 
qu*il  femble  être  fuperflu  de  petdre 
le  temps  à  le  prouver*  Tout  le  monde 
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fçait  que  cette  ceremome  étoit  infe- 
parable  de  la  prière,  jufqiie-là  que  Ton 
confondoit  quelquefois  Vatic  avec 
Taiitre,  "  Qu  eft-ce  que  l'impofitioa 
9*  des  mains ,  dit  S*  Auguftin  ,  lînou 
w  la  prière  que  Ton  fait  fur  rhomme  > 
Mais  pour  s  en  convaiucrc  dans  le  cas 
préfent ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fui 
tûus.  les.  anciens  Ordres  ,  Rituels  & 
Sacraincntaires  ^  où  les  prières  que 
ron  doit  réciter  fur  les  peclieLvrs  qui 
cntroiait  dans  la  carriete  de  la  péni- 
tence font  prefcrites.  Jy  ajouterai 
feulement  ce  qui  eft  dit  dans  un  an- 
cien canon  qui  eft  rapporté  dans  le  5*^ 
Livre  des  capimlaires  c.  ji-  en  ces 
termes  :  »  Que  le  Prêtre  donne  la  pé- 
«  nicence  fiiivant  k  règle  canonique 
^  à  celui  qui  fc  fera  confcSc  à  lui , 
*^s'il  a  laîlfé  tomber  népligemment 
»  Ces  cheveux ,  ou  change  d  nabit  ;  & 
«  qu'il  lui  impofe  tes  mains  félon  l'au- 
>*  torité  canonique  ,  avec  les  oraifons 
»^  marquées  dans  Le  Sacramenraire 
9y  poux  donner  h  pénitence,  *»  Nous 
avons  dit  plus  haut  »  dans  le  chapitre 
fuxicme  de  la  féconde  Sedion  ,  dans 
quel  temps  fur-tout  on  fe  préfentoic 
pour  recevoir  k  pénitence-  Peut-être 
aurons-aous  lieu  d'en  parler  encore 
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Azm  h  rroifiane  Partie  de  cette  Sec- 
lion ,  &  de  rapporter  plus  ati  long  ce 

3ui  fe  faifok  autrefois  le  jour  des  cen- 
res  ,  &c  qui  cft,  depuis  un  certain» 
temps  dégénéré  en  pure  cérémonie 
En  attendant  noiis  remarquerons 
qii^il  eft  refté  dans  certaines  Eglifes 
quelques  veftiges.  de  cette  ancienne 
manière  de  recevoir  les  pécheurs  à 
pénitence  le  Mercredi  delà  Quinqua- 
gcftme  5  &C  qu'on  y  diftingne  les  pé- 
cheurs des  innocens  par  des  marqiies 
particulières* 

A  Narbonne ,  pîir  exemple  >  les  pé- 
nitens  publics  s  ablHennenc  pendant 
tour  le  ca:rêrac  de  Feiïtrée  de  PEglife , 
réduits  a  réciter  quelques  prières  dans 
ieurs  maifons  pendant  la  célébration 
de  la  mefTe,  L'Ordinaire  de  Canibray 
veut  que  l'Evêque  mcrte  un  cilice  en 
Ja  main  de  chaque  pénitent  y  en  lui 
difanf  ,  confère  cùrtumn  ,  &c.  Au  fiecle 
dernier  à  Autun  les  femmes  qaoo 
metroit  en  pénitence  ce  jour-H  ,  cou- 
VToienr  kur  tête  d'uinc  partie  de  leur 
robe  >qit  elles  felevoient  en  forme  de 
fac  ;  c'eft  ce  que  témoigne  M. de  Vert, 
Notis  parlerons  ailleurs  de  ce  qui  fe 
pratique  encore  iptéfent  dansVEglife  ^' 
«le  Rouen  far  le  même  fujet,. 
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Etî  d'autres  endroits  ,  quoique  lef  ' 
'pénitens  ne  foient  poinc  diftiiigués. 
du  relie  des  fidèles  dans  la  cérémonie 
du  jour  des  Cendres ,  on  y  apperçoit 
plus  clairement  les  traces  de  Tancien^ 
ne  manière  d*impofer  la  pénitence 
aux  pécheurs,  A  Avalon  Eglile  Collé- 
giale du  Diocefe  d'Autun  >  les  cen- 
dres fe  diftribuent  encore  à  prcfenc 
fiir  les  marches  ou  degrcs  de  la  grande^ 
porte  de  i'Eglife  >  qui  eft  1  endroit  où^ 
en  effet  on  couvroit  autrefois  les  péni- 
cem  de  cendres  ^  ce  qui  fe  pratique 
encore  en  d'autre^ Eglifes- A  Evreux, 
à  Orléans  ,  Sec,  c  eft  encore  le  Péni- 
tencier qui  fait  la  cérémonie  des  cçt 
dres.  A  Rome  c'eft  aulli  le  grand  Péni* 
rentier  qui  les  donne  au  Pape.  Dans 
l'Eglife  de  Sens  on  porte  encore  au- 
jourd'hui un  cilice  au  bout  d'une  lon- 
gue perche  le  Mercredi  des  Cendres. 
Enfin  i  Autunc'eftun  Clerc  en  fou- 
tane  &  en  furplis  qui  fait  pour  tous 
les  autres  le  perfona£;e  de  pénitent. 
On  le  chafTe  de  TEghfe  le  Mercredi 
des  Cendres  ^  &:  on  Ty  fait  rentrer  Iç 
ricudi-faint. 
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CHAPITRE  IV. 

Que  dans  les  premiers  fieclts  de  CEglife^ 
la  rêcomUtaîion  despechef^rs  nmtîfé* 
parée  par  aucun  efpace  de  temps  de  U 
parridpation  defEucbariftie. 

DEpuis  que  Novat  eut  public  fou 
herefie  ,  il'érok  aifez  ordinaire 
de  mettre  un  efpace  de  ccmps  entre 
la  réconciliation  &  la  réception  du 
Corps  de  notre  Seigneur  ^  il  arrivoic 
même  quelquefois  que  Ton  étoit  un , 
deux  &  trois  ans  avant  que  Ton  pût 
parvenir  à  ce  bienfait  :  6c  ceux  qui 
rattendoienr  étoient  encore  cenfcs 
au  nombre  des  pénitens ,  quoique  ré- 
conciliés 6c  afliftans  a  toutes  les  priè- 
res de  l'Eglife ,  mcme  a  la  célébration 
An  S,  Sacrifice.  On  appeiloit  ceux  qui 
fe  trouvoienr  en  cet  état /i?j  ConfiftiWs^ 
qui  compoloient  la  quatrième  fta- 
tion  de  la  pénitence*  Mais  aupara- 
vant je  ne  vois  pas  que  cela  ait  eu 
lieu  5  &c  que  i  on  ait  différé  la  com- 
munion à  ceux  qui  avoient  été  récon- 
ciliés. Le  contraire  paroît  même  affez 
.bien  établi,  par  ces  paroles  de  S*  Cy- 
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prien  ,  qui  parlant  de  ceux  qui  fe  pa-» 
•^fifioient  par  lc%  exercices  de  la  pcni» 
tence  ,  &c  aufquels  il  avoit  juge  à  pro- 
pos  de  donner  la  paix  avant  qu  ils 
cufTent  accompli  le  temps  de  leur  pé- 
nitence 5  a  caufe  de  la  perfécution 
•que  Dieu  lui  avoir  fait  connoîcre  de- 
voir arriver  bientôt  5  s  explique  ainfi , 
après  avoir  parlé  des  Conciles  de  Ro- 
sine &c  d* Afrique  ,  où  il  avoit  été  réglé 
^que  ceux  qui  étoienr  tombés  feroient 
'  long-rcmps  pénitence ,  diu  agerenrpœm- 
Cypr.ej),y4,  ientiam pienam,  "  Mais  maintenant  k 
»>  paix  eft  nécc0aire  non  feulementaux 
»  infirmes ,  mais  aux  forts ,  &  nous  dc- 
fy  vons  donner  la  paix ,  non  aux  mou- 
'«  rans  >  mais  à  ceux  qui  vivent ,  afin 
1»^  que  nous  ne  laiflîons  pas  nvtds  de 
«  fans  armes  ,  ceux  que  nous  exci- 
»>  tons  ôc  exhortons  au  combat ,  mais 
que  nous  les  muniffions  de  la  pro- 
^j  tedion  du  corps  &  du  fang  de  J.  C» 
»  Et  puifque  rEuchariftie  k  confacre 
►w  afin  qu^elte  tienne  lieu  de  fauve- 
*99  garde  à  ceux  qui  la  reçoivent ,  nous 
k»  devons  armer  de  fa  protedion  ceux 
'«que  nous  voulons  mettre  en  fureté 
"^9»  contre  les  attaques  des  ennemis  :  car 
^9»  comment  leur  enfeigncrons-nous& 
les  animergns-naus  à  répandre  kur 
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langpour  la  confeffion  du  nom  de« 
J,  C  11  nous  leur  refufons  (on  Sang  ^  « 
Jorfqulls  font  prêts  d'entrer  au  com- 1$ 
bac  >  ou  comment  les  rôndrons*nous  *» 
propres  à  boire  le  calice  du  martyre  j  « 
fi  auparavant  nous  ne  les  admettons  *< 
point  par  le  droit  de  la  communion  y  *< 
a  boire  dam  l'Eglife  la  coupe  du  Sei-  #* 
^neur  1  « 

Il  faudroit  tranfcrirc  toute  cette  let- 
tre, dans  laquelle  on  voit  par-tout  la 
même  çhofe.  Il  n'y  parle  que  de  la  paix 
&  de  la  communion  que  Ion  doit , 
.dam  la  conjon£ture  prcfence  ,  dq/nnçr 
jion  feulement  aux  malades ,  comme 
ilavoit  été  arrêté  par  ces  deux  Con- 
ciles dont  nous  avons  parlé  j,  mais  en- 
core aux  autres,  &ily  prend  indiffé- 
remment les  noms  de  paix^  de  connm- 
miùMy  êc  de  Corps  &  de  Sang  de  J.  C. 
pour  la  même  cliofe ,  non  qu'ils  figni- 
fiaflent  fonnellement  la  même  cliofe , 
mais  parce  qu'ils  étoient  infcparables 
fuivant  Tufage  de  ce  temps-là  ^  à  Té- 
gard  de  ceux  qui  avoient  accompli 
leur  pénitence ,  ou  à  qui  FEglife  fai- 
foit  grâce  a  caufe  de  quelques  con- 
jonâ:ures  pareilles  à  celles  dont  il  s'a- 
gir dans  cette  lettre. 

Tout  le  livre  DeLapfis  de  ce  faint 
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Evèquc  j  cft  Lxric  pour  réprimer  Tau- 
dacc  de  certains  Chrétiens,  qui ,  après 
erre  tombés  durant  la  perlecutioii  ^ 
ïi voient  reçu  des  libelles  des  Martyrs  > 
dans  lefquels  te  rrouvoient  ordinaire- 
Tîient  ces  paroles ,  his  pagem:  damus, 
tmis  dûmwns  la  paix  à  aux-cu  Par-tout 
on  y  voit  qu'en  conféquence  œs  Tom- 
bés prétendoicnt  être  reçus  à  la  par- 
ticipation de  l'Euchariftie,&  que  faint 
Cyprien  n  efl:  occupé  qu  a  leur  faire 
voir  que  cette  précipitation  leur  fe- 
-roit  funefte  ,  &  qu  il  feroit  honteux 
à  TEglife  ,  de  céder  à  leurs  nienaces  : 
preuve  certaine  que  iaînt  Cyprien , 
&  ceux  qu'il  combar,  entendoient  que 
la  paix  tic  devoir  point  être  fépatée 
'  de  la  réception  des  faints  Mylleres» 
w  Avant  d  avoir  expié  leurs  péchés  >  ils 
»  demandent  la  paix  :  cela  n*eft  pas 
a*  une  paix  ,  mais  une  guerre ,  nm  e^ 
^^pâx  illa  ^  ftd  bdlum.  «  Il  avoir  dit 
auparavanr  :  «  Revenant  des  au- 
"  rels  du  diable  ,  ils  approchenr  du 
"  facré  Corps  du  Seigneur  avec  des 
»  mains  fouillées  &:  infeftées  par  U 
*>  puanteur  des  facrilîcçs  profanes. 
(  Il  fait  ici  alkifion  à  la  pratique  de 
Ton  temps,  de  recevoir  rEuchariftic 
dans  la  main,  )  Ces  eodroits  rappra- 
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elles  aiiifi  lun  de  Taiitre  montrent 
clairciTieînc  que  ,  fuivant  S.  Cyprien  , 
ces  deux  termes  paix  &c  réception  d§ 
fEuchariJiie  ,  écoient  équivalens  par 
rapport  aa  fait^ 

On  voit  la  même  difcipline  établie 
par  la  plupart  des  canons  du  Concile 
d'Elvire  ,  où  ces  termes  donner  la  paix  ^ 
recevoir  >  donner  la  communion ,  fe  pren- 
nent indifféremment ,  aullî-bien  que 
celui  d'ajfocier  à  la  communion  du  Sei- 
gneur ^  POTERIT   DoMINiCjt   SOCIARI 

coMMUNioNi  5  non  que  ces  manières 
de  parler  fignifialFent ,  comme  nous 
avons  déjà  remarqué ,  la  même  cho- 
fc  s  mais  parce  qu*on  ne  les  féparoit 
-point  alors  :  ians  quoi  les  Pères  de  ce 
Concile  auroient  parlé  très-impropre- 
;mcnîî'&  auroient  tout  confondu  ,  ce 
^non  ne  peut  penfcr  d*hommes  auflî 
rcfpecîlables.  Le  canon  j6.  porte  ainfl:: 
Si  c*eft  ua  fidèle  ,  après  avoir  fait  *•«. 
pénitence  rcfpace  de  dix  ans ,  qu  on  « 
le  reçoive  ,  recfpiatur.  c<  Ce  qui  eft  r# 
la  mcme  chofe  que  ce  qui  fe  lit  « 
dans  pliilîeurs  atirres  :  »  Après  avoir  « 
accompli  la  pé litence  légitime  ,  « 
qu*on  lui  donne  la  commuaion.  « 
J4âd  le^irbnit  pœniîrtnia  ,  comnimm  préb* 
jî^/jyr- Etdans  le  67**:  »  Agrès,  dix  et. 
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M  ans  ,  qu'il  reçoive  la  communioîi  i 
n  ayant  fait  la  pénitence  légitime» 
Poft  decem  annos  accipiat  cmmimnionem  , 
dSà  Ugitimk  pcmitemiL  Dans  le  canon 
j9,  il  eft  ordonné  que  ceux  qui  re- 
viennent de  rhcrefie  s  s*ils  s'y  croient 
jettes  d'eux-mêmes ,  ne  recevront  la 
communion  qu'après  une  péïiitcnce 
de  dix  ans  ,  pofi  deam  annos  pr^/ldri 
fommunh  déet.  Ce  qui  fans  doute  doit 
s'entendre  de  la  participation  de  TEu- 
chariftie.  Que  s'ils  y  ont  été  entraînés 
apparemment  par  leurs  païens  ou  aur 
trement ,  fans  avoir  l'âge  de  difcet- 
nement  ,  ils  feront  reçus  aufli-tot, 
incunâanter  reàpidfitun 

Ce  que  nous  avons  dît  dans  ce  cha- 
pitre n  eft  point  contraire  à  ce  que 
nous  avons  prouvé  dans  le  fécond  de 
cette  Partie  ,  ena'aucres  par  le  Con- 
cile d'Elvire ,  que  ïon  puniflbit  lc$ 
moindres  fautes  par  h.  foa{bra<£Uon 
de  la  fainte  Euchariftie  ,  fans  y  ajou>- 
ter  d  autres  peines  ,  au-moins  que 
nous  fçachions  :  car  cette  fouftrac- 
tion  tenoit  lieu  de  pénitence  à  ceux 
qui  avoient  commis  des  fautes  légc^ 
tes ,  &  ce  temps  de  féparation  étant 
expiré ,  ils  étoicnt  reçus  par  Tabfolu- 
âon  à  la  participation  des  divins  My* 
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fieres  :  aa-Iicu 


qu 
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il  s'agit  des  pc- 


cJieurs  qui  ont  accompli  le  remps  de 
lapcnirence  qu  on  leur  avoit  preicrit^ 
au  bout  duquel  ils  rcccvoicnt  en  mê- 
me-temps le  double  biciifait  de  la  ré* 
conciliadon  Se  de  la  communion  du 
Corp  &  du  Sang  de  notre  Seigneur, 
Il  cft  vrai  que  ce  que  nous  avons 
dit  précédemment  prouve  bien  que 
Tonpourroit  féparerces  deux  choks> 
comme  cela  s'eft  fait  depuis  ,  mais  il 
ne  prouve  pas  qu'elles  fuilcnt  fépa- 
rces  dans  les  deux  ou  trois  premiers 
fiecles  i  &  ce  que  nous  venons  de 
dire  dans  ce  chapitre  ,  prouve  le  con- 
traire. Panbns  préfentcment  à  une 
a.utre  matière  ,  &  examinons  pour 
quelle  efpece  de  pèches  on  prefcri- 
voit  autrefois  le  remède  de  la  péni- 
tence publique  ,  &  comment  ceux 
qui  n*croient  point  fournis  à  cette 
peinç  >  s  expioicnr. 
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CHAPITRE    V. 

"Que  ks  anciens  Pt^res  divijVimt  ks  pécha. 
en  trûis  cUffts  s  que  ceux  de  la  première, 
dajfe  etoknt  fournis  k  U  pénitence  pu- 
blique. Comment  on  fathfatfoit  a  DieUs 
pour  les  autres.  Que  plujieurs  ,  autre- ^ 
fois ,  embraffoient  la  pénitence  publique^ 
par  dévotion.  Quelle  idée  on .  fo/oit  de- 
fa  vertu  &  de  fou  utilitL  ]/ 

LEs  anciens  diftinguoient  les  pé- 
chés en  trois  clafles  différentes  » 
aufli-bieii  que  les  remèdes  qu'ils  y  aj- 

{ïortoient,  La  première  comprenoit 
es  crimes  au  les  péchés  énormes  ^ 
qu  ils  appelloicnt  quelquefois  fimple- 
ment  péchés  morcels  y  d'autres  fois  , 
canoniques ,  parce  qu  ils  éroicnt  fou- 
rnis à  la  feverité  des  canons.  La  fé- 
conde renfemioit  les  péchés ,  qui  j  i 
la  vérité  5  étoient  mortels  par  eux-mê- 
mes 3  parce  qu'ils  conduifoienr  à  la 
mort  éternelle  ceux  qui  ne  stn  repcn- 
toienr  point  ferieufement ,  mais  qui 
étoient  moindres  que  les  prccedens  , 
qu'ils  appelloient  ^/-^f-î/i^iw^-  Les  pé- 
chés vénids  qu  journaliers  étoienc 
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compris  dans  la  troifiéme  claiïc.  Nous 
avons  déjà  fait  mention  de  cette 
divifîoii  célèbre  chez  les  anciens  , 
inais  la  matière  qui  fe  préfente  ici 
exige  de  nous  que  nous  la  rappel- 
lions. 

Sous  la  première  clafTe  étoicnt  com- 
pris ces  trois  fortes  de  péchés ,  fça- 
voir^  ridolatrie ,  Thoniicide  &  le  pé- 
ché de  la  chair  »  ôc  leurs  différentes 
efpcces  :  par  exemple ,  fous  Tidola- 
trie  ilscomprenoient  non  feulement 
les  facrifices  profanes  ,  mais  les  au- 
gures ,  les  divinations ,  les  parjures  -, 
les  blafphèmes  ,  TapoUafie  ,  &c.  Par 
le  pcché  de  la  chair  ,  qu*ils  nom- 
moient  mœchia ,  ils  entendoient ,  ou- 
tre Tadultere  &  la  fornication  ,  plii- 
fîeurs  autres  efpeces  d'impureté  & 
les  péchés  contre  nature.  Il  en  étoit 
de  mcme  de  riiomicide.  Vous  avez 
pu  remarquer  dans  cet  ouvrage  que 
Terriillien  infifte  fouvent  fur  ces  trois 
efpeces  comprifes  dans  la  premiè- 
re clafïe  des  péchés.  Les  Pères  qui 
l'ont  fuivi  eu  ont  aufli  parlé  fréquem* 
ment ,  comme  nous  verrons  bien-tôt. 
Dans  les  trois  premiers  fiecles  ^  far- 
roiit  dans  les  deux  premiers  ,  cette 
claiTe  étoit  aflez  rcftrainie  j  mais  daijt 
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la  fuite  on  lui  donna  plus  d'érencîuc 
à  mefurc  que  les  péchés  fe  mukiplie- 
renr ,  mais  ordinairement ,  fous  pré- 
texte que  les  péchés  aufquels  on  éten- 
doit  CCS  trois  cfpeces  y  avoient  du 
rapport.  C*eft  ce  que  nous  apprenons 
de  S.  Bafdc  >  qui  dans  le  canon  jo^ 
de  fon  Epître  canonique ,  avoue  qu'il 
cft  le  premier  qui  ait  impofé  des  pei- 
nes canoniques  aux  raviiïèurs  ;  car 
voici  comme  il  s  exprime  là-deflus. 
»  Pour  ce  qui  eft  des  ravifleurs  *  nous 
w  navoiis  point  d'anciens  canons  , 
«  mais  nous  propofons  notre  propre 
»  fentiment  ;  fçavoir ,  qu  eux  ôc  leurs 
4i  complices  foient  trois  ans  exclus  des 
»  prières  »  ÔCC,  Jteeydm  (^iy  wahoior  it, 
%^pSp  5  ?/iW  0  yve^f'dw  g'Tqw<rflefit'^ût,  Pa- 
roles qui  confirment  ce  que  nous 
avons  dit ,  que  cette  claïTe  de  grands 
crimes  étoir  plus  reftrainte  dans  les 
premiers  temps  >  par  rapport  â  la  pé- 
nitence canonique.  Le  canon  So*  du 
même  Saint  prouve  la  même  chofe , 
auffi-bien  que  rattention  que  l'on 
nvoit  k  chercher  quelque  rapport  avec 
les  trois  efpeces  de  péchés  5  dont  nous 
avons  parlé  ,  dans  ceux  pour  lefquels 
©n  déterminoit ,  contre  l'ancien  ufa* 
ge  i  des  peiws  çanoni^uç^,  i»  Les  Pe- 
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tes,  dit-il 5  ontpafTc  fous  filence  la  « 
polygamie  comme  étant  plus  digne  « 
des  bêtes  que  des  hommes.  Pour  *% 
nous,  nous  avons  jugé  quelle  étoit« 
un  péché  plus  grand  que  la  forni-  « 
cation ,  Se  c'eft  pourquoi  il  eft  rai-  » 
fomiable  que  ceux  qui  font  dans  ce  « 
cas  foient  fournis  aux  canons  ,  c'eft-  « 
à-dire,  qu  après  qu'ils  auront  pleuré  « 
un  an  ,  6c  auront  été  trois  ans  pro-  *c 
fternés  ,  ils  foient  reçus.  «  Vous  voyez 
qu'il  compare  la  polygamie  à  la  forni- 
cation,  &  que  ceft  en  vertu  de  cela 
qu'il  la  foumet  à  la  pénitence  cano- 
i    nique.  Il  entend  ici  par  polygamie 

■  les  mariages  qui  fe  contraàent  après 
les  quatrièmes  noces,  félon  Tinter- 
prération  de  Balfamon  ,  célèbre  Ca- 

.    nifte  chez  les  Grecs, 

■  Saint  Grégoire  de  Nyffe  nous  afUi- 
re  auflj  que  les  anciens  n  avoicnt 
point  impofé  de  peines  canoniques 
pour  lufure ,  le  vol  fecret  3c  plulîeurs 
autres  vices ,  fans  doute  parce  qu'ils 
ne  voyoient  pas  que  ces  péchés  euf- 
fent  trait  à  ces  trois  efpeces  dont 
nous  parlons  ;  ils  s'en  tenoient  litté- 
ralement à  cette  divifion.  Il  paroît  en- 
core par  la  lettre  canonique  de  fainc 
Grégoire  Thaumaturge  aux  Evèques 
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du  Pont ,  cju*il  y  avoir  chez  eux  de 
très-grands  crimes,  pour  lefqueis  les 
loix  ik  les  coutumes  n'avoient  point 
dcîerniioé  de  pénitence  5  puifque  ce 
Saint  envoya  dans  cette  province  un 
de  fes  Prêtres  ^   pour  qu'il  vît  ceux 
dont  on  devoir  entendre  les  accufa- 
tions,  &  ceux  qu'il  falbh  jeparer  des 
prières  de  TEglile  »  ce  qui  fait  voir  que 
Je  crime  dont  il  s'agiiToit  netoir  point 
alors  fournis  a  la  pénitence  canoni- 
que dans  la  province  du  Pont  :  ce- 
pendant ce  crime  étoit  des  plus  gra- 
ves ,  puifqu'il  regardoit  certaines  per- 
fonneSï   qui  dans  une  incurfîon  de 
barbares  avoient  elles-mêmes  pillé 
leurs  concitoyens  ,  &  retenoient  ce 
qu'ils  leur  avoient  enlevé  \  mais  le 
vol  avoir  moins  de  rapport  à  ces  trois 
espèces  de  péchés  qui  leuL  (ancienne- 
ment étoienr  fournis  aux  loix  de  la 
pénitence. 

Dans  la  fuite  ,  comme  nous  avons 
dit,  on  joignit  à  ces  péchés  ceux  qui 

J'  avoient  quelque  rapport  quoiqu'é- 
oigné ,  comme  vous  venez  de  le 
voir  i  &  infenfiblement  on  mit  dans 
la  même  carhegorie  généralement 
tous  les  grands  péchés  donr  les  efFers 
ip  fgnt  fentir  >  car  pour  ce  qui  eft  des 
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péchés  de  refprit,  ou  intérieurs  , 
nous  ne  voyons  pas  au'ils  ayent  ja* 
mais  cté  foiimis  à  la  pénitence  publi- 
que par  aucune  loi  de  TEglile-  Le 
premier  Concile  de  Tolède  nous  four- 
nit une  preuve  fans  réplique  de  ce 
que  nous  avançons  ,  lor{qu*il  dit  : 
"  nous  appelions  pénitent  celui  qui  « 
après  le  baptême  faifant  pénitence  « 
publique  ou  pour  un  homicide  >  ou  « 
pour  divers  crimes  &  de  très-grands  « 
péchés  >  étant  revêtu  de  cilice  *  eft  *e 
reconcilié  au  faint  autel  Pœnitentem 
dicimus  de  eo  qui  p&ft  hapîifmum ,  aut 
pro  hmnicidio ,  aut  pra  diverfis  cmninibust 
gravijfimtfque  peccaris ,  d\  paroles  qui 
font  voir  que  dans  la  fuite  fans  trop 
s'arrêter  à  ces  trois  efpeces  de  pecheç 
de  la  première  clalTej  dont  nous  avons 
parlé  j  on  y  comprenoit  indifférem- 
ment tous  les  grands  péchés  >  que 
l'on  fournit  â  la  pénitence  canoiii- 

tquc. 
Avant  de  prouver  ce  changement 
plus  au  long  ,  je  veux  rapporter  deux 
endroits  de  la  lettre  canonique  de 
S.  Grégoire  de  Nyflc  à  Letoyus,  qui 
font  voir  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
du  peu  d'étendue  que  Ion  donnoit 
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aux  péchés  de  la  première  clalfe  >  qui 
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cîem  faifoient  fubir  les  peines  cano 
niques*  **  Y  ayant ,  cUr-il  >  plufieiirs 
»*  péchés  qui  font  les  ilûres  ac  la  co-* 
»>  1ère  &  tous  très-dangereux  >  il  a  plu 
»  à  nos  pères  de  ne  point  en  faire  une 
«  recherche  trop  exade  ,  &  de  ne 
•*  fe  pas  mettre  beaucoup  en  peine , 
w  ni  même  de  prefcrire  des  remèdes 
**  propres  à  guérir  les  fautes  qui  naif- 
»  fent  de  cette  paflîon  ,  j<pecr«  ^etç  tcX- 

ro  d^^.'Tny^w  ^cevTflt  Tot  c^  ttw  fli^^î  ^ïsSj^f* 
^muouTti.  "  Quoique  TEcriturc  non- 
»  feulement  défende  de  frapper  juf- 
»*  qu  a  bleffèr  quelqu'iui  >  mais  qu'cl- 
*•  le  interdîfe  toute  forte  d'infulre , 
*>  de  paroles  injurieufes  &  toute  au* 
**  tre  chofe  femblable  que  la  colère 
9*  produit.  Mais  ils  n  ont  pris  àts  me- 
*>  fures  &:  des  précautions  que  contre 
«  rhomicide  >  par  les  peines  qu  ils  ont 
»  împo fées  à  ceux  qui  commettroient 
»•  ce  crime  j  4i%  '^  ÎTnriiAii^v ,  ce  qui 
»  s'entend  chez  les  anciens  des  pei- 
»•  nés  canoniques  de  la  pénitence  pu- 
^  bliqtie.  Notre  faint  Evcqiie  fe  con- 
u  forme  lui-même  à  cette  ancienne 
i*  coutume ,  &  ne  prefcdt  des  peines 
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•iquepourrhomicide,  foit  voloncai-« 
re,  loic   involontaire.  « 

L  autre  endroit  de  la  même  lettre 
n'eft  pas  moins  remarquable  ;  on  y 
voit  ce  que  nous  entreprenons  de 
prouver ,  &  en  même-temps  ratta- 
chement inviolable  de  S,  Grégoire  aux 
anciennes  règles  ]  quoiqu'il  eût  de 
rrès-fortes  railons  de  ne  pas  s'y  con- 
former fi  fcrupuleufement*  »  Il  eft> 
dit-il^  une  autre  efpece  d'idolâtrie,  ** 
car  c*cft  ainfi  que  le  divin  Apôtre  « 
nomme  l'avarice  :  je  ne  fçai  com-  «« 
'  ment  nos  pères  n  ont  prelcrit  au-  « 
cun  remède  contre  ce  mal ,  «  W4  S'jJ^ V- 

^  p«V9''-  Il  f^it  voir  ici  combien  ce  vice 
\  cft  dangereux ,  &  repère  encore  que 
les  anciens  n*ont  point  ftatué  de  pei- 
nes canoniques  pour  les  guérir.  Après 
quoi  il  ajoute  ;  »  c'eft  pourquoi  certe 
aan£;ereiife  maladie  fe  répand  dans  « 
rEçliie ,  &on  n  examine  pas  fi  ceux  *c 
qui  entrent  dans  le  Clcrîré ,  n'ont  « 
point  été  fouillés  de  cette  eïpece  d*i-  « 
dolatrie.  Mais  nous  nous  imaginons  ?» 

Îiarce  que  nos  pères  Tout  omife  que  « 
a  parole  fuffit  pour  la  guérir ,  &  » 
nous  ne  regardons  comme  criminels  « 
que  les  voleurs ,  ceux  qui  déterrent  <« 
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»*  les  morts  &c  les  facrileges  ,  parce 
w  que  la  tradition  nous  a  inftruits  i 
**  cet  égard  5  quoique  fuivant  FEcri- 
n  turc  Tufure  &  les  autres  manières 
»  injuftes  de  s*eiirichir  ,  foient  éga- 
«  lemeut  défendues.  Mais  puifquc 
«  pour  ce  qui  nous  regarde  les  ca*  ■ 
w  nons  ont  che^  nous  une  entière  au-  n 
»  torité  ,  nous  ajouterons  i  ce  que 
«  nous  avons  dit ,  le  jugement  des  ca- 
•>  nons  fur  ce  qui  eft  conftamment  dé- 
»*  fendu.  Après  ces  paroles  il  divife  le 
•  vol  en  fes  différentes  efpeces ,  &  mar- 
que les  peines  par  lefquelles  on  dévoie 
expier  publiquement  ces  fortes  dépê- 
chés. Notre  faint  Evêque  parle  fans 
doute  des  canons  qui  étoient  reçus 
dans  rOricnt ,  &  de  l'ufage  des  Egli- 
fes  tfe  fon  pays  i  car  nous  trouvons 
Tufare  exprelfcuient  défendue  &  fou- 
jnife  à  la  pénitence  canonique  avant 
lui  en  Occident^  comme  il  eft  clair 
par  le  canon  20^  du  Concile  d'Elvi- 
re  que  voici,  >^  Si  on  découvre  ,  dit 
il  le  canon ,  qu'un  Clerc  exerce  1  u- 
»*  fure  ,  nous  ordonnons  qu  il  foit  dé-  J 
»*  gradé  &  fcparé  de  la  communion  *  I 
ptacmt  mm  detnrîdari  &  ahfimerL  Si  on 
w  prouve  que  quelque  laïque  ait  corn* 
•»  mis  ce  péché ,  &  qu'il  ait  promis  de 
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tic  point  continaer,  nous  jugeons  w 
a  propos  qu'on  lui  pardonne ,  mais  « 
s'il  perlevere  dans  ccrte  iniquité  ,  « 
nous  voilions  qu'il  foit  chalFé  de  #* 
rEglifc,  « 

C'cft  ainfi  qu  en  matictc  de  difci- 
pline  les  choies  varient  fuivant  les 
clifFerens  lieux  >  &  que  certaines  loix 
ont  force  dans  un  pays ,  tandis  qu'el- 
les font  inconnues  dans  d*autres ,  fur- 
tout  quand  ce  font  des  pays  aiiJTî  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  que  TEfpa- 
gne  l'eft  de  Li  Cappadoce  ou  vivoit 
S.  Grégoire  de  Nylfe. 

Toutes  ces  décifions  des  Conciles 
&  des  Pères  dans  leurs  Epîtres  cano- 
niques, font  voir  quelles  efpeces  de 
péchés  étaient  autrefois  fujettes  à  la 
pénitence  publique ,  car  il  ne  s'agit 
que  de  celle-là  dans  la  plupart  de 
leurs  canons  ,  par  lefquels  ils  en  dé- 
terminent le  temps  &  la  manière.  On 
y  voit  que  le  nombre  de  ces  péchés 
etoir  moindre  autrefois,  je  veux  dire 
dans  les  deux  ou  trois  premiers  iîe- 
cles ,  que  dans  les  deux  ou  trois  fui- 
vans  5  que  diverfes  raifons  ont  enfin 
perfuadé  à  ces  faints  Evêques  de  don- 
ner plus  d'étendue  à  la  première  claf- 
fc  cies  péchés  dont  nous  avons  parlé  t 
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&  ày  faire  entrer  plufieurs  de  ceux 
qLionnYcomprenoïc  pas  auparavanr, 
d'abord  lous  prétexte  de  raffinkc 
qu  ils  avoient  avec  tes  trois  efpeces 
coniprifes  dans  cette  clalFe  ,  &  eiifui- 
te  pour  d'autres  raifons  à  pcu-prcs 
telles  que  celles  que  nous  venons  de 
voir  dans  faint  Grégoire  de  Nytïe  »  & 
enfin  nous  allons  voir  que  pour  arrê- 
ter le  cours  des  défordres  contre  lef- 
quels  la  pénitence  fecrete  étoit  an  re- 
mède trop  foible  ,  on  y  comprit  gé- 
néralement tous  les  grands  pèches  t 
dont  les  effets  fe  produifent  au  de- 
hors ,  que  Ion  fournit  indiftinétemenc 
à  la  pénitence  canonique  -,  c'efl  ce 
qu'il  faut  prouver  maintenant  fans 
entrer  dans  la  queftion  fi  pour  être 
fournis  à  cette  pénitence  il  falloit 
qu^ils  fuflent  publics ,  ou  non  :  que^ 
fiions  que  nous  examinerons  dans  le 
chapitre  fuivanr. 

Saint  Auguftin  diftingue  les  péchés 
fuivant  leurs  differens  degrés  en  trois 
claffes  ',  comme  nous  avons  dit  que 
«  cela  étoit  ordinaire  aux  anciens  : 
«  S'il  y  avoit ,  dit-il  ,  des  péchés  fî 
«  grands  qu'ils  méritent  même  Tex- 
»*  communication ,  rApôtrc  ne  diroit 
f>  pas ,  &c,  il  rapporte  ici  ce  que  dit 
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TApôrre  aux  Corinthiens  à  roccafîon 
de  Tinceftueux  :  après  quoi  il  con- 
tinue j  »  de  même  s'il  ny  en  avoit 
d'autres  dont  la  ffiiérifon  peut  s'o-tc 
perer  fans  cette  niimiliation  de  la  n 

fcnitence  à  laquelle  on  foumet  dans  « 
Eglife  ceux  qu'on  appelle  propre-  *« 
ment  pénitens  ;  mais  que  Ton  peut  *« 
guérir  par  le  remède  de  la  correc-  et 
tion  »  le  Sauveur  ne  diroir  pas ,  cor-  ce 
rigez-le  entre  vous  &:  lui  feul ,  &c,..  « 
Enfin  s'il  n  y  avoit  de  ces  péchés  « 
fans  lelquels  on  ne  vit  point  ici-  « 
bas ,  il  ne  nous  aoroit  pas  donne  « 
un  remède  journalier  dans  Torai-  « 
fon  qu'il  nous  a  enfeignée,  afin  que  « 
nous  difions ,  remettez-nous  nos  pe«  <« 
chés,&c.  VoilàiComme  vous  voyez,  t* 
les  trois  degrés  de  péchés  bien  mar- 
qués ,  &c  rhum jliation  de  la  péniten- 
ce publique  a0îgnée  comme  le  remè- 
de ordinaire  de  ceux  de  la  première 
clalfe.  Il  nous  refte  à  voir  préfente- 
ment  quels  font  ceux  qu  il  fait  en- 
crer dans  cette  première  clalle,*:  qull 
appelle  x^avta  >  j^rands  péchés. 

Il  s'explique  fur  cette  matière  dans 
fon  homclie  jo.  où,  après  avoir  di- 
ftingué  en  péchés  véniels  8c  mortels, 
&  avoir  parlé  de$  remèdes  à^s  pre- 
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ajoute  ,  »  que  1  on  doit  fu- 
9*  bir  Tadlion  de  la  pénitence  pour  les 
9f  péchés  qui  font  contenus  dans  le 
»»  Decaloguc ,  &  dont  T Apôtre  a  dit 
9»  que  ceux  qui  les  commettroient 
9>  n'entreroient  point  dans  le  royau- 
3>  me  de  Dieu-  Ce  paflage  fcmble 
étendre  la  pénitence  canonique  à  tous 
les  péchés  mortels  \  mais  comme  il  ne 
s'fexplique  pas  aflez  li-defftis ,  &  que 
Ion  pourroit  Tente ndre  dune  péni- 
tence  rigoureufc  à  la  vérité,  mais  non 
publique  ;  d* autant  plus  que  S*  Au- 
guftin  dans  ce  pafTage  ne  diftingue 
pas  les  péchés  ae  la  première  ckffe 
de  ceux  de  la  féconde  :  nous  en  al- 
léguerons un  plus  clair  &  qui  fera 
fans  réplique.  Nous  le  trouvons  dans 
le  41*  Sermon  dfs  Saints.  Là  après 
avoir  fait  après  TApocre  Fénumera- 
rion  des  péchés  qu'il  appelle  capitaux, 
fçavoir  le  facrilege  ,  Thomicide  >  l'a- 
dultère 5  le  faux  témoignage  »  le  vol, 
les  rapines,  I*orgucil>  Tenvic  ,  l'ava- 
rice y  la  colère  que  Ton  retient  long- 
temps ,  rivrelïe  s'il  arrive  que  Ton  y 
tombe  fouvent;  il  prefcrit  les  remè- 
des par  lefquels  on  doit  guérir  ces 
maux  en  ces  termes  :  »  Pour  les  pe- 
*»  chés  capitaux ,  cela  ne  fuffit  pas  ^ 
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f  il  vcnoit  de  parler  de  la  manière  f» 
d  expier  les  moindres  péchés  )  mais  <» 
il  fauc  y  ajourer  des  larmes  ,  des  « 
fanglocs,  des  gémiffcmens ,  des  jeu-  m 
nés  prolongés  duranr  pkifieiirs  jours,  k 
des  aumônes  plus  abondantes  ;  on  « 
doit  s'éloigner  de  foi-même  de  la  «< 
communion,  perfcverer  long-temps  «f 
daas  le  deuil  &  la  rriftelTe  ,  ëc  fai-  « 
re  même  pénirence  publiquement ,  «« 
fmiitenîlam  eiiam  pubikè  agentes  :  « 
afin  ^ue  celui  qui  s  cft  perdu  en  « 
entrainant  plufieurs  par  fon  exem-  « 
pie  y  fc  racheté  en  les  édifiant,  w 
Ceci  n  a  pas  befoin  de  commentai- 
re :  Bn  y  voit  que  dès  le  ;«  fieclc 
on  foomettoit  à  la  pénitence  publi- 
que non-feulement  I  idolâtrie ,  l*ho- 
micide&  le  péché  de  la  chair  ,  mais 
généralement  tous  les  grands  péchés, 
lur-tout  fi  TEvêque  ou  le  Prêtre  à  qui 
on  fe  confeflbit,  le  jugeoit  â  propos, 
C'eft  ce  qu  enfeigne  ailleurs  le  même 
Saint  :  car  après  avoir  rapporté  d'après 
TApôtre  les  œuvres  de  la  chair  dont 
ileft  fait  mention  dans  TEpître  aux  HomWMû- 
Galates  chap,  j.  &  qui  set cndent  à  ™*i^t«'i«>- 
prcfque  tous  les  péchés  capitaux  ,  il 
dit  de  celui  qui  en  a  commis  quel- 
ques-uns, »  Qu  il  vienne  trouver  les 
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»*  Prêtres  ad  antiptes  ^  par  qui  les  clefi 
n  de  TEglife  font  adminiftrécs.  •  •  •  & 
M  qu  il  fafle  non-fetilement  ce  qui 
w  peut  erre  avantageux  à  (on  falut , 
*»  mais  encore  ce  qui  peut  être  utile 
t*  aux  autres  par  le  bon  exemple  :  de 
«I  forte  que  fi  ion  pèche  eft  non-feur 
»>  lement  capable  de  lui  nuire  beau- 
>•  coup ,  mais  encore  de  fcandalifer 
w  les  autres ,  &  que  le  Prélat  juge  que 
u  cela  eft  expédient  pour  rutilitc  de 
Il  TEglife ,  if  ne  remfe  pas  de  faire 
w  pénitence  >  non-feulement  au  fçu 
If  de  plufieurs ,  mais  devant  tout  le 
»  peuple ,  &  qu*il n*ajoute  point  lor- 
fi  eucil  à  une  plaie  morcelle ,  en  vou- 
f*  lant  la  cacher  par  une  honte  dépla- 
«  cée.  Atquc  hoc  expedire  utilium  Eo^ 
clefior  antiftiù  videbiîur  >  in  mtitia  ffiultû* 
rum  ,  vel  ctimi  mius  pkbis  agere  pœni- 
tenùamy  mn  remfet ,  mn  rejtjl^tt*  Ce  paf- 
fage  donne  du  jour  au  ptéccdent  : 
nous  y  apprenons  en  le  rapprochant 
de  lautre  ,  que  quoique  tous  les 
grands  péchés  fulTent  du  temps  de 
S-  Auguftin,  fournis  à  la  pénitencc'pU- 
blique  ,  on  nexigeoit  pas  néanmoins 
toujours  des  pécheurs  qu'ils  s'y  fou- 
mificnt  \  qu'on  laitfoit  cela  a  la  dit 
crétion  du  Prêtre  â  qui  s'étoit  faicc 
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la  déclaration  des  péchés  >  qui  n  infli- 
geoit  cette  peine ,  que  lorfqn*il  ju- 
geoit  que  cette  fatisfad:ion  feroit  uti- 
le Se  d\m  exemple  édifiant  pour  toute 
TEglife  :on  y  voit  de  plus  que  quand 
les  péchés  étoient  fecrers ,  ou  qu'on 
n'avoit  pas  de  preuves  fuffifantes  pour 
€n  convaincre  juridiquement  celui 
qui  les  avoit  commis ,  on  engageoit 
plutôt  par  petfuafion  le  pécheur  à 
mbir  cette  peine  j  qu'on  ne  Vy  coti- 
traignoit  par  ccnfure. 

Gennade  de  Marfeille ,  dans  fon  li- 
vre des  dogmes  de  l'Eglife  ,  nous  ap- 
prend que  la  même  maxime  de  la  mê- 
me difcipline  avoicnt  lieu  de  fon 
temps  en  France,  c  cft-à-dire  quelques 
années  après  S«  Auguftin.  Après  avoir 
parlé  des  moindres  péchés ,  Se  de  la 
manière  de  les  expier,  voici  comme 
il  s'explique  touchant  les  autres. 
Mais  je  dis  ceci  de  celui  à  qui  la  « 
confcience  ne  reproche  point  de  pe-  « 
chés  mortels  &  capitaux.  Se4  hoc  de  » 
ili&  dk&  qtiem  capitalia  &  mortalia  pecco' 
ta  mn  mordent.  Que  fera-t-il  donc  , 
celui  dont  la  confcience  eft  chargée 
de  ces  fortes  de  péchés }  »  Car  5  ajou- 
te-t-il  ,  pour  celui  qui  après  fon  « 
baptême  fe  trouve  chargé  de  péchés  « 
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"  mortels ,  je  les  exhorte  à  fatislaire 
**  premièrement  par  la  pénitence  pu* 
**  bliquc  ^pubika  fenitmttk  fatisfacere  , 
w  &  après  avoir  été  ainiî  réconcilié 
»  par  le  jugement  du  Prêtre ,  i  recc- 
w  voir  la  fainte  communion  ,  s'il  veut 
«la recevoir  autrement  qu'a  fa  con- 
»  dannnadon. 

Saint  Céfaire  d* Arles  parle  dans  le 
même  fens  dans  fa  première  home- 
lie  »  où  j  après  avoir  inftruit  fon  peu- 
ple delà  manière  de  guérir  leurs  âmes 
des  plaies  que  leur  font  les  moindres 
péchés  ,  il  vient  aux  crimes  dont  il 
fait  rénumerarion  ,  fuivant  lancien- 
îie  coutume  des  Petes,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plufîeurs  fois ,  après 
quoi  il  ajoure  ces  paroles,  "  ces  cri- 
»  mes&  de  femblables,  h^&c&ejufmth 
w  di  cûmmijft  y  ne  peuvent  abfblument 
if /m//i/ s'expier  par  une  fatisfaftion 
«  commune  Se  médiocre  quoique  fe- 
«  crette  :  mais  les  grands  péchés  exi- 
«  gent  de  plus  grandes  attentions,  & 
w  qu'on  y  remédie  publiquement , 
9»fed  graves  cauf^  gravicres  &  acriores 
»  ptiblkas  curas  tequirimt ,  afin  que  ce- 
**  lui  dont  la  perte  a  caafé  de  Faffli- 
"  ftion  à  plufieurs  ,  fe  racheté  avec 
^  l'édificarion  de  plufieurs,  &c,  Totï* 
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tes  ces  autorités  prouvent  ,  ce  me 

fcmble  >  d'une  manière  inconteftablc 
que  tous  les  grands  péchés  &c  les  cri- 
mes atroces ,  de  quelque  efpece  qu'ils 
fuilenr ,  furent  enfin  fournis  à  la  pé- 
nitence publique*  que  celle-ci  de- 
vint le  remède  ordinaire  de  toutes 
les  grandes  plaies  des  âmes,  &  qu'on 
donjia  dans  les  crois  fiecles  qui  fui- 
vircnc  les  premiers  ,  plus  d'étendue  à 
la  première  clafle des  péchés  que  Ion 
appelloit  très-grands-,  lefquels ,  com- 
me nous  avons  vu ,  étoient  fournis 
â  la  pénitence  publique. 
Les  anciens  avoient  une  telle  idée  de 
la  force  &  de  Tefficace  de  ce  remède 
pour  laguérifon  des  amcs  ,  qu'il  n  eft 
pas  rare  de  trouver  parmi  eux  des  gens, 
qui  fans  avoir  commis  aucun  de  ces 
péchés,  pour  rexpiation  defquels  elle 
âuroit  été  établie  ,  la  demandoicnt 
de  leurjjropre  mouvement  >  &c  s  y  af- 
{ujcttiiïoicnt  avecjoyc^  c'éroiu  prin- 
cipalement dans  la  maladie  &  quand 
on  fe  tronvoit  réduira lexrrémiré que 
1  on  fe  dévouoit  ainfi  à  la  péniten- 
ce* Les  exemples  en  font  fréquens, 
fur-tout  depuis  le  lîxiéme  fiecle  >  & 
il  y  a  roue  lieu  de  croire  que  cette 
pratique  éroit  plus  ancienne*  On  peut 
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:  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  ouf 
:  ainfî  demandé  3c  reçu  la  pénitence  le 
•référendaire  AUan,  dont  parle  Gré- 
goire de  Tours  dans  le  fixiéme  livre 

•  dcfon  hiftoirc  c,  zS.  lequel,   après 
•avoir  acquis  de  grandes  richeflcs  par 

£cs  concuflîons ,  &  fc  fentant  prefle 
i  par  la  douleur  fe  fit  tondre  les  che- 
veux, reçut  la  pénitence,  &  rendit 
refprit,  captit  mondit ,  atque  pœniten* 

*  tUm  accifiens ,  ffiritum  exhalmh 
Les  Conciles  troifiéme  &  quatrième 

.  de  Tolède  fonrmention  de  cecufage: 

il  eft  dit  dans  le  douzième  chapitre  de 

cce  dernier  ;  *»  Quiconque  a  reçu  la  pé> 

'  »  nitence  de  TEvêque  ou  du  Prêtre  » 

>  foit  en  fanté,  foit  en  maladie,  fe 

,«*  fera  d'abord  couper  les  cheveux  « 

:  w  fi  c'eft  un  homme  y  &  ^  fuiviint  ce 

.1»  qui  eft  ajoure  dans  quelques  exem- 

p  »  plaires ,  changera    d'habit  dans  le 

»  cilice  &  la  cendre ,  pour  recevoir 

>'  là  pciiicence  dans  cet  état.  Que  fi 

■  ^3  c'eft  une  femme ,  qu  elle  ne  reçoive 

t*  point  la  pénitence  ,  à  moins  qu'elle 

>»  n  ait  changé  d'habit  auparavant.  Le 

même  Concile  r.  ^.  déclare  que  ceux 

»cjui  fe  fout  ainfi  fournis  a  la  péniten- 
ce ,  &:  qui  retournent  à  la  vie  du  fic- 
elé qu^ils  avoient  abandonnée,  feront 
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contraints  par  TEvèqne  de  remplir  les 
engagemens  quUls  ont  conrraftés  par 
cctre  démarche»  &  que  fi  après  avoir 
écé  avertis  de  reprendre  Fetar  de  pé- 
nitens  auquel  ils  s'étoient  afTujertis  ils 
le  refufent  avec  obftination  ,  ils  fe* 
ront  regardés  comme  apoftacs  &  frap 
pés   d^anarhème» 

Ces  reglemens  du  Concile  de  To- 
lède montrent  combien  il  étoic  or- 
dinaire de  voir  des  gens  demander  la 
pénitence  d'eux-mêmes  iorfqu'îh  fc 
rrouvoienr  en  danger  de  mourir ,  8c 
cela  fans  qu*ils  fe  confelTaiTent  cou- 
pables d'aucun  crime  ,  mais  par  un 
lentiment  de  crainte  de  Dieu  y  &c  dç 
làeft  venue  enfiiite  la  coutume  fi  or- 
dinaire de  prendre  l'habit  monafti- 
qoe  en  maladie  pour  fe  confacrer  le 
reftc  de  fts  jours  à  la  pénitence  fi  on 
venoit  à  furvivrc  à  la  maladie ,  Il  ar- 
rivoit  même  quelquefois  qu'on  la 
donnoit  à  un  mourant  qui  avoic 
perdu  Tufage  de  fes  fens ,  à  la  priè- 
re de  fes  amis ,  qui  la  demandoient 
pour  lui  comme  une  grande  grâce» 
Cette  pratique  devint  même  fi  fré- 
quente en  Efpagne  ,  que  le  douzième 
Concile  de  Tolède  tenu  en  ii8i,fe 
crut  oblige  de  réprimer   labus  qui 
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commençoit  à  slntroduire  à  ce  fujec , 
en  défendant  aux  Prêtres ,  fous  pei- 
ne d'être  excommuniés  pendant  un 
auj  de  la  donner  aux  malades  qui 
n  auroient  marqué  par  aucun  fignc  » 
foit  des  mains  >  ou  autrement ,  délirer 
de  la  recevoir.  Cependant  ce  même 
Concile  ordonne  que  ceux  qui  étant 
en  fanté  auront  témoigné  quelque 
défir  de  la  recevoir  5  &  qui  étant  en- 
fuite  tombés  malades ,  &  hors  d'état 
de  la  demander  par  aucun  figne  >  Tau- 
ront  reçue ,  feront  obligés  d'en  rem- 
plir les  devoirs  y  quoiqu'ils  proceftent 
qu  ils  ne  Font  ni  demandée  ni  reçue 
en connoilïance.  Il  traite  ces  perfonnes 
dlmpmdenres,  &  regarde  leurs  oppo- 
iîtions  en  cepoint  comme  un  facrilege 
agunt  cautirnihus  vanh  &  app&fiîiomhfu 
txecrandisy&c.  &  la  raifon  que  les  Evê- 
ques  de  ce  Concile  apportent  pour 
appuyer  une  difcipline  qui  paroît  fi 
extraordinaire  »  eft  que  comme  les  en- 
fans  font  obligés  à  tenir  les  promef^ 
fes  de  leur  baptême,  que  d'autres  ont 
faites  pour  eux ,  de  même  le  don  de 
la  pénitence  qui  a  été  conférée  à  ceux 
qui  ncn  avoient  point  de  connoillan- 
ce  s  doit  être  inviolablement  confcr- 
vé  par  ceux  qui  Tout  reçu,  ha  &  fos* 
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fiitemu  donum  qu&d  nefckntibus  iliabi- 
tut  y  dbfque  ulla  repugnantia  inviolabili- 
ter  hi  qui  illud  exciperint ,  obfervabunt, 
L  exemple  du  roi  Wamba  ,  donc  ce 
Concile  parle  c.  i .  &  donr  Luc  de  Thui 
nous  raconte  l'hiftoire  ,  eft  atfez  con- 
nu, &  fait  voir  combien  cette  cou- 
tume éroic  accréditée  en  Efpagne  » 
puifqu  en  confequence  de  la  péniten- 
ce qu'il  avoit  reçue  fans  connoilTan- 
*cc,  il  quitta ,  foit  de  ^ré  ,  foit  de  for- 
ce ,  la  couronne  royale  ,  &  fe  retira 
dans  unMonaftere  pour  accomplir  la 
pénitence  qui  lui  avoir  été  ainfi  ini- 
pofée,  quoiqu'il  eut  toujours  été  uîi 
Prince  pieux,  6c  à  qui  on  ne  repro* 
che  aucun  crime. 

Prefque  tout  ce  que  nous  avons  dît 
dans  ce  chapitre ,  regarde  les  grands 
péchés ,  &  les  remèdes  qui  ont  été  en 
ufage  dans  les  premiers  fiecles  pour 
Cn  guérir  les  âmes.  Pour  ce  qui  eft 
de  ceux  de  la  féconde  &  de  la  troi- 
£éme  clafre ,  les  peines  par  lefquel- 
les  on  les  exploit  étoient  différentes, 
&  à  peu-près  les  mêmes  que  Ton  em- 
ployé aujourdliui  pour  fatisfaire  k  la 
juftice  de  Dieu  ,  &  précautionner  les 
pécheurs  contre  les  rechutes  à  Tégard 
de  toute  forte  de  péchés  :  je  veux  di- 
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re  que  Ton  ordonnoit  aux  pénîtenS 
la  pratique  des  œuvres  oppolces  à 
celles  par  lefcjiielles  ils  avoienc  vio- 
le la  loi  de  Dieu ,  on  prefcrivoit  aux 
avares ,  par  exemple ,  de  faire  des  au- 
mônes abondances  ,  aux  fuperbes  des 
humiliations ,  &c.  de  plus  on  lounieC' 
toit  les  uns  &  les  autres  à  des  jeunes 
propres  à  réprimer  les  partions  :  &  fur 
rout^  on  leur  recommandoit  la  prière 
&  les  autres  exercices  de  pieté  y  com- 
me de  vifiter  les  malades ,  d'aflîfter 
hs  prifonniers,  &c.  C'eft  ce  que 
nous  apprennent  prefque  tous  les  Pe- 
res5&  en  particulier  S.  AugulHn  ,  dans 
les  endroits  que  nous  avons  cités  cî- 
deffiis  à  loccafion  des  grands  péchés, 
dans  lefqoels ,  comme  nous  avons  re- 
marqué ,  il  traite  de  ces  fortes  de  pé- 
chés &  des  remèdes  que  Ton  devoit 
employer  pour  les  guérir  a  avant  de 
parler  des  crimes.  Il  eft  auflî  i  remar- 
quer que  la  pénitence  pour  les  fautes 
qui  n'etoienr  point  foumifcs  aux  pei- 
nes canoniques  ou  à  la  pénitence  pu- 
blique, pouvoient  fe  réitérer  pluiieurs 
fois  5  au  lieu  que  la  pénitence    pro- 

{>rement  dite  n'avoit  lieu  qu*une  feu- 
e  fois ,  comme  nous  le  ferons  voir 
bien-tôt* 
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A  regard  des  péchés  journaliers» 
que  nous  appelions  aujourd'hui  vé- 
niels ,  le  remède  le  plus  ordinaire  ce- 
toit  rOrailbn  Dominicale ,  le  pardon 
des  injures  de  la  componftion  du 
cœur,  Ccft  ce  que  nous  enfeigncnt 
S-  Auguftin  &  S.  Hilaire  d'Arles,  dans 
les  endroits  que  nous  avons  allégués. 
Sainr  Pacien  dans  le  livre  qu'il  a  écrit 
pourexhorrerà  la  pénitence ,  dit  qull 
faut  diftinguer  quels  font  les  crimes 
&  quels  font  les  péchés  :  il  ajoute 
ou  il  faut  éviter  ceux-là  comme  le 
{ouffle  des  bafilics  i  que  pour  ce  qui 
■  eft  des  autres, aufquels  les  hommes 
ne  font  que  trop  fujets  ,  on  doit  y 
fatisfaire  par  des  avions  qui  y  foienc 
i  contraires.  Quaretenacitas  y  dir-il  ap 
'  paremment,/^rf i/*f ff j/ûpf ri/*/  hutm/îtate 
redimetur ,  convkrum  fansf4cfion€  penfi- 
titur  ;  trifiitin  jucutidiuit ,  afperius  U- 
mute ,  graviratf  levius  ,  honuftate  pet" 
vtrfitas  y  &c, 

Ceft  par  ces  peines  que  Ion  fatif- 
fait  à  la  juftice  de  Dieu ,  tant  pour  les 
péchés  journaliers  que  pour  d'autres 
plus  confiderabics  >  dans  lefquels  no- 
tre foibielFe  nous  entraîne  quelque- 
fois ,  &c  comme  nous  avons  dit  ,  la 
pénitence  de  ces  fautes  pouvoir  fç 
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Orîgiîfiç  in 
Lcvidchom. 


recommeoccr  plufieursfois  i  car  com- 
me dit  Origenc ,  »  dans  les  grands 
»  pèches ,  on  n'accorde  qu  une  fois 
»  ou  rarement  la  pénitence.  Pour  ce 
«  qui  eft  de  ces  péchés  communs  dans 
«  lefquels  nous  tombons  fouvent , 
»  on  peut  toujours  en  recevoir  la  pé- 
»»  nitence  par  laquelle  on  peut  les  ra- 
y>  cheter»  Il  faut  remarquer  que  quand 
Ori^ene  &c  d'autres  clifent  que  Ton 
lonibe  fouvent  dans  ces  fortes  de  pé- 
chés ,  ils  ne  Tentendent  pas  feule- 
ment des  chutes  journalières,  tels  que 
font  les  véniels  s  mais  des  chutes ,  qui 
quoique  rares  chez  les  bons  chrétiens, 
font  telles  néanmoins  qu'il  en  eft  peu 
qui  en  foient  abfolument  exempts  > 
ce  que  nous  entendons  des  pèches  de 
la  féconde  clalTe  dans  lefquels  ceux 
même  qui  craignent  Dieu  tombent  * 
quoique  rarement ,  en  forte  qu  il  eft 
vrai ,  comme  le  dit  Origene  »  que  ton 
y  tombe  [auvent ,  fi  on  Tentend  de  la 
multitude ,  dans  laquelle  il  s'en  trou- 
ve peu  qui  n^n  ayent  commis  quel- 
ques-uns dans  le  cours  de  leur  vie- 
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Qut  Ips  pochés  fournis  k  la  pénitence  C4* 
nmique  s' expiosent  publiquement  ^  fuit 
quil  fuffent  fiitets  ou  publics  ,  avec 
cette  dtjfereme  que  les  pécheurs  pu- 
bliis  &  fiandaleuxy  aufi-bien  que  ceux 
qui  étaient  juridiquement  convainc 
tus  de  crimes ,  étoient  contraints  de 
jy  foumeître  par  t excommunication  , 
du  lieu  que  ceux  qui  navment  pe^ 
cbé  qu'en  fetrct  ne  pottvoient  y  être 
contraints  ,  finon  par  le  refus  de  faln 
fôlution  :  Que  rEglife  punit  encore  au-- 
jourd'hui  publiquement  les  péchés  ca-* 
chis» 

ON  peur  diftinguer  trois  fortes 
de  publicité  dans  les  péchés- 
La  prenùeres  lorfquoii  les  commet 
au  vu  &  au  fçû  de  tout  le  monde  : 
telle  eft  celle  a\in  concubinage  pu- 
blic ,  à  laquelle  on  peut  joindre  la  fé- 
conde efjjece  qai  eft  telle  quà  la  vé- 
rité le  crime  n  eft  point  apperçu  de 
tout  le  monde  \  mais  qu'il  fe  trouve 
aflez  d*indices  &  de  témoins  pour  en 
convaincre  publiquement  le  pécheur^ 
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Enfin  la  troilléme  efpecc  de  publicité 
£ft  celle  qui  refaite  du  fcandale  que 
le  pécheur  domie  aux  perfonnes  ,  car 
exemple  ,  de  fa  maifon ,  ou  de  ion 
voillnage  ,  qui  s'apperçoivent  bien 
que  fa  conduire  en  gênerai  efl:  déré- 
glée ,  mais  qui  ne  lont  pas  en  état 
d'en  àdminiftrer  les  preuves  >  Se  d'ar- 
ticuler les  faits.  Cette  obfervacion  efl: 
néceflaire  pour  éviter  les  équivoques 
&  pour  mieux  entendre  ce  que  nous 
avons  à  dire  dans  ce  chapitre. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu*à  pré- 
fent  dans  cette  hiftoire  4e  la  péniten- 
ce ,  femble   établir  fuffifammeîit  le 
point  de  difcipline  dont  il  eft  que- 
ftion  dans  le  titre  de  ce  chapitre ,  SC 
fur  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  les  cha- 
pitres premier  &  troilîémc  de  la  fé- 
conde Seélion ,  &  dans  le  précedenr* 
Néanmoins  nous  ne  nous  en  coiiten- 
lerons  pas  3  nous  y  ajouteromde  nou- 
velles preuves  &  de  noi^velles  refle- 
xions. En  voici  une  ^tii  fe  prélente 
d abord.  Que  lo^i  confidcre  attenti- 
vement les  nriciens  canons  péniren- 
jiaux,  ils  impofent  des  peines  publi- 
ques pour  un  certain   ordre  cfe  pé- 
chés, fans  diflinguer  s'ils  font  publics 
ou  fecrets.  Preuve  >  ce  me  femble^ 

que 
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y  étoienc 
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que  ces  pèches  y  étoienc  egalemeoc 
fournis  ;  car  tant  de  grands  homnics 
qui  nous  ont  donné  ces  règles  de  pé- 
nitence ,  n*âuroient  point  omis  une 
diftin€tion  fi  importante  >  fi  elle  avoit 
eu  lieu.  Une  féconde  reflexion  que 
nous  faifons  fur  ce  que  nous  avons 
rapporte  ailleurs  de  ces  canons  y  &  en- 
tr'aurres  de  ceux  de  S.  Bafiie  que  nous 
avons  cités  dans  le  troifiéme  chapitre 
de  la  féconde  Section  ,  me  paroi t  en- 
core plus  forte  pour  établir  ce  que 
nous  avons  avancé.  C'eft  que  route  la 
diftindion  que  ce  Saint ,  après  les  an- 
ciens >  met  entre  les  pèches  que  Ton 
aura  volontairement  confe0e ,  de  ceux 
dont  on  aura  été  convaincu  5  eft  qu*il 
prefcrit  de  moindrespeines  pour  ceux 
qui  fe  feront  accufcs  eux-mêmes  que 
pour  les  autres  ^  de  qu'il  abrège  le 
teinps  de  la  pénitence  en  faveur  des 
premiers  :  mais  il  prefcrir  aux  uns  & 
aux  autres  le  même  genre  de  peines 
publiques  ou  canoniques.  Or  qui  peut 
douter  que  radoucifFement  dont  il 
ufe  envers  les  pécheurs  qui  s  accufe- 
roient  eux  mêmes  ne  s'accordât  à  ceux 
dont  les  péchés  étoient  fecrets ,  ou 
au-moins  tels  qu  on  ne  pouvoitles  en 
canvaincre  en  jugement  ;  car  s'ils  euf- 
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fent  été  publics  des  deux  c^eces  de 
publicité  dont  nous  avons  parlé ,  les 
Prélats  de  rEglife  >  fuivant  la  coum-*  I 
me  de  ces  premiers  temps  ,  n  euflent 
pas  attendu  qu  ils  s  en  confeflaflent , 
ils  les  atiroient  auflî-tôc  rais  en  péni-  1 
tence.  Enfin  une  troiliéme  réflexion 
qui  vient  narurcUement  à  refprir ,  eft 
fondée  fur  ce  que  nous  avons  prouvé  i 
dans  le  chapitre  précèdent ,  que  les 
Pères  diftinguoient  les  péchés  en  trois 
clafles  ,  &  que  le  fcul  remède  qu'ils  1 
indiquoient  pour  ceux  de  la  pretnic- 
re  5  étoit  la  pénitence  proprement 
dite  ou  la  pénitence  publique  >  com- 
me quelques-uns  le  difent  cxpr élé- 
ment :  au-lieu  qu'ils  enfeignent  que 
Ion  peut  fatisfaire  a  Dieu  en  fecrer  , 
pour  ceux  des  deux  dernières  clafles* 
Si  quelquefois  ils  font  mention  du 
fcandale  que  ces  péchés  ont  catifé, 
outre  que  ce  fcandale  ne  fuppofe 
ppiiit  que  ces  péchés  fuflent  publics 
en  ces  deux  manières  dont  nous  avons 
parlé  5  il  eft  lïïr  que  ce  n'eft  point  fur 
cette  notoriété  qu  ils  fondent  la  ma- 
nière d'en  faire  pénitence  ,  mais  fur 
la  grandeur  ou  la  grieveté  des  péchés. 
Sur  quoi  je  raifonne  ainli  :  Scroit-il 
polîiblc  que  ces  hommes  Ci  éclaires. 
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&  Il  zélés  pour  la  dilcipline  de  TE- 
glile,  n  cuflenr  point  marqué  cxpreflc- 
mcnt  un  point  de  difcipline  fi  irapor- 
cant ,  fçavoir ,  que  Ton  devoir  faire 
pénicenGC  publique  pour  les  péchés 
publics ,  mais  qu  a  l'égard  des  mêmes 
péchés  >  quand  ils  étoient  fecrets  y  oit 
ny  étoit  point  obligé. 

Ces  réflexions  me  paroifTenr  Cii&^ 
fautes  pour  prouver  que  Ton  irapofoijc 
autrefois  la  pénitence  publique  ,  mê- 
me pour  les  péchés  fccrecs  du  premier 
ordre  j  mais  je  ne  m'en  tiendrai  pas 
li  5  |e  veux  encore  rapporter  de  nou- 
velles preuves  pour  établir  cccte  ve^ 
rite,  Tertullien  dans  tout  fon  Livre 
de  la  pénitence  eft  lî  occupé  à  prou- 
ver la  nécelïîté  de  la  pénitence  publi- 
que ,  pour  fatisfaire  à  la  juftice  de 
Dieu  5  qu'il  femble  avoir  oublié  qu'il 
Y  en  eût  une  fecrette>  Après  avoir  ro- 
commandé  aux  Catéchumènes  de  fe 
préparer  au  Baptême  par  la  péniteii-« 
ce  ,  il  palTc  i  celle  qui  a  été  inftituée 
pour  remettre  les  péchés  commis  de- 
puis le  Baptême  ,  3c  après  avoir  ex- 
pliqué dans  le  chapitre  9'^  la  manière 
de  s'en  acquiter  ,  6c  en  quoi  elle  con- 
fifte  5  il  s'attache  dans  les  deux  fui- 
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pourroient  en  détourner  j  &  premiè- 
rement la  honte  de  k  confeffion  publi- 
que de  fcs  fautes  en  ces  termes  :  "  ]  en 
w  vois  plufieurs  qui  s'éloignent  de 
w  cette  bonne  œuvre  ^  ou  qui  la  difFe- 
I*  rcot  de  joiit  en  jour  ,  comme  une 
**  diffamation  d^eux-mêmes,  étant  plu- 
>*  tôt  touchés  de  honte  que  d'amour 
»  pour  leur  (alut  :  comme  ceux  qui 
w  étant  ble0es  dans  les  parties  que  la 
>*  nature  oblige  de  cacher  ,  ne  veu- 
n  lent  point  ie  mettre  entre  les  mains 
«  des  médecins ,  &  périflent  ainfi  par 
«  une  honte  mal  entendue*  «  De  la  il 

fîaffe  à  une  autre  chofe  qui  arrètoit 
es  pénitens  y  &  qui  fait  voir  qu'il  ne 
s'agiffbit  proprement ,  dans  tout  ce 
qu'il  recommande  ,  que  de  la  péni- 
tence publique»  »  Que  lî ,  dit-il ,  outre 
»  cette  mauvaife  honte  qui  les  tou- 
w  che  davantage  ^  ils  craignent  cnco- 
»  re  les  incommodités  du  corps  ,  s'ils 
**  appréhendent  de  ne  plus  fréquenter 
»  les  bains ,  d'être  couverts  dliabits 
»  fales ,  de  renoncer  aux  divertifle- 
>t  mens ,  de  fe  couvrir  d'un  rude  ci- 
«  lice ,  d'être  chargés  de  poullîere  & 
"  de  s'exténuer  par  les  jeûnes.  «  Voi- 
la le  remède  que  Tertullien  prefcrit 
pour  tous  les  crimes  commis  depuis  |q 


DE  LA  PjENÏTËNCl,  Cm<  VI.     1  7f 

Baptcmei  remède  qui  ncfl:  autre  chofe 

3 lie  la  pénitence  publique  ,  comme 
paroît  par  les  traits  dont  il  la  carac- 
terife.  Saint  Cypricn  dans  tout  (on 
traite  des  tombés  ou  des  laps ,  de  lap- 
sis  5  enfeignc  la  même  choie  que  Ter- 
lullien  fon  maître*  Il  y  combat  par- 
tout deux  fortes  de  perfonncs  ,  ctont 
les  unes  avoient  commis  le  crime  d'i- 
dolâtrie êc  n'en  difconvenoient  pas , 
les  autres  y  étoient  tombés ,  mais  fans 
en  avoir  été  accufées ,  ni  lavoir  con- 
fefle  clles-mcmes*  Les  premiers  fans 
avoir  fait  pénitence  ,  vouloient  être 
reçus  à  la  participation  des  Sacremens, 
&  les  demandoient  avec  arrogance  , 
les  autres  n  en  étoienc  point  exclus  & 
ne  le  pouvoicnt  être.  Saint  Cyprieri 
exhorte  les  uns  de  les  autres  à  recou- 
rir au  même  remède  j  Se  de  plus  il 
apprend  aux  derniers  par  quelques 
exemples  a  quels  périls  ils  s'expofenc 
en  approchant  des  fainrs  Myfteres  , 
avant  d'avoir  fait  une  vraie  péni- 
tence. 

Il  rapporte  entr'autres  qu'une  fem- 
me  qui  avoît  facrifié  aux  idoles  ,  ott 
fait  quelque  crime  de  ce  genre  s  s'é- 
tant  approchée  des  faints  Myfteres 
avec  les  autres  ^  elle  avoit  reçu  ,  au- 
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lieu  de  cette  viande  celefte ,  une  épéc 
&  un  venin  mortel  :  de  forte  qu  elle 
commença  à  ecre  agitée  furicufement 
&  étoit  prête  a  reiiore  lame ,  elle  tom- 
ba ainfi  tremblante  8c  palpitante  ,  ne 
pouvant  cacher  a  Dieu  le  crime  qu  elle 
avoit  voulu  cacher  aux  ho'mmes.  Il 
joint  à  cet  exemple  celui  d'un  homme 
qui  ayant  ofé  recevoir  avec  les  autres 
une  partie  du  Sacrifice  offert  par  le 
Prêtre  ,  ne  le  put  manger  ,  ni  le  tou- 
cher s  &  trouva  de  la  cendre  entre 
fzs  mains ,  au-lieu  des  efpeces  Eucha- 
riftiqucs.  Une  femme  ,  comme  il  le 
raconte  dans  le  même  Livre ,  voulant 
ouvrir  avec  des  mains  impures  un 
coffre  où  elle  avoit  mis ,  iuivant  Tu- 
fage  du  temps ,  la  fainte  Eiichariftie , 
il  en  fortit  un  feu  donr  elle  futfî  épou- 
Yantce  ,  qu'elle  no  fa  plus  y  toucher. 
Après  avoir  rapporté  ces  faits  donc  il 
ctoit    parfaitement  inftruit  ,   il   en 

fuend  occafîon  d'exhorter  les  uns  & 
es  autres  indifféremment  à  fe  fou- 
mettre  a  la  pénitence.  »  Combien  en 
«  voyons-nous  tous  les  jours  ,  dit-il , 
«  qui  ne  faifant  point  pénirence  ,  & 
i»  ne  s'accufant  point  des  péchés  dont 
»*  leur  confcience  fe  trouve  chargée  » 
Ai  font  remplis  des  efprits  immondes  \ 
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Combien  en  eft-il  qui  étant  livrés  à  « 
refprit  de  démence ,  font  adirés  de  « 
flireur }  Et  il  n  eft  pas  nécelTaire  de  « 
beaucoup  chercher  pour  Içavoir  ce  « 
qui  en  efl ,  puifque  parmi  tant  de  «c 
chiires  de  nos  jours ,  on  en  voit  par-  t€ 
tdni  qui  font  ainfi  affligés  d'autant  « 
de  différentes  peines  que  le  nombre  « 
de  ceux  qui  font  tombés  dans  le  cri-  « 
me  eft  grand.  «  Il  reproche  enfuite  i 
ceux  qui  avoient  commis  le  crime 
en  fecrer  ,  de  ce  qu'ils  s  miaginent 
pouvoir  éviter  les  peines  qui  leur  font 
dues  5  parce  que  leur  faute  n  a  point 
été  publique  ,  Ji  nmpaiam  crimen  ad- 
mifii ,  il  les  anime  par  Texcmple  de 
ceux  qui  en  ayant  eu  feulement  la  pen- 
fëe  >  s'en  contefloient  humblement  & 
avec  larmes  aux  Prêtres  de  Dieu,  Après 
quoi  il  prelTe  fortement  ^  tant  les  pré-- 
varicateurs  notoires  que  ceux  dont  le 
crime  éroit  inconnu  aux  hommes  , 
d'embrafler  la  pénitence  telle  quelle 
ctoit  en  ufage  de  fon  temps.  '>  Vous  *- 
avez  perdu  votre  ame  miferable-  « 
ment  j  vous  furvivez  à  vous-mêmes  ^  <« 
vous  portez  Tapparcil  de  vos  func-  « 
railles ,  &  vous  ne  pleurez  pas  ame-  « 
remcnt ,  vous  ne  gémiflez  pas  fans  « 
C£0e  3  &c.  &  mn  aaiter  plangh ,  non  *% 
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«  Jupiter  ingenùfcis ,  &c.  Faites  une  pé- 
»  nitence  pleine  ,  donner  des  preu- 
«  ves  d'un  cœiir  véritablement  tou- 
«  ché  &  d*Line  ame  affligée.  Agite pœ- 
nitemiani  pknam  i  doknth  ac  iamentan- 
fis  animiprobate  mœJiiiiamJAprès  ces  pa- 
roles S.  Cyprien  décrit  tour  !  appareil 
lugubre  de  la  pénitence  publique  s  les 
prières ,  les  larmes  ,  les  veilles ,  le 
fac  5  la  cendre  ,  &  tout  ce  qui  carac- 
terife  ce  qu'on  appclloit  autrefois  pro- 
prement la  pénitence. 

Ce  que  nous  venons  d'alléguer  de 

I  ce  faint  Martyr  paroît  d'autant  plus 

I  fert ,  que  dans  rout  fon  rraité  ,  où  il 

f  s  efforce  de  faire  entrer  dans  les  voies 

du  falut  deux  fortes  de  perfonnes , 

comme  nous  avons  dit ,  dont  les  unes 

avoient  commis  le  crime  au  fçu  de 

j  tout  le  monde  j  les  autres  ne  l'avoienc 

commis  quen  fecret  i  il  ne  met  au- 

1  cune  différence  dans  les  remèdes  qu'il 

►  prefcric    aux    unes    &    aux    autres. 

Or  qui  peut  douter  que  la  pénitence 

publique  ne  fut  le  remède  ordinaire 

des  pèches  publics.  Il  eft  donc  vrai  de 

[  dire  que  quand  même  le  S.  Eveque 

ne  caraétiferoir  pas  celle  qu  il  con- 

feille  ici  à  ceux  dont  les  péchés  étoienc 

inconnus ,  par  des  traits  qui  font  voir 
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majiifefteraent  q^Li'il  parle  de  cette 
pénitence ,  il  liiftiioit  pour  Tenrendrc 
en  ce  fens  qu'il  adrclsât  fon  dilcQurs 
également  aux  uns  ôc  aux  autres. 

Saint  Ambroifel,  dans  le  bel  ouvrage 
où  il  Gombar  riierclîe  des  Novatîens , 
eft  il  formel  fut  le  point  de  difcipliue 
dont  il  s*agit  ici ,  qu'il  fufiit  feul  pour 
lever  tousles  doutes  fur  cette  matière» 
La  difpute  contre  ces  hérétiques  ne 
regardoit  point  les  moindres  péchés  , 
dont  ils  convenoient  avec  les  Catho- 
liques j  que  TEglife  pouvoit  abfou- 
drc  :  mais  les  péchés  confiderables» 
Its  crimes  ,  Jonc   ils    prctendoient 
qu'elle  ne  pouvoit  &  ne  de  voit  délier 
ceux  qui  en  étoient  coupables ,  quoi-^ 
qu'ils  les  miffent  en  pénitence  publi- 
que •  Notre  faint  Dofteur  ^  dans  le 
chapitre  1 6,  du  premier  Livre  ,  s'ap- 
plique à  faire  voir  le  ridicule  de  ces 
iedairesjqui  fe  vantoientde  prêcher  la 
pénitence^tandis  qu  ils  larendoient  in- 
ftudlueufe  àTégard  des  grands  péchés; 
Après  cela,  voici  comme  il  leur  parle. 
Si  donc  il  fe  trouve  quelqu'un  qui ,  « 
étant  charge  de  crimes  cachés ,  oc-  « 
f ir/frf  ctmina  haùens  ,  s*applique  avec  « 
foin  à  en  faire  pénitence  ,  comment  « 
en  reçoit- il  ici  le  fruit ,  fi  on  ne  lui  w 
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rend  pas  la  communion  >  «  H  expli- 
que roiit  de  ruite  quelle  eft  la  péni- 
tence qu'il  entend  que  Ton  falie  de 
ces  crimes  caches.  »  Je  veux  que  le 
»  coupable  efpere  le  pardon  y  qu  il 
î'  le  demande  avec  larmes  y  avec  gé- 
**  miflTemens  ,  par  les  pleurs  de  tour 
*5  le  peuple  fidèle  ^  qu'il  ftipplie  qu'on 
»  lui  pardonne.  Et  après  qu  on  aura 
w  remis  une  &  deux  fois  le  temps  de 
M  fa  réconciliation  ,  qu'il  croye  qu'il 
>i  la  demande  trop  froidement  ;  qu  il 
M  redouble  alors  tes  pleurs  ;  qu'il  re-  ■ 
w  vienne  >  qu'il  embrafle  &  baife  les 
«  pieds  des  fidèles  ,  qu'il  les  arrofe 
«  ae  fes  larmes.  M 

Le  P.  D,  Matthieu  Petit  -  Didier 
dans  fes  remarques  fur  la  Bibliothè- 
que des  Auteurs  Eclefiaftigues  de 
M.  Dupin  ,  ouvrage  très-eftimé  des 
connoilleurs  ,.  &  qu'il  auroit  été  à 
fouhaiter  que  Fon  eût  continué  > 
prouve  par  les  témoignages  d'Origc- 
nes  ce  que  nous  prétendons»  Je  né  fe- 
rai que  copier  ce  qu'il  dit  fur  cette 
matière. 

Il  parle  en  cc5  termes  :  Je  ponrrois 
m'en  tenir  là  ,  &  f  aurois  raifon  d'en 
conclure  qu'on  n  a  pas  bien  pris  le 
fcns  d'Origenes  >  lorfque  1  on  ^  pti- 
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tendu  qu'il  refultokclcfcs  ouvrages  > 
que  de  Ion  temps  Ton  ne  faifoit  pé- 


de 


nttence  pubUque  que  de  certains  pe* 
chcs  mortels  ?  ou  quand  y  diftin- 
guant  les  petits  péchés  d'avec  les 
grands  ,  il  ne  comptoit  parmi  ceux-ci 
que  les  plus  grands  crimes  ;  Se  qu*il 
mcttoit  parmi  les  péchés  légers  imc 
bomie  partie  de  ceux  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  mortels*  Mais  je 
veux  poufTer  plus  outre  ,  &:  faire  voie 
que  de  fon  temps  on  faifoit  pénitence 
publique  pour  tous  les  péchés  mor- 
tels  

Il  y  a  un  endroit  dans  louvrage  t.^conî,  ^ 
contre  Celfe  exprimé  d'une  manière  ^'^^^Brii^-J 
i  ne  pas  fouffrir  de  réplique.  C  eft  au 
Livre  quatrième  >  où  après  avoir  fait 
voir  la  piété  &  la  pcrfedion  des 
Chrétiens  ,  &  après  avoir  comparé  la 
pureté  de  leur  vie  avec  les  defordres 
&  les  impuretés  dans  lefquelles  vi-' 
voient  les  Payens ,  il  ajoute  :  »  Je  ne  « 
parle  point  des  autres  péchés  quife  ce 
commettent  parmi  les  hommes  ,  r« 
àufquels  font  fujets  tous  ceux  qui  *• 
ne  font  ni  Juifs  ni  Chrétiens  ,  Se  h 
dont  i  peine  fe  trouvent  exempts  « 
ceux  qui  paifentpour  Philofophes ,  *« 
y  en  ayant  beaucoup  qui  portent  m 
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**  injuftement  ce  nom  ;  je  paffe  s  dis- 
»*  je  ,  fous  filence  ces  pecnés  qui  ne 
»»  fc  trouvent  pas  parmi  les  Chrétiens  , 
»*  fi  Ton  prend  le  mot  de  Chrétien 
»  dans  fa  flgnification  propre  ,  ou  s'il 
w  s*y  trouve  quelquefois  ^   ce  n'eft 

V  point  parmi  ceux  qui  afliftent  aux 

V  aJTemblées  pabliques  (  il  y  a  ici  une 
t>  faute  d'impreffionque  j  ai  corrigée) 

^u  &  aux  prières  ,  &  qui  nen  font 
>*  point  exclus  ;  lî  ce  n'eft  peut-être  > 
»  ce  qui  arrive  rarement  ^  qu'il  s'en 
M  cache  quelqucs.-uns  dans  la  multi- 
»  rude  qui  foit  inconnu  aux  autres^ 

tS'^va^  jL    oTn   ras  ityretç   cAjj(aif  ^PX^^^" 

m^tinm  KecAttim  »  &C. 

Il  paroit  par  ce  paUàge  »  première- 
ment y  qti  Origenes  y  parle  auilî-bieii 
éts  pèches  cachés  que  des  autres  , 
puifqu'il  dit  que  ceux  qui  pafïèient 
aux  yeux  des  hommes  pour  Phitofo- 

Îthes  &  éloignés  de  ces  crimes ,  ne 
aifloient  pas  de  les  commettre-  Se- 
condement ,  qu'il  parle  en  gênerai  de 
tousiespechésqaifont  oppolés  au  chri- 
ftianifme  &  à  k  qualité  de  temple  de 
J>ieu  ,  dont  il  avoit  parlé  on  peu  au- 
paravant. . .  •  Il  faut  donc  avouer  qu'il 
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alemcnt  de  cous  les  pcchés 
qui  fonc  perdre  la  grâce  j  &  comme 
Ton  ne  peuc  douter  quil  ne  parle  de 
la  pénitence  publique  en  cet  endroit, 
il  faut  avouer  auffî  que  de  fon  cemps 
tous  les  péchés  mortels  y  croient  fou- 
rnis. Cela  ne  doit  s'entendre  ,  tout 
au  plus ,  que  de  rEglife  d'Alexan- 
drie ,  comme  nous  Tavons  fait  voir  ; 
3uoiqu  il  en  foit ,  il  refulte  de  ce  que 
it  cet  Auteur ,  diaprés  Origene  ,  que 
les  péchés  fecrcts  y  étoient  également 
fournis  comme  les  notoires  6c  ceux 
qui  avoient  caufé  du  fcandale. 

Il  fe  trouve  encore  un  autre  en- 
droit dans  le  même  ouvrage  ,  où  Ori- 
gènes  enfeigne  la  même  chofe  \  car 
après  avoir  dit ,  que  lorfque  les  Caté- 
chumènes romboient  dans  quelques 
Eechés  ,  ils  étoicnt  exclus  des  afifem- 
[ées  j  il  ajoute  ,  en  parlant  des  fidè- 
les ;  »  de  quelle  feveritc  n  ufe-t-on  « 
point  parmi  nous  envers  les  péni-  « 
tens  ,  particulièrement  envers  ceux  « 
qui  fe  font  fouillés  de  quelque  péché  c« 
d'impureté  1  Ne  les  féparons-nous  « 
pas  de  notre  communion ,  nous  que  « 
Celfc  ofe  comparer  a  des  baladins  « 
&  à  des  bouffons  ?  Comme  TEcoIe  n 
de  Pythagoie  avoit  accoutumé  de  « 
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«  faire  dreiïer  des  fepukres  viiîdcs  I 
»  ceux  qui  avoîent  quitté  fa  difciplinc 
»>  &c  tranfgrcffe  Ces  règles  ,  à  caufc 
»  qu'elle  lesconfideroit  comme  morts; 
«  de  même  les  Chrétiens  pleurent 
«  comme  perdus  8c  comme  morts  ^ 
«  devant  Dieu ,  ceux  qui  fe  font  laif- 
»*  fés  vaincre  par  l'impureté  ,  ou  par 
»  quelque  autre  péché,  tk^  verVî-î/^aW 

&i7{riK.  »  Et  après  qu  ils  font  venus  i 
1*  rélipifcence  ,  on  les  reçoit  comme 
»  des  retrufcités  :  mais  ce  n  ell  qu'a- 
»  près  qu^ils  ont  témoigné  une  con- 
«  verfion  lîncere  pendant  un  plus 
»  long-temps  ^  que  lorfqu  ils  ont  été 
»  reçus  la  première  fois  au  nombre 
w  des  fidèles.  Encore  n'eft-ce  qa'i 
»  condition  que  >  puifqu'ils  font  tom- 
»>  bés  après  avoir  fait  profeffion  du 
w  chriftianifme  ,  ils  ne  pourront  ob* 
»  tenir  aucune  dignité  ,  ni  préémi- 
«  nence  dans  TEglife.  « 

Je  n'ajouterai  rien  à  ce  pafTage ,  dit 
le  P,  Petit- Didier,  d'autant  qu  il  parle 
affez  de  lui-même.  Effeflivcmeiit  que 

fouvoit-il  y  ajouter  pour  prouver  que 
on  foumetroit  à  la  pénitence  publi- 
que les  péchés  caches  >  comme  ceux 
4ui  étoient  venus  a  la  counoiflànce 
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du  public  -j  puilqu  Origcncs  le  dit  for- 
mellement des  péchés  d'impurecé  &c 
de  tous  autres  qui  donnent  la  morr  à 
1  ame  ,  fans  iraire  la  moindre  mention 
de  publicité  nidefcandale  ,  ne  s  arrê- 
tant qu'à  la  nature  du  péché  ,  quand 
elle  eft  telle  qii  elle  fait  décheoirle  pé- 
cheur de  la  qualité  d'enfans  de  Dieu 
&  de  vrais  chrétiens^ 

Je  pafle  fous  lilence  un  grand  nom* 
bre  d'autres  preuves  de  ce  genre  que 
ron  peut  voir  dans  le  P.Morin,  pour  MoT.âeTtgè 
m'atcacher  a  une  autre  qui  n'ell  pas  "'i-Im-c  ^o 
moins  convaincante  >  &  que  nous 
fortifierons  par  des  exemples  iUuftres 
tirés  de  Tantiquité.  Nous  avons  vu 
plufieurs  fois  dans  le  cours  de  cette 
Hiftoire ,  ôc  fur-tout  dans  te  fécond 
chapitre  de  cette  Pairie  ,  que  Ton  in- 
fligeoit  aux  Clercs  *  &  fur-tout  aux 
Prêtres  &  aux  Diacres ,  la  peine  de 
dépofirion  pour  les  mêmes  crimes^ 
pour  lefquels  on  merroir  les  laïques^ 
en  pénitence  publique»  Il  eft  certain 
que  fuivant  leforit  &  la  counime  de 
TEglife  ,  ceux  du  Clergé  qui  étoient 
tombes  dans  quelques  crimes  capi- 
taitx,quoique  fecr  ets,  dévoient  fe  reti- 
rer du  miniftere  des  autels ,  &  ne  plus 
retourner  à  leurs fouftions^  ceqiiî  fans 
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doute  eft  équivalent  à  la  pénitence 
publique  ,  qui  n^intercjifoit  pas  me- 
me  le  retour  à  la  participation  desSar 
.ctemcns.  Donc  on  mettoit  aiiili  les 
laïques  en  pénitence  publique  pour 
les  crimes  cachés  qu'ils  confcfloient 
aux  Prêtres,  L'Auteur  de  la  vie  con- 
templative 5  /.  jt*  f.  7.  prouve  cette 
,  vérité  fort  au  long  >  &  exagère  avec 
force  le  crime  desClercs  qui  fe  Tentant 
coupables  de  ces  péchés  qui  les  ren- 
doient  indignes  du  miniftcre  de  Tau- 
tel  i  avoient  la  hardieife  de  s'en  ap- 
procher de  de  continuer  leurs  fonc- 
.xions,  arrêtés  par  des  refpeds  hu- 
'  mains  8c  par  la  crainte  de  fe  desho- 
\  noter.  Saint  Bafîie  elbun  garant  fur  de 
l^e  qu'enfeigne  c^t  Auteur  dans  fon 
[canon  ^9.  où  il  décide  en  cette  ma- 
lïiere.  »  Un  Lefteur  qui  aura  eu  corn- 
L»  merce  3  avant  fon  mariage  j  avec 
If»  une  fille  qu*il  aura  fiancée  ,  fera 
^  w  fufpendu  pendant  un  an  de  fcs  fon- 
I*  ftions  ,  fans  qu'il  puiffe  à  Ta  venir 
f  être  promu  à  un  ordre  plus  élevé  : 
1»  fAîym  à'WfùK^^'Tr®'  y  que  fi  avant  les 
ï>  fiançailles  il  a  eu.  un  commerce  fe- 
*j  cret  avec  elle ,  iChi-\ry%(jin(T<iç  ^  il  n'e- 
•»  xercera  plus  fon  miniftere  \  il  en 
w  fera  de  même  duSoudiacre,  Voilà > 
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Comme  vous  voyez ,  une  fatisfadion 
publique  &  dont  tout  le  monde  peut 
s'appercevoit  pour  un  péché  trcs-fc- 
cret.  Le  canon  fiiivant  n'eft  pas  moins 
propre  à  faire  fenrîr  la  vérité  de  ce 
que  nous  avons  avancé,  »  SitinDia-  w 
cre  s'ell:  fouillé  les  lèvres  (  fans  dou-  « 
te  par  quelque  baifer  )  &  qa  11  con-  « 
fefle  qu  il  a  commis  cette  faute  ,  il  « 
fera  interdit  de  fes  fonctions ,  mais  « 
il  pourra  participer  aux  faints  My-  « 
fteres  avec  les  autres  Diacres  ;  il  en  « 
fera  de  même  du  Prerre,  Que  fi  Ton  ff 
découvre  que  quelqu'un  ait  pafle  « 
plus  loin,  il  fera  dépofé  dans  quel-  « 
que  degré  qu'il  puillè  être,  <*  Je  laiffe 
ceci  aux  réflexions  du  leéleur  ,  pour 
pafler  à  des  faits  connus  &  certains  ^ 
qui  prouvent  la  même  difcipline- 

Nous  avons  déjà  vu  ce  qui  eft  arri- 
vé à  Potamius  Evcque  de  Bragiie ,  qui 
fut  depofé  de  1  epifcopat  pour  un  cri- 
me rrès'fecret  ,  que  Ion  n avoit  ap- 
pris que  par  fa  propre  confeflîon.  Cet 
Evcque  touché  de  Dieu  ,  s'ctoît  déjà 
renfermé  lefpace  de  neuf  mois  pour 
pleurer  fon  péché  :  cependant  les 
Evêques  ne  laiiïerent  pas  de  le  dépo- 
fer  5  lui  laiffant  néanmoins  l'honneur  * 

*  Ou  bien  lenomd'Ei'Ptfue ,  aÏqS.  que  ïiaiJilic  M.  Go- 
éeau  d^Jis  Ton  HUioùe. 
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du  faccrdoce  ,  twmen  honoris ,  dont  i! 
s  écoic  dcpoiiillc  par  le  crime  qu'il 
avoitconfeiïe  ,  qmd ipfe fibi  fui  criminh 
cûnfefione  jam  tulerat ,  difenr  les  Pères 
de  Tolède.  Mais  en  même-temps  ils 
le  condamnèrent  à  une  pénitence  qui 
ne  devoir  finir  qu'avec  fa  vie.  "  Nous 
»*  avons  ordonne  ^  dtfenc  ces  Evegues , 
«  par  notre  autorité  qu  il  Ibitaffujerti 
"  aux  exercices  laborieux  d'une  per- 
>i  pcruelle  pénitence  ,  croyant  qu'il 
«  eftpkis  avantageux  pour  lui  de  mar- 
»*  cher  par  la  voie  rude  &  doulou- 
«  reufe  de  la  pénitence  ,  afin  qu'il 
»  parvienne  un  jour  en  un  lieu  de  ra- 
w  îraichifTcment ,  que  de  Tabandon- 
*  ner  à  fa  propre  volonté  qui  le  con- 
w  duiroit  dans  le  précipice  de  la  dam- 
"  nation.  «  En  confequence  de  ce  dé- 
cret ,  FruAueux  5  auparavant  Evêqiie 
de  Dume  ^  fut  élu  Archevêque  de 
flragiie  dans  ce  même  Concile  j  &  y 
fbufcrivit  en  cette  qualité.  Ces  Pères 
du  Concile  de  Tolède  autorifercnt 
leur  conduire  dans  cette  affaire  par 
un  canon  fameux  d'un  Concile  de  Va- 
lence 5  &  dirent  qu'ils  aura/ent  pu  ap- 
porter plullcurs  autres  reglemens  des 
Conciles  »  mais  qu  lis  les  avoient  fup- 
primés  de-peur  de  paroître  avoir  été 
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les  auteurs  d'une  plus  grande  rigueur. 
Ceci  fe  paflTa  en  rannée  6^^, 

Environ  cent  cinquante  ans  aupa- 
ravant 5  il  arriva  un  fait  encore  plus 
remarquable  que  celui-là  dans  toutes 
fes  circonftances  ,  &  dont  Hincmar 
nous  fait  le  récit  dans  la  vie  de  faint 
Remy.  Génebaud  ,  homme  pieux  & 
fçavant  ,  avoit  époufé  la  nièce  de  ce 
faint  Archevêque:  Payant  enfuite  quit- 
tée pour  embralTer  la  vie  monaftique  » 
il  y  vécut  très-faintcment  :  ce  qui  fit 
que  faint  Remy  ayant  établi  un  Siège 
epifcopal  à  Laon  ,  le  tira  de  fa  foli- 
rude  pour  le  placer  fur  ce  thrône  epif- 
copal. Etant  dans  cette  place  d'hon- 
neur s  il  oublia  fa  propre  foibleffe  ; 
il  fouffrit  que  fa  femme  lui  rendît  de 
fréquences  vifites  v  de  Dieu  permit  * 
pour  le  ptmir  de  la  trop  bonne  opi- 
nion qu'il  avoit  de  fa  vercu ,  qu'il  eût 
un  commerce  charnel  avec  celle  qu  il 
ne  devoir  plus  regarder  que  comme 
fa  fœun  11  en  naquit  un  fils  ,  ^  &  « 
parce  ,  dit  Hincmar ,  que  ce  pechc  c* 
n  éroir  point  connu  des  hommes  y  « 
de-peur  que  Ton  ne  conçût  quelque  « 
foupçon  n  fafemme  cefloit  de  luiren-  »» 
dre  vilice,elle  continuai  fréquenter  ** 
la  maifon  de  rEvêque^d  où  il  arriva  « 
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**  qu  elle  eût  de  lui  un  fécond  enfant. 
Alors  Génebaud  touché  du  repentir 
de  fa  faute  ,  pria  S.  Remy  de  venir 
chez  hu  j  le  Saint  s  y  rendit  :  "  Il  y 
**  fut  reçu  avec  Thonneur  qui  lui  étoic 
»  dû,  pourfuitHincmar,  &  FEvcquc 
»*  de  Laon  le  mena  dans  un  lieu  écar- 
«  té  de  la  maifon  y  où  S*  Remy  lui 
»'  ayant  demandé  pour  quel  fujet  il 
»»  Tavoit  fait  venir ,  cet  Eveque  vou- 
»*  lut  ôrer  Tctole  qu'il  avoit  au  col , 
M  fondant  en  larmes  en  jettant  de  pro- 
"  fonds  foupirs  5  mais  il  en  fut  em- 
»»  pêche  par  le  Saint.  Apres  qu  ils  eu- 
9>  rent  vctfé  long- temps  des  larmes 
«•  enfemble  (  car  S.  Remy  s'étoit  bien 
3>  apperçu  qu'il  avoit  commis  quel- 
«  que  crime  ,  lorfqull  vit  qu'il  vou- 
«  loit  fe  défaire  de  fon  étole ,  )  Géne- 
3y  baud  lui  déclara  enfin  ,  avec  une 
w  voix  entre-coupée  de  fanglots ,  tout 
»  ce  qui  s  etoit  paiTé.  Le  faint  Arche- 
»  vêqiie  le  voyant  ainfi  touché  de 
»>  componftion  :,  &  prefque  defef- 
*j  peré  ,  le  confola  par  plafieurs  dif- 
«  cours  touchant  la  bonté  &  la  mi-^ 
«  fericorde  de  Dieu  « 

La  faute  ,  fuivant  que  le  remarque 
rHiftorien  ^  n'étoit  point  venue  à  la 
connoiflancc  du  public  ,  elle  n  étoic 
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pas  énorme  :  voyons  cependant  ce  que 
firS.Rcmy,  >>  Après Tavoir  exhorte,  « 
ce  iont  les  paroles  d'Hincmar  ,  il  '< 
lui  enjoignit  une  pcnicencej  de  ayant  « 
fait  faire  une  petite  celule  ,  avec  f« 
un  lit  en  forme  de  tombeau  ,  avec  « 
de  trcs-pedtcs  fenêtres  ,  &  unora-  « 
toire  que  I  on  voit  encore  ajourd'hui  « 
auprès  de  TEglife  de  S,  Julien ,  il  y  « 
enferma  Génebaud ,  il  (S.  Remy  )  « 
gouverna  durant  fepE  ans  le  Clergé  f« 
&  le  peuple  de  Laon  comme  fon  « 
propre  Diocefe,  &  ve noir  de  deux  « 
Dimanches  Tun  célébrer  les  faints  « 
Myfteres  en  cette  ville.  «  Dieu  fit 
coonoître  après  ce  temps  à  l'Evêquc 
pénitent  que  fa  colère  éroit  appaifée  : 
mais  il  ne  voulut  point  for  tir  ae  fa  re- 
traite ,  que  celui  qui  Vy  avoit  mis  ne 
Ten  tirât  lui-même  ,  ce  que  fit  S.  Re- 
tny  après  en  avoir  lui-même  reçu  Tor- 
dre de  Dieu  par  le  niiniftere  d'un  an- 
ge,  &  il  le  rétablit  dans  les  fonélions 
de  fa  dignité.  Cet  exemple  fi  fameux 
n'a  pas  bcfoin  de  nos  réflexions  ,  il 
montre  trop  évidemment  que  la  péni- 
tence publique  étoit  pour  les  crimes 
cachés  auflî-bien  que  pour  les  notoi- 
res &  ceux  qui  avoient  fcandalifé  le 
*  lie  3  quoique  pour  ceux-ci  on  f 
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contraignoit  les  pécheurs  fous  ptîn€ 
d'être  exclus  totalement  de  la  focieté 
des  fidèles  ^,  au-lieu  qu'on  ne  pouvoit 
engager  ceux  qui  avoient  commis  des 
péchés  fecrets  ,  à  les  expier  à  la  vue 
du  peuple  que  par  perfuafion ,  en  leur 
montrant  les  règles  de  TEglife  fur  ce 
fujet  5  le  péril  qu  il  y  avoir  à  ne  point 
fe  foumettre  aune  autorité  fi  faintc  & 
il  refpeftable  >  &  enfin  en  rcfiifant  de 
les  réconcilier,  s'ils  ne  vouloient  point 
fuivre  ponâuellement  ce  que  les  Con- 
ciles ,  les  Papes  &  l'ufage  de  FEglife 
avoient  fi  faintement  établi  pour  la 
guérifon  des  âmes ,  &  pour  les  faire 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu. 

L'affaire  de  Contumeliofus  Evêquc 
de  Riez  ,  qui  fut  convaincu  d'adid- 
tere  en  jugement ,  &  dépofé  dans  un 
Concile  ou  préfidoit  S.  Cefaire  d'Ar- 
k  5  eft  une  preuve  de  la  même  difci- 
pline  :  car  quoique  le  crime  de  cet 
Evcque  fnt  public  ,  ce  ne  fut  point 
fur  cela  que  Ion  fe  fonda  pour  le  dé- 

{>ofer  de  répifcopat ,  mais  fur  la  qua- 
icé  du  péché  dans  lequel  il  ctoir  tom- 
bé. Il  paroît  par  les  aâres  de  ce  Con- 
cile j  que  Ton  confulca  le  Pape  fur 
cerre  affaire  ;  le  fou verain  Pontife,  qui 
ccoit  alors  Jean  IL  approuva  ce  qui 
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s'étoit  fait  dans  le  Concile*  »  Nous  « 
fommes  affligés  ,  rcpondit-il ,  de  la  ce 
perte  de  cet  Evcque  y  cependant  il  « 


laat  s  en  tenir  a  la  rigueur  des  ca-  « 
nons  j  c'eft  pourquoi  nous  le  fui-  <« 
pendons  de  rordre  épifcopal  par  « 
notre  autorité  :  car  il  n*eft  pas  per-  « 
mis  à  ceux  qui  font  fouillés  de  cri-  « 
mes  de  faire  les  fondions  du  faint  r* 
miniilere.  Qu'on  le  condoife  donc  « 
dans  un  monaftere  ,  où  il  fe  fou-  « 
vienne  de  pleurer  fon  péché  ,  afin  « 
d'en  obtenir  le  pardon  de  notre  Sei-  « 
gnetir  J.  C.  qui  eft  milericordieux*  « 
On  voit  dans  la  réponfe  de  ce  faine 
Pape  qu  il  n  infiftc  point  du  tout  fur 
la  notoriété  du  crime  de  TEvcque  de 
Riez ,  il  ne  confiderc  que  le  crime  en 
kii-meme  ,  dc  il  étoit  fi  éloigné  d*a- 
voir  plus  d'indulgence  pour  ceux  qui 
auroient  alTez  d  adreffe  pour  pécher 
en  fecret ,  fans  que  cela  vînt  a  la  con- 
noilfance  des  autres  ,  qu'il  ordonne 
en  même-temps  ,  que  Ion  publie  les 
péchés  des  Clercs  quand  on  en  auroit 
connoiifance  ,  afin  que  ceux  qui  fc- 
roient  peu  touchés  de  la  crainte  de 
Dieu  5  mlTent  au-moins retenus  parla 
ci;^inte  de  la  diffamation*  »  Si  quel-  « 
ques-uns  oubliant  Tordre  facerdo-  « 
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*'  tal  >  s'abandonnent  au  crime  :  que 
«  le  public  les  connoilTe  ,  &  eorum 
»*  perfonas  vulgus  cogmfcat  i  car  ils  Cç 
«  garderont  davantage  du  péché ,  s*ils 
«  voyeiit    que  leurs   crimes    fecrets 
«  foicnt  connus  des  hommes,  «  Mais 
ime  preuve  fans  réplique  que  les  Eve- 
ques  dans  la  condamnation  de  Con- 
TUMELiosus  ne  confidererent  que  la 
nature  &  la  qualité  du  péché  ,  fans 
avoir  égard  a  la  publicité ,  c'efb  ce 
que  dit  S.  Céfaire  préfident  du  Con- 
cile, qui  rendant  compte  du  jugement 
qui  avoit  été  porté  ,  après  l'avoir  ap- 
puyé par  rautorité  du  Pape  Jean  & 
de  plulîeurs  canons  de  Conciles  qu'il 
cite  ,  ajoure  :  »  Il  cft  donc  manifefte , 
»  &  par  les  titres  des  anciens  Pères  en- 
"  voy  es  par  le  Pape  Jean ,  &  par  le  d&- 
*f  cret  des  3 1 8  Pères ,  &  parce  qui  cft 
"  contenu  dans  les  canons  ,  dont  on 
»>  fuit  la  difpofitiou  dans  les  Gaules  y 
**  que  ceux  du  Clergé  furpris  en  adol- 
w  tere ,  qui  s'en  font  conrefle  eux-mè- 
*'  mes ,  atit  ipfi  confejfi ,  ou  qui  en  ont 
"  été  convaincus  par  d'autres  ,    ne 
t>  peuvent  plus  rentrer  dans  leur  di- 
*>  gnité.  «  Vous  vo^ez  la  même  peine , 
de  quelque  manière  que  le  crime 
vienne  à  U  connoiiTance  de  ceux  qui 
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Ôoivent  en  juger ,  foit  par  la  voie  des 
témoins  ,  foit  par  la  confeflîon  du 
coupable,  aut  tpfis  confejfts.  Mais  qu  cft- 
il  néceflairc  de  nous  épuifer  en  re- 
cherches fur  cette  matière  ,  piiifque 
jufqu à  préfent  nous  voyons  que lE- 
gUle  s'eft  rcfervé  la  puiflance  d'infli- 
ger des  peines  publiques  pour  des 
fautes  fecretes  ,  &  qu'elle  l'exerce 
MUS  les  jours.  Rien  n'eft  plus  conna 
dans  les  écoles  qu'il  y  a  deux  fortes 
de  cenfures  -,  l'une  que  Ton  nomme 
ah  homine ,  l'autre,  àjitre.Lz  différen- 
ce eflentielle  entre  Tune  &  l'autre  > 
efl:  que  celle-là  exige ,  avant  qu'on  la 

Forte ,  que  le  crime  pour  lequel  on 
inflige  foit  notoire  ou  prouvé  lé- 
gitimement ,  &  qu'outre  cela  elle  ait 
été  précédée  de  monitions,  fuivant 
les  formes  de  droit ,  au  lieu  que  cel- 
le-ci ne  requiert  rien  de  tout  cela. 
Le  crime  emporte  de  lui-même  la 
cenfure ,  &  la  loi  publiée^  tienr  lieu 
de  monitions.  L'Eghfe  s'attribue  donc 
légitimement  ie  pouvoir  d'obliger  ks 
fu)ets  à  fe  punir  eux-mêmes  du  vio- 
4ement  de  fes  ordonnances,  fans  qu'el- 
le ait  égard  à  la  publicité  des  fautes  -, 
de  façon  que  fi  un  crime  qui  tombe 
fous  la  cenfure  de  droit  devient  pu-- 
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blic  de  fecret  qu'il  étoit ,  &  qu'il  foit 
déféré  au  Juge ,  on  ne  le  punit  pas 
d'une  peine  différente  que  celle  que 
la  loi  avoit  déterminée  contre  ce  mê- 
me crime ,  quand  il  étoit  eachéj  mais 
que  l'on  déclare  feulement  qu'il  eft 
co;idamné  par  la  loi,  &  que  celui  qui 
l'a  commis  a  encouru  la  ccnfurc. 

A  l'occafion  de  ces  principes  reçus 
communément  chez  tous  les  Théolo- 
giens &  les  Canoniftes ,  on  agite  cet- 
te iqueftion  fi  l'Eglife  peut  porter  des 
cenfures  contre  un  péché  tout  inte- 
reur  ,  qui  ne  s'efl  produit  au  dehors 
suarezdifpu.  par  aucuuade, & plufîeurs, dont Sua- 
fca.\?°^""*  rez  fait  mention ,  ont  foutcnu  ce  fcn- 
timent.  Tous  les  autres  prétendent  au 
contraire  qu'il  faut  pour  cela  que  l'ac- 
te intérieur  fe  foit  produit  au  dehors 
de  quelque  manière  que  ce  foit  :  ils 
enfeignent  d'ailleurs  qu'il  fuffit  pour 
qu'il  foit  dans  le  cas  de  la  cenfure  , 
qu'outre  ce  qui  s'efl  paffé  dans  Tef- 
prit,  on  y  ait  joint  l'adte  extérieur  ; 
mais  qu'après  cela  ce  péché ,  foit  qu'il 
foit  connu  ou  inconnu  ,  public  ou  ca- 
ché y  tout  cela  par  rapport  aux  cen- 
fures ,  n'efl  qu'accidentel.  Par  exem- 
ple ,  fî  un  homme  a  reçu  fubrcptice- 
ment  lesfaints  Ordres  fous  un  faux 
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titre  ,  ou  un  faux  Dimifïbire  de  fon 
Evêque  ,  on  ne  s'informe  jpas  fi  la 
fraude  eft  publique  ou  cachée  ,  il  eft 
fufpens  de  droit ,  il  doit  s'abftenir  des 
fondions  des  Ordres.  Il  en  eft  de  mê- 
me de  l'irrégularité  &  de  la  dépofi- 
tion  ;  quoique  fuivant  les  Cafuiftes 
ce  ne  foient  point  des  cenfures  :  mais 
qu'importe  ,  nous  ne  les  confiderons 
ici ,  auffi-bien  que  les  cenfures,  qu'en- 
tant qu  elles  font  des  peines  infligées 
par  l'Eglife  aux  pécheurs ,  en  puni- 
tion de  leurs  fautes.  Qu'un  Ecclefia- 
ftique  ait  eu  dcfïein  de  faire  mourir 
un  homme ,  &  que  pour  venir  à  boii|: 
de  fon  deffein  il  ait  fait  quelques 
tentatives ,  il  eft  déclaré  irregulier  $ 
c'eft-à-dire  ,  incapable  d'exercer  au- 
cune fonction  des  faints  Ordres  ,  foie 
que  CCS  tentatives  foient  connues  ou 
non ,  publiques  ou  cachées  :  il  fiiffit 
qu'il  ait  joint  au  mauvais  deflein  qu'il 
avoit  conçu  quelques  démarches  pour 
en  venir  à  f  exécution.  Suarez  éta- 
blit ce  que  nous  venons  de  dire ,  ÔC 
développe  cette  matière  avec  fa  pé- 
nétration ordinaire,  tant  dans  l'en- 
droit que  nous  avons  déjà  cité ,  que 
ilans  la  difpute  51^  fed.  i.  n.  ^7. 
après  quoi  il  prouve  que  l'Eglife  x 
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le   pouvoir  de  porter  des  'CenfttT?c$ 
contre  les  crimes  cachés  ;  par  k  De- 
oncîl.  Trîd.  cret  du  Concile  de  Trente  qui  accor- 
^  ^'  M-      <le  aux  Evcques  la  faculté  d'abfou- 
<lre  des  fufpenfes  encourues  pour  ces 
crimes.  Et  par  le  chap.  7.  de  la  feflîon 
14^  ,  où  il  leur  défend  de  difpenfer 
de  l'irrégularité  contraftée  pour  un 
homicide  caché.  Hugolin ,  ancien  Ju- 
rifconfulte  &  des  plus  confiderés  pour 
fon  fçavoir ,  enfeigne  la  même  cho- 
Bonacina    fe  ,  auffi-bien  que  Bonacina ,  qui  rend 
TV'diCpl  Solidement  raifon  de  cette  difcipline 
icgibus  q.  en  ces  termes  :  ♦*  Comme  pour  le 
r^îf&îo.*  *'  ^^^  gouvernement  de  TEglife  oh 
'  M  commande  des  aftes  extérieurs,  de 
>f  même  aulîî  on  peut  en  commander 
»  d'intérieurs  ,  fans  lefquels  ceux-là 
w  ne  peuvent  fubfifter ,  félon  leur  être 
w  moral  ou  phyfique.  D'où  il  conclut 
que  l'on  peut  à  jufte  titre  excommu- 
nier ceux  qui  produifent  par  quel- 
que figne  extérieur  Therefie  dont  ils 
(ont  infedés  intérieurement  ,  quoi- 
que perfonne  n'ait  été  préfent  &  ne 
Tait  entendu ,  etiam  nuHo  audiente  vel 
fTAfente. 

Ceci  étant  inconteftable  &  connu 
de  tous  les  Théologiens  ,  il  n*^ft  pas 
moins  certain  que  le  châtiment  dont 
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il  s'agit  dans  ces  cenfores ,  eft  public 
&  notoire  :  qu'un  laïque ,  par  exem- 
ple ,  foit  excommunie  de  droit ,  il  eft 
exclus  de  toute  affemblée  de  religion, 
il  ne  peut  plus  aflUler  comme  les  au- 
tres fidèles  à  la  MeflTe  de  fa  paroifle  , 
ni  À  aucun  des  autres  offices  qui  s  y 
célèbrent  ^  tout  le  monde  peut  s'ap- 
percevoir  de  Tétat  où  il  fe  trouve  ,  au 
moins  dans  les  endroits  où  il  n'y  a 
qu'une  MefTe  les  jours  de  fêtes  y  ce 
qui  eft  très-ordinaire  dans  la  campa- 

Pne.  Cela  eft  encore  plus  fenfible  â 
égard  d'un  Prêtre,  ou  fufpens  ou 
dépofc  de  droit ,  fur-tout  s'il  eft  char- 
gé du  foin  d'une  Paroifle ,  ou  fi  en 
vertu  de  l'emploi  dont  il  eft  revêtu  , 
il  doit  lui-même  célébrer  les  faints 
myfteres  certains  jours  de  l'année ,  du 
mois ,  de  la  femaine  ,  comme  cela  eft 
très-ordinaire.  Voilà  donc  une  peine 

Eubliqiie  que  fubit  un  pécheur  donc 
i  faute  n'eft  connue  que  de  Dieu  & 
lui ,  &  à  laquelle  il  eft  obligé  de  fe 
foumettre  à  moins  qu'il  ne  renonce 
à  toute  l'obéiflance  qu'il  doit  aux  or- 
dres de  l'Eglife  ,  &  qu'il  ne  renonce 
au  repos  de  fa  confcience ,  en  mépri- 
sant une  autorité  fi  fainte.. 
.    U  eft  vrai  qu'on  en  voit  peu  au- 
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jourd'hui ,  qui  en  exécution  des  rè- 
gles reçues  dans  TEglife ,  s'abftien- 
nent  de  ces  devoirs  extérieurs  de  re- 
ligion, la  crainte   de  Dieu   faifant 
moins  d'imprcflîon  fur  eux  que   la 
honte  de  paroître  coupables ,  s'ils  fe 
foumcctoient  aux  cenmres.  D'ailleurs 
la  facilité  d'en  obtenir  dirpenfe  &  la 
fiibtilité  de  certains  Doâeurs  »  leur 
donnant  le  moyen  d'éluder  ces  loix  » 
en  trouvant  des  biais  par  lefquels  en 
laifTant  fubfîfter  en  apparence  ces  mè« 
mes  loix ,  on  n'eft  jamais  dans  le  cas 
de  la  prévarication.  Mais  qu'impone 
par  rapport  â  l'affaire  dont  il  s'agit 
ici ,  il  n'eft  pas  queftion  des  afbus  qui 
peuvent  s'être  gliflfés  dans  l'Eglifc, 
mais  des  loix  &  des  reglemens  qui  y 
font  reçus  &  autorifés  ,  &  en  vertu 
defquels  ,  comme  nous  venons  de  le 
faire  voir ,  on  inflige  des  peines  pu- 
bliques pour  des  péchés   fecrets.  Et 
qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  que 
les  cenfures  dont  nous  parlons ,  font 
bien  différentes  des  peines  facramen- 
telles  qui  s'impofent  dans  le  for  de  la 
confcience  :  car  outre  que  cela  ne  fait 
rien  contre  ce  que  nous  avons  avancé, 
que  l'on  peut  châtier  publiquement 
pour  des  péchés  fecrets ,  &  qu'on  le 
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fait  encore  aujourd'hui  ,  outre  que 
cette  pratique  qui  eft  encore  à  pré- 
fent  en  vigueur  5  prouve  qu'elle  pou- 
voir avoir  lieu  autrefois  ,  Se  être  d'un 
ufagc  ordinaire,  fans  qu'il  y  eût  rien 
à  craindre  pour  le  fccret  de  la  con- 
feflîon  :  c'ell  qu'il  eft  certain  d'ail- 
leurs que  les  ccnfures  telles  qu'elles 
font  encore  prcfentement ,  (  au  nom 
près ,  qui  ell  récent,  &  qui  fut  inven- 
,  té  dans  le  temps  que  l'on  fcpara  le 
tribunal  de  l'Eglife  çn  for  intérieur 
&  extérieur  ,  )  font  les  mêmes  que 
l'on  a  impofées  autrefois  pour  l'ex- 
piation des  péchés  dans  le  tribunal 
de  la  J)énitence  ,  &  qui  faifoient  par- 
tie du  facrement ,  comme  peines  fa- 
tisfaftoires ,  ou  qui  au  moins,  écoient 
des  conditions  effentielles  pour  par- 
venir à  la  réconciliation  facramen- 
telle,  Qu'éroit-ce,  par  exemple,que  la 
pénitence  pùblique,finonune  excom- 
munication qui  excluoit  les  pécheurs, 
non-feulement  de  la  participation  des 
myfteies  redoutables ,  mais  encore 
de  l'aflîftance  à  la  célébration  de  ces 
mêmes  myfteres.  Nous  avons  vu  dans 
le  fécond  chapitre  de  cette  partie  que 
quelquefois  même  on  chaflbit  abfo- 
lument  les  pécheurs  de  toutes  les  af- 
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femblées  de  religion  ,  &  qu'on  leut 
fermoir  les  portes  des  Eglifes.  Nous 
trouvons  de  même  la  fuÇenfion  pout 
les  Clercs  dans  cette  efpece  d'inter- 
dit des  fondions  de  leurs  ordres , 
dont  on  les  puniffbit  pour  un  temps 
a  caufe  de  certains  péchés  auffi-bien 

3ue  la  dégradation  ^  ou  dépofition  » 
ont  on  vcngeoit  autrefois  les  grands 
péchés ,  dont  ceux  du  Clergé  s'croicnt 
confefles ,  ou  dont  ils  avoient  été  con- 
vaincus :  ôc  le  tout  par  rapport  au  fa^ 
crement  de  pénitence.  Voyez  (ur  cet- 
te matière  ce  que  nous  avons  dit  dansr 
le  chap.  3.  de  la  première  Seéfcions. 
6c  dans  le  chapitre  i.  de  cette  partie 
<lc  la  troifiéme  SeAion» 
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CHAPITRE    VII- 

Qur  dans  fes  premiers  fiecks  un  nac^ 
cordoit  quime  feule  fms  la  pénitence 
fuhltque  pQUr  les  grands  pèches  ^  non 
plus  que  U  rêcQUcitidîton  folemnelle, 
jidmi'iffemens  de  cette  d/fiipline  :  JHp 
[•ç«'i  4juand  elle  4  duré, 

HErmas  difcipic  de  S.  Paul,  dont 
les  écrits  ont  été  reçus  pur  queU 
qiics  Egiifes  au  nombe  des  Ecriture? 
canoniques^  &  ICis  publiquement  dans 
les  alTembIces  de  Religion^  &  qui  ont 
îoLi  jours  été  regardes  de  tout  le  mon^ 
de,  (  à   rexception    de    Tertullien 

3uand  il  fut  devenu  Montanifte,& 
e  quelques  Auteurs  des  derniers 
Ecmps,dont  le  jugement  n'efl  d'au- 
cun poids  )  comme  ayant  une  trcs^ 
frande  autorité  ,  tant  par  raDport  ï 
ancienneté  qu  à  la  fainteré  de  T  Au- 
teur qui  nous  a  confervé  quantité  de 
précieufes  maxmies  derantiqidté  la 
plus  reculée-:  Hermas ,  dis-je ,  nous 
rend  un  témoignage  fidèle  du  poiut 
de  difcipline  dont  il  s*agit,  dans  lou 
3-ivre  intitulé  le  PafteuTy  »  Seigneur  , 

l¥ 


loi  Histoire 

»>  dit  Hermas  à  l'Ange  qui  s'entrete- 
»•  noit  avec  lui ,  fi  quelqu'un  a  une 
*>  femme  fidèle  &  qu'il  la  furprénne 
w  en  adultère ,  peche-t-il ,  s'il  vit  avec 
»  elle  "i  A  quoi  l'Ange  lui  répondit  y 
99  tandis  qu'il  ignore  fon  pecné ,  cet 
w  homme  qui  vit  avec  elle  n  eft  point 
»  coupable.  Mais  s'il  fçait  qu'elle  a  * 
»  pecné ,  fi  elle  n'a  point  fait  péni- 
»»  tence ,  &  qu'elle  continue  dans  foi> 
9>  défordre  ,  il  pèche  en  vivant  avec 
»  elle  ,  il  fe  rend  coupable  &  par* 
99  ticipe  à  fon  crime.  Que  fera  donc 
M  cet  homme ,  dit  Hermas ,  fi  elle 
99  demeure  en  cet  état  î  L'Ange  ré* 
99  pond  :  qu'il  la  quitte  &  demeure 
^  feul.  Que  fi  l'ayant  ^  quittée  il  en 
99  époufe  une  autre  il  tombe  lui-mê- 
»  me  dans  la  fornication ,  mœchatur^ 
99  Hermas  dit  enfuite  à  l'Ange ,  que 
99  R  cette  femme  qu'il  a  ainfi  quit* 
»  tée  fait  pénitence  &  veut  retour* 
99  lier  à  fon  mari  5  celui  -  ci  la  re* 
»>  cevra-r-il  ?  L'Ange  lui  répond  :  fans: 
99  'oute  5  &  même  fi  fon  mari  ne  la 
99  reçoit  pas  il  pèche  Se  pèche  gric- 
-^  vement  :  mais  il  doit  recevoir  cel- 
99  le  qui  a  fait  ainfi  pénitence ,  non 
»  fouvent ,  car  la  pénitence  n'eft  ac- 
*»  cordée  qu'une  fois  aux  ferviteuri 
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idc  Dieu.  '  Sed  débet  recipere  peccatri^ 
€em  quA  pœnitentiam  egit ,  fed  non  fdpe , 
fervis  enim  Dei  pœnitentia  una  eft.  Les 
Catholiques  &  le  Pape  Zephirin  op-^ 
J)ofoient  aux  Montaniftes  cet  endroit 
d'Hermas  comme  un  bouclier  propre 
i  repoufTer  tous  les  traits  de  ces  ne- 
\  retiques ,  &  TertuUien  ,  devenu  lui 
même  Montanifte ,  s'en  fentoit  fî  in- 
commodé, qu'il  ne  trouvoit  point  de 
meilleur  parti  pour  s'en  défendre,  que 
de  révoquer  en  doute  l'autorité  des 
Livres  du  Fàftetar^  8c  de  parler  avec 
mépris  d'un  ouvrage  qu'il  avoir  lui  ' 
même  cité  autrefois  avec  éloge  dans 
le  livre  de  la  Prière.  Il  eft  furprerianf  TcrtuH.d 
après  cela  que  Sixte  de  Sienne  qui  nt  c!^^Vb.  >. 
manquoit  pas  d'érudition ,   &  celui 

2ui  a  eu  {oin  de  faire  imprimer  les 
uvrages  d'Hermas  dans  la   Biblio- 
thèque des  Pères,  fe  foient   abufés 
|ufqu'au  point  d'accufer  l'Auteur  du 
Livre  du  Pafteur  de  Novatianifme ,  en 
quoi  ils  fe  font  rendus  auflî  ridicules 
qu'Auxilius  &  ceux  dont  parle  S.  Phi-  Auxîîîos 
laftre  de  Breflc  dans  fon    Livre  des  moîfVi 
herefies,qui  ontofé  accuferOfius  de  ^'^^^j^^* 
Cordoue  de  la  même  erreur,  à  caufe  h«re(îb.'f 
des  deux  premiers  canons  qu'il  a  pu-  Jc.^t, 
Jbliés  à  la  tête  du  jConcile  de  Satdi- 

IV) 
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3 ne.  Erreur  dont  ils  n  ont  point  craînil 
c  rendre  falpedl  lAutear  mcmc  de 
TEpicrc  aux  Hébreux^ qui  eft  aujour* 
id'hui  reconnue    unanimement  danf 
TEglile  pour  avoir  éré   inlpirée  paf 
rElprit  de  Dieu* 

Saint  Clemcnc  d'Alexandrie  recor» 
noîr  la  même  difcipline  dans  (on  fe* 
cond  livre  des  Stromares.  Là  aprèf 
avoir  parlé  de  la  pénitence  qui  pré^ 
cedc  le  Baptême ,  &  enfuice  de  la  foi-^ 
blefle  de  Thomme  ,  de  l'envie  &c  de  h 
haine  du  diable  contre  lui ,  il  ajoute 
•ce  qui  fuit  :  »*  Dieu  érant  plein  de  mi- 
99  fericorde  a  donné  à  ceux  qui  aprèt 
»»  avoir  reçu  la  foi  font  tombés  daiii 
*>  le  péché ,  une  féconde  pénitence  » 
w  que  doit  recevoir  celui  qui  après  fai 
*»  vocation ,  au  chriftianifmc  aura  fuc* 
j*  combé  aux  acrifices  du  démon.  Il 
>î  lui  reftc  en  cet  état  une  pénitence 
|9J  qui  n  eft  point  fuivie  d'une  autres 
ifildLP  ÊTi  ^x  T<*yûict^  aptjfiVû^Sy'-  Il  f^it  ieà 
rapplicatioa  du  fameux  endroit  de 
TEpitre  aux  Hébreux  j  à  ce  qu  il  vient 
de  dire ,  après  quoi  il  ajoute  :  »  Pour 
*j  ce  qui  eft  des  pénitences  qui  fe  fuc- 
n  cèdent  les  unes  aux  autres  pourics 
*»  nouveaux  péchés. qtie  Ion  commet 
I»  de  temps  en  temps ,  elles  ne  nouSi 


DE  LA  Penitêncb.  Ch.  VII,  vof 
&ftingucnt  point  de  ceux  qui  n'ont  «* 
jamais  eu  la ibi ,  (înon  en  ce  qii'el-  <• 
les  nous  fontfentir  que  nous  pe-  *^ 
chons*  Il  ajoute  un  peu  après  :  que** 
ce  ncft  qu'une  apparence,  &  non  <» 
tine  vraie  pénitence ,  de  demander  c» 
fouvcnt  pardon  des  péchés  que  l'on  c» 
commet  ibuvcnt.  «  Par  ces  péchés  ii 
entend,  non  tout  ce  que  l'on  fait  con-» 
tre  les  règles,  mais  les  crimes* pour 
lefquels  l'Eglife  avoit  détermine  le* 
peines  par  lefquelles  on  devoir  le» 
expier  publiquement.  Tertullien  dan» 
ion  Livre  œ  k  pénitence  qu'il  a 
compofé  étant  encore  dans  l'Eglifer 
catholique,  fuppofe  &  établit  par 
tout  la  même  difciplinc.  Après  aveit 

Sarlé  dans  lesr  premiers  chapitres  de 
i  pénitence  des  Catéchumènes  Sc 
des  effets  du  Baptême  ,  il  paffe  dan» 
le  Septième  à  la  Pénitence  qui  fuit  le 
Baptême-;  8c  après  avoir  exhorté  par 
plufieurs  exemples  à  l'embrafler,  ilen* 
feigne  dans  le  chapitre  9«  la  manière 
de  s'en  bien  acquKter ,  &  répète  ce 
qu'il  avoit  déjà  dit  qu'elle  eft  unique» 
Voici'  fes  paroles  r  Hujus  igitur  pœni-- 
ttntu  fecundd  &  unius,  quanto  in  art9^ 
negothm  eft  j.tanto  operofior  probath  ejiçi 
$t  non  fol4-  amfâemU  fr^erMur  y^  Çt$^ 
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aliquo  etiam  aSu  adminijlremr.  Il  aveît 
dit  auparavant ,  en  parlant  de  cette 
pénitence  qui  a  été  inftituée  pour 
remettre  les  péchés  commis  depuis  le 
Baptême»  *»  Je  ne  puis  me  réfoudre  à 
»  parler  de  cette  féconde  ,  ou  potur 
»  mieux  dire  ,  de  cette  dernière  cfpe* 
*•  rance ,  de  peur  qu'en  traitanct  de 
»  cette  matière  nous  ne  paroiffions 
f»  vouloir  encore  donner  lieuaa  ipe-^ 
»  ché.  A  Dieu  neplaife  que  qudqii'uxt 
*f  l'entende  ainu  ,  &c.  Piget  ftcmds 
mo  jam  ultime  fpei  fubtexere  memionem^ 
hom.  Origene  après  avoir  dit  que  loa 
*^"  peut  toujours  fe  relever  parla  péni-^ 
tcnce,des  fautes  mêmes  mortelles  y 
pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  du  nom^ 
Dre  des  crimes  capitaux  ,  ajoute  ,  en 
jparlant  de  ceux-ci,  ->  pour  ce  qui  eft 
»  des  grands  crimes  ,  on  n'accorde  la 
»  pénitence  qu'une  fois,  ou  raremenCti 
Jn  graviorilus  irimini  us  femel  tantu^ 
vel  r.iro  poenitettU  conceditur  hcus^  Le 
Maître  des  Sentences  citant  cet  en-^ 
droit  1.  4.  dift.  14.  omet  ces  deiir 
mots  ,  vel  raro ,  &  l'on  trouve  k  la 
marge  du  texte  cette  remarque ,  iu 
lemur  ^l'ud  CyrVlum.  C'eft  ainfî  qu'on 
lit  dans  Cyrille.  Quoiqu'il  en  foit,  dit 
le  P.  Morin  >  je  n'ai  rien  lu  de  iça^^ 
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blable  dans  les  Pères  Grecs  depuis 
Origene.  Nous  verrons  ci-après  que 
quoique  fuivant  la  règle  ordinaire  la 
porte  fut  fermée  à  une  féconde  pé- 
nitence 5  pour  me  fervir  des  termes  de* 
TertuUien  :  il  eft  néanmoins  arrivé 
dans  quelques  occafions  qu'on  y  ad- 
tnettoir  les  pécheurs ,  &  que  c'eft  fans^ 
doute  pour  cette  raifon  qu'Origene  a 
iajouté  ces  mots  vel  raro  ,  ou  rare- 
Jment.  * 

L'accufation  intentée  contre  faint 
Jean  Chryfoftome  au  Conciliabule  da 
Chêne  ,  eft  encore  une  preuve  que 
cette  difcipline  étoit  généralement 
obfervée  aans  l'Eglife.  Le  (ixiéme  ar- 
ticle contenoit  ce  qui  fuit  :  »  Il  ouvre 
l'entrée  aux  pécheurs  en  difant  :  fi  f» 
vous  péchez  de  nouveau  ,  faites  de  n 
nouveau  pénitence  ,  &  toutes  les  #• 
fois  que  vous  pécherez,  venez  à  moi  »• 
&  je  vous  Ê;uerirai  w  Cette  accufation 
toute  fauflTe  qu  elle  eft  fait  voir  com- 
bien la  maxime  de  ct^  temps-U  de  ne 
donner  la  pénitence  qu'une  fois  » 
(  j'entends  la  pénitence  pubhque  > 
qu'on  appelloit  proprement  parlant  > 

*  Voyez  ce- qui  eft  dit  ci  deffbusdî  ce  rtxte  d'Ori- 
gene  ,  que  je  u'avois  pas  encore  Uécouvcit  quaiiJ  j'ci 
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pénitence)  éioit  communément  rc^ 
çuc  ,  en  force  que  l'on  regardoit  com* 
me  un  acteniar  digne  des  cendires  les 
plus  rigoureufcs  a  y  donncc  atteinte* 
Saint  Jean  Chry  folio  me  ofFrit  ,  com- 
me on  fçait  >  de  fe  purger  de  toutes 
les  calomnies  que  fes  ennemis  avoicnt 
inventées  contre  lui  ,  de  ceux  qui 
compofoîcnt  ce  faux  Concile  étoienc 
fi  perfuadés  de  fon  innocence  q^i'ils 
ne  voulurent  jamais  l'entendre ,  &  lui 
donner  lieu  de  fe  juftïfier  ;  ce  qui  au- 
roif  du  fuiiire  pour  détourner  cer- 
taines gens  d  atrribuer  à  ce  Saint  des 
fentimens  fi  oppofcs  à  la  doflrrine»  Ce- 
pendant il  s  eft  trouvé  depuis  d*autres 
perfonnes  qui  les  lui  ont  attribués,  fie 
qui  ont  e  nie  igné  elles-mêmes  fur  ce 
fondement  une  doélrine  bien  diffé- 
rente de  celle  que  les  anciens  nous 
ont  apprife.  Mais  il  faut  ravouer»  ce- 
la  s  eft  fait  fans  mauvais  deffein,  & 
ceux  qui  ont  avancé  fur  ce  fondement 
des  principes  contraîres  à  ceux  de 
Tantiquité  ,  ont  été  trompés  eux-mê^ 
mc5par  une  tradudion  infidèle  dun 
endroit  de  S.  Chryfoftome  qu'ik-ont 
trouvé  dans  le  Maître  des  Sentences-, 
Je  vais  rapporter  cette  tradu£tion  & 
h  comparer  avec  Ib  texte  y  &   Ton 
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verra  du  premier  coup  d*œil  combien. 
ceux  qui  Pont  faire  ^  fe  font  groflîere- 
inciit  XTompés.Scicndum  qmdhîc  qtùdam 
fXurgUHti  horum  verùorum  oaafione  pœ- 
nitenîum  auferentes  ,  qutji  pet  pocniten^ 
timi  y  mn  valeat  peccatcr  refurgere  fecun- 
doytertioy  &  deinceps,  J'cmm  etumin  hoc 
fmiitemiam  non  excludit ,  ncc  prapitL:- 
tionem  qH<t  fs.pe  fit  per  pœniîentUm  ,  feâ 
ftcufutmn  bapnfmum  i  ce  qui  fignifie  i 
c'eft  en  confecjaence  de  cela  que  « 
queîques-uns  s'élèvent  &  abolilTenr  « 
la  pénitence  ,  comme  fî  le  pécheur  « 
par  elle  ne  pouvoir  point  après  le  ** 
Ba|>ceme  fe  relever  une  féconde  ,  « 
mic  troifiéme  fois ,  &  encore  tplus  f* 
foiivenr  j  mais  en  cela  il  n  exclut  « 
pas  la  pénitence  ni  le  pardon  qu'on  *» 
obtient  fouvent  par  elle  ,  il  n'exclut  f« 
que  le  Baptême.  «  Il  faut  remarquer 
pour  bien  entendre  de  quoi  i4  s'agit  ^ 
que  cet  endroit  de  S.  Cliryfoftome , 
eft  tiré  de  fonCommcnrake  fur  TE- 
pitre  aux  Hébreux,  oit  il  entreprend 
d  expliquer  ce  fameux  pafTage  de  TA- 
pôtre  volmifariè  peccmn'^us  vobis  y  &f* 
Voici  fes  paroles  bien  d.ifFerentes  de 
celles  que  leMaîtredesSentences  nous  l^'j^  p^  f^^^ 
reprefente  dans  k  mauvaife  tradu- ^ov.cdit» 
élion  <ju*il  a  fuivie.  Oïi  ny  trouvera 
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aucune  trace  d'une  pér^itence  cano- 
nique recommencée  d^ux ,  trois ,  & 
quatre  fois.  Ii<ihiv  tv\Siv^<x.  li^uv  ^in^uov^ 
et  #  (ÀiTuvoidU^  aJûLi^Svnf  •  •  •  ri  ovuj   «g^^ 

àfA^OlipHÇ    tfH^îV'ï  OTt  OU    aXOTT»   TVUfTÇ)    cIt- 

Itfi/'^ce  TovTO  (pilfftv,  oy'j  thv  fjt<t7<xxuaif  afafl 
çft  ,  jt    ToV   cTia  f/.i7tkvoia;  i^thetojuiv  ,   o J/f 

iv<fJ{fi!  ^»T£/y•  o*:/  ^  l'i-r^'   «ci n  ï}r   ^- 

iceVi   ^.   Tooriçt  çûlu^oç   i'wrif^  o*:;xtn 

On  voit  clairement  dans  ces  pa- 
roles du  texte ,  combien  elles  diffé- 
rent de  la  traduftion  dont  s  eft  fcrvi 
le  Maître  des  Sentences  &  plufieurs 
autres  fcholaftiques  après  lui.  Le  tex- 
te de  notre  Saint  ne  donne  pas  la 
moindre  prife  aux  calomnies  que  Ton 
a  intentées  autrefois  contre  lui,  & 
que  certains  Dofteurs  de  l'école  ont 
renouvellces  fans  y  penfer  ,  en  lui  at- 
tribuant fur  cette  traduftion  défec- 
tueufe  des  fentimcns  qu'il  n'eut  ja- 
mais. Je  vais  traduire  ici  ce  paflage 
en  notre  langue  ,  afin  que  tout  le 
monde  puifle  en  juger  ,  &  voir  s'il  y 
fait  mentÎQn  d'une  féconde  >,d*iijia 
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troifiéme  &  de  plufîeurs  autres  pé- 
nitences. »>  Ici  s'élèvent  de  nouveau 
contre  nous  ceux  qui  aboliflent  la  « 
pénitence ,  (  il  en  veut  aux  Nova-  w 
tiens  )  que  répondrons-nous  donc  w 
aux  uns  &  aux  autres  ?  Sçavoir  à  ceux 
qui  rcmcttoicnt  de  jour  en  jour  leur 
Baptême  ,  parce  qu'après  l'avoir  reçu 
il  n'y  avoir  plus  de  rémiflîon  des  pé- 
chés à  attendre  félon  eux  »  6c  â  ceux 
qui  prétendoient  qu'il  n'étoic  point 
uir  de  communiquer  les  myftcrcs  aux 

Îccheurs ,  s'il  n'y  a  point  de  pardon 
attendre  après  la  rémiflîon  des  pé- 
chés obtenue  par  le  Baptême.  «  Que 
répondrons-nous,  dis-jc,  aux  uns  &  « 
aux  autres }  nous  leur  dirons  que  te 
l'Apôtre  ne  dit  point  cela  dans  cet-  »*' 
te  vue ,  &  qu'il  n'abolit  point  la  rc 
pénitence ,  m  le  pardon  qu'on  peut  <r 
obtenir  par  fon  moyen.  Il  n'éloigne  « 
&  n'accable  pas  non  plus  le  pécheur  €c 
par  le  defefpoir  du  pardon.  Il  n'eft  c< 
point  ennemi  de  notre  falut.  Mais  *# 
que  veut  donc  l'Apôtre  ?  (  dans  le  »< 
paflage  de  l'Epître  aux  Hébreux  c.  « 
I  G.  )  il  déclare  qu'il  n*y  a  point  de  d 
fécond  Baptême  :  car  il  n'a  point  «« 
dit  5  il  n'y  a  point  de  pénitence ,  il  a 
n'y  a  point  de  rémiûîon  ^  mais  il  n'y  a 


HZ-  H  r  s  T  o  î  r:  E 

M  a  point  d'hoftie  ,  c'eft-à  dire'  qu'il 
9»  n'y  a  point  de  fécond  facrifice  de  la. 
w  oroix  y  car  c'eft  ce  qu'il  appelle  ho- 
»  ftie.  Si  dans  quelques  autres  en-* 
droits  S.  Chryfoftome,  pour  inviter  les- 
fidèles  à  participer  aux  faints  myfte- 
rcs ,  &  leur  ôtcr  tout  prétexte  de  dif- 
férer une  aftion  fi  fainte  ,.  leur  décla- 
re qu'une  préparation  de  cinq  ou  fix 
jours  cft  fuffifante  ,  &  qu'ils  peuvent 
pendant  ce  tenips  fatisraire  à  la  jufii* 
ce  de  Dieu  y  &  (e  purifier  par  les  bon-^ 
Iles  œuvres  vil  dit  cela  fans  préjudice, 
à  la  coutume  de  fon  temps  de  tenir 
les  grands  pécheurs  plufieurs  années, 
en  pénitence  avant  cie  les  recevoir  à. 
la  communion.  Il  parle  dans  ces  oc- 
cafions  aux  oechcurs  de  la  féconde  Sc 
de  la  troifiéme  clafle  ,  dont  nous 
avons,  fait  mention  dans  les  chapitres 
précedens ,  aufquelsla  p'orte  de  la  pé- 
nitence étoit  toujours  ouverte.  C'eft 
drcerre  manière  qu'il  faut  entendre 
ce  que  notre  Saint  dit  dans  fon  dif^ 
cours  fur  S.  Philogone.. 

De  même ,  fi  ce  fainr  Dodteur  dit 
dans  fon  Epîrre  à  Théodore  ,  que 
quand  il  n'auroit  fait  qu'une  petite 

Eartie  de^  fa  pénitence  ,  Dieu  ne  le 
liflera  pas  fans  réçompenfç  ,  qu'U 
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îva  pas  d'égard  au  temps  ,  mais  à  la 
difpolîrion  du  cœur  :  tout  cela  ne 
tend  qu'à  fortifier  ce  Moine  repen- 
tant contre  les  penfées  de  défefpoir , 
'&  à  lui  perfuader  ce  qui  eft  très- vrai , 
que  Dieu  regarde  fur-tout  dans  le  pé- 
cheur la  douleur  intérieure  dont  il 
eft  pénétré,  &  que  quand  mêmcil  ne 
lui  refteroit  point  le  temps  néceflaire 
pour  achever  la  pénitence  canonique, 
il  n'y  a  pas  lieu  pour  cela  de  fe  défier 
de  la  mifericorde  de  Dieu,  qui  fçait 
flippléer  à  ce  qui  nous  manque  au 
dehors  :  car,  comme  dit  admirable- 
ment ce  grand  Do6teur ,  »v  ^(;ovt>'j  -^ 

Kp/V's3 ,  on  juge  de  la  pénitence  non 

f^ar  la  quantité  du  temps  ,  mais  par 
a  difpofition  de  l'ame. 

Le  Père  Morin  croit  que  cette  dif- 
ciptine  a  été  en  vigueur  en  Orient  juf- 
qu'au  quatrième  fîecle  y  mais  en  Oc- 
cident elle  s'eft  confervée  plus  long- 
temps ,  elle  y  étoit  même  plus  feverc 
qu'elle  n'a  jamais  été  dans  les  Eglifes 
d'Orient.  Cette  fe  vérité  paroît  fur- 
tout  dans  les  canons  du  Concile  d'El- 
vire  ,  dont  plufieurs  comme  nous 
avons  vu  dans  le  fécond  chapitre  de 
la  première  Sedion ,  n'accordent  pas 
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même  la  communion  à  la  mort  à  cer- 
tains pécheurs. 
Pacîin.  ep.  3 .  Saint  Pacien  répondant  à  un  Nova- 
tien  qui  lui  objedoit;'*  que  fi  Dieu 
»>  ordonne  de  fe  repentir  fouvent ,  il 
•»  permet  auflî  de  pécher  fouvent  s  dit 
que  cet  argument  auroit  quelque  for- 
ce (  par  rapport  à  la  pénitence  que 
Ton  faifoit  dans  i'Eglife  pour  les 
grands  péchés  )  fi  la  pénitence  étoit 
confiderée  comme  des  délices ,  après 
quoi  faifant  Ténumeration  des  tra- 
vaux durs  &  mortifians  qui  l'accom^ 
pagnoient  ,  il  ajoute  :  »  il  eft  peu 
"  de  gens  qui  s'acquittent  comme  il 
»  faut  de  ces  exercices  laborieux ,  qui 
«•  fe  relèvent  après  leur  chute  ,  qui 
w  fe  rétabliflent  après  les  plaies  qu'ils 
5>  ont  reçues ,  &c.  paroles  qui  prou- 
vent bien  que  fuivant  Tufage  de  ce 
temps  on  n  accordoit  pas  deux  fois 
îimbrof.Li.  la  pénitence  pour  les  crimes.  Sainf 
depocnicc..,  Ambroife.  eft  fi  exprès  fur  cela,  & 
fon  paflTage  eft  fi  connu  de  tous  les 
Théologiens,  que  nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  de  le  tranfcrire  icL 
9>  Ceft  avec  juftice ,  dit-il,  que  nous 
9>  reprenons  ceux  qui  croyent  pouvoir 
»i  faire  fouvent  pénitence. . . .  car  s'ils 
.*#  la  faifoient  véritablement ,  ils  nç 
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croiroient  pas  devoir  la  recommen-  « 
cer  :  parce  que,comme  il  n'y  a  qu'un  « 
baptême ,  il  n'y  a  non  plus  qu'une  <* 
pénitence  :  j'entens  celle  qui  le  fait  « 
publiquement  ;  car  pour  ce  qui  eft  « 
des  péchés  journaliers ,  notre  péni-  <« 
t-ence  doit  être  quotidieiine  :  mais  <c 
celle-ci  fe  fait  pour  les  fautes  lege-  c< 
rcs  ,  celle-là  pour  les  grandes,  «  Me^ 
rito  reprehenduntur ,  qui  fapiùs  agendatn 
fxnitentiam  putant. .  .  nam  fi  verè  âge-, 
rent  pœmtentum  y  iterandam  pofteà  non 
putarent  :  quia  ficut  unum  baptifma  ,  itx 
una  pœnitentia  quA  tamen  publiée  agitur  , 
uam  quotidiani  nos  débet  pœnitere  deliili  > 
fed  lue  deliélorum  levier um  y  illagravio- 
rum.  Ces  paroles  ,  pour  le  dire  en  paf- 
fant ,  doivent  faire  trembler  ceux  qui 
ne  craignent  pas  de  commettre  de  ces 
fortes  de  pecnés ,  pour  lefquels  l'E-r 
glife  mettoit  autrefois  en  pénitence 
publique.  Mais  celles  qui  fuivent  font 
encore  plus  terribles.  »>  J'en  ai  plus 
vu,  dit  ce  faint  dodeur  ,  qui  ont  c< 
confervé  leur  innocence  ,  que  de  « 
ceux  qui  ont  fait  pénitence  comme  " 
on  la  doit  faire.  <«  Facilius  inveni  qui 
innocentiam  fervAverint ,  qukm  qui  cou^ 
grue  pœnitentiam  egerint. 
Cette  difcipline  a  étéreligieufement 
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obfervée  dans  TEgli-fe  d'Occident  jus- 
qu'au 7«  fîecle ,  comme  il  eft  aifé  d'en 
Conc.  Toict.  j"ger  par  le  3  ^  Concile  de  Tc^lede,  qui 
3.c.u.anno  g'eft  cru  obligé  de  réprimer  les  abus 
qui  commence lent  as  introduire  con- 
tre cette  religieufe  feverité.  ^  Par  ce 
»  que  nous  avons  appris ,  difent  les 
»*  Pères  de  ce  Concile ,  qu€  dans  quel- 
»  ques  Eglifcs  d*Efpagne  on  ne  fait 
>'  point  pénitence  lelon  la  règle ,  fi" 
i>  cundmn  canonem  ,  -mais  très-mal ,  de 
»>  forte  que  certaines  gens  demandent 
«  aux  Prêtres  la  réconciliation ,  tou- 
w  tes  les  fois  qu'il  leur  plaît  de  pe- 
»  cher:  pour  arrêter  une  préfompaon 
»  fi  exécrable ,  il  eft  ordonné  par  ce 
»  faint  Concile  que  l'on  donne  la  pé- 
9i  nitence  fuivant  la  fonne  des  an- 
«  ciens  canons  j  c'eft-à-dire ,  que  le 
w  Prêtre  doit  d'abord  interdire  la  com- 
»>  munion  au  pecîieur  qid  fe  repent 
»  de  fes  crimes  ,  &  le  mettre  au  rang 
M  des  autres  pénitens ,  pour  recevoir 
«  fouvent  l'impafition  clés  mains.  En- 
«  fuite  ayant  accompli  le  temps  de  fa 
»  pénitence  fuivant  le  jugement  fa- 
>»cer dotal,  qu'il  lui  rende  la  com- 
«  munion.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux 
»  qui,  ou  durant  le  cours  de  la  pé- 
f»  nitence  vou  après  la  réconciliation, 
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retournent  à  leurs  anciens  pèches ,  h 
qu'ils  foient  condamnés  fuivant  la  « 
rigueur  des  anciens  canons.  «  Secun- 
itim  prmum  cammim  fn^eritjfem  dam- 
mntur.  Nous  venons  de  voir  quels 
ctoient  ces  anciens  canons  »  &  juf- 

2u  où  s'étendoir  leur  feveritc  à  1  cgard 
e  ceux  qui  reromboient  dans  les  cri- 
mes pour  lefquels  on  foumettoit  les 
pécheurs  à  la  pénitence  publique. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jy  fqu'à 
préfent  fait  voir  que  la  maxime  com- 
mune &  ordinaire  étoir  autrefois  de 
ne  point  accorder  la  pénitence  cancH 
nique  ,  ni  la  réconciliation  qui  en 
croit  le  fruit  à  ceux  qui  retomboient 
dans  les  crimes  fournis  à  cette  peine  \ 
mais  cela  nVmpcchc  pas  que  quel- 
ques Eglifes  particulières  n'ayent  pu 
avoir  un  ufagc  différent ,  &:  que  quel- 
ques Evêques ,  pour  des  raifons  de 
prudence  ,  n'ayent  quelquefois  pu 
ufer  déplus  d'indulgence  envers  les 
pécheurs  :  car  au  rapport  de  S.  Irence 
1  3.  c.  4.  Cerdon  a  fait  plus  d*une 
fois  Ctxomohgcfe  de  fon  hère  fie  ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  a  demande  &  obtenu  la 
pénitence  de  fon  apoftafie.  Ce  que 
témoigne  aufïi  Tertollien  de  Valen- 
tin  &  de  Marcion^dans  fon  Livre  des 
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jli.de  prefcriptions.  Le  paflTage  d'Origene 
\  *"*•  que  nous  avons  allégué  ci-deflus  dé- 
montre que  cela  fe  faifoit  quelque- 
fois ,  quoique  rarement ,  raro ,  pour- 
vu néanmoins  que  ce  mot  ne  (e  foit 
pas  glifle  dans  le  texte.  * 

Cette  difcipline  ,  comme  nous 
avons  remarque ,  ne  s'étendit  pas  au- 
delà  du  7«  fiècle  dans  TEglife  d'Occi- 
dent où  elle  a  duré  le  plus  long- 
temps 5  &  elle  tomba  prefque  entiè- 
rement avec  la  pénitence  publique  % 
qui  n'eut  plus  lieu  dans  la  fuite  que 
pour  les  péchés  publics.  A  l'égard  des 
péchés  (ecrets  loumis  à  la  pénitence 
canonique ,  on  continua  a  les  expiei: 
à  peu  près  par  les  mêmes  peines  que 
les  canons  avoient  déterminées  î  mais 
le  tout  fe  faifoit  en  fecret  &  dans  le 


*  Le  P.  Martcnc  dans  le  1.  i.  dt  nntiq,  EccK  ritUm 
tom.  1.1.  I.  c.  I.  dit  que  ces  deux  mots ,  vel  rare  ne  & 
trouvent  point  dans  deux  anciens  manufcrits  d'Ori* 
gène  de  la  Bibliothèque  de  Mannoncier ,  dont  Tuiia 
plus  de  8oo.  ans  ,  £c  l'iucre  plus  de  60o.  non  plus  que 
dans  deux  autres  de  Jumiege  ,  &  un  de  S.  Ou&i  de 
Rouen  :  qu'un  Auteur  anonyme  qui  a  écrie  un  traité 
de  théologie  il  y  a  plus  de  400.  ans ,  &  dont  le  manuf- 
crit  fe  conferve  à  Marmoutier ,  omet ,  aaâibien  que 
le  Maître  des  Sentences  ,  ces  deux  mots ,  vel  rare , 
dans  la  citation  de  cet  endroit  d'Oiigenc.  Le  mèmt 
P»  Martene  pour  l'alTùrer  de  la  manière  d»nt  le  Maître 
des  Sentences  a  cité  cet  endroit  ,  dit  avoir  confuke 
trois  manufaits  de  Tes  ouvrages  ,  où  il  le  cite  pac- 
CMc  de  même. 
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particulier.  Pour  ce  qui  eft  des  péchés 

{>ublics  &  fcandaleux ,  fournis  depuis 
e  feptiéme  fiecle  à  la  pénitence  pif- 
blique  >  non  feulement  on  accordoit 
à  ceux  qui  etoient  tombés  de  nou- 
veau après  la  réconciliation  la  far 
culte  de  recommencer  la  pénitence , 
mais  même  on  y  obligeoit  les  pe7 
cheurs,  C*eft  ce  que  nous  voyons  dans 
le  Livre  5.  des  Capitulaires  chap.  72. 
Ceux ,  y  eft-il  dit ,  qui  retombent  «« 
fréquemment  dans  leurs  prévarica-  if 
rions  -,  ou  qui  recommencent  la  pé-  « 
nitence  à  laquelle  ils  {ont  fouvent  <$ 
ix)ndamnés  ,  s'ils  ne  s  efforcent  « 
4e  corriger  par  ^ne  vraie  fatisfac-  c* 
tiofl  ce  qu  ils  ont  fait  de  mal ,  qu'ils  v 
foieht  réprimés  ou  condamnés,  afin  « 
qu'ils  corrigent  malgré  eux  ce  qu'ils  ^« 
n'ont*point  volontairement  expié.  << 
Que  n  quelqu'un  refufe  de  le  fai-  « 
xe  ,  &^  qull  ioit  refraétaire  aux  or-  « 
dres  de  fon  Prélat  ,  qu'il  foit  ex-  c« 
communié  feïoh  Ic"  mérite  de  fa  « 
faute.  « 

Ifaac  Evêque  de  Làngres  dans  fes  cafît.citr 
Capitules  publiés  en  874.  fait  aflez 
connoître  la  même  chofe  dans  un  des 
ftatuts  qu'il  fit  pour  maintenir  la  dif- 
cipline  de  la  pénitence.  »  Prenez  •• 

Kij 
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w  bien  garde  ,  dit-il  a  ceux  a  qui  il 
»  parle ,  fi  quelqu'un ,  après  avoir  été 
w  réconcilié  publiquement ,  retombe 
»  dans  un  péché  public ,  afin  que  m'en 
»'  a)rant  averti  je  vous  apprenne  de 
»  quelle  manière  vous  devez  vous 
comporter.  Il  ne  dit  pas  pofitivement 
qu'il  falloit  Icfoumettre  de  nouveau  à 
la  pénitence  publique  j  mais  cela  s'en- 
tend allez  par  la  pratique  de  ce  temps- 
là  :  car  c'ctoit  alors  un  axiome  reçu 
communément,  qu'il  falloit  expier  pur 
bliquement  les  péchés  publics^  com- 
me nous  le  verrons  ailleurs.  Ce  chan- 
gement dont  nous  venons  de  parler 
ne  s'eft  pas  fait  tout  à  coup ,  mais  iih 
fenfiblement  ,  quoiqu'en  alïcz  pea 
de  temps ,  &  il  avoit  été  précède  dt 
quelques  adouciflèmens  dont  nous 
aurons  lieu  de  parler  dans  le  ^hapir 
tre  fuivant. 
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CHAPITRE    VIII. 

Indulgence  dent  ufm  quelquefois  FEgHfc 
,  primitive  envers  les  pécheurs  finitens* 
Libelles  des  Martyrs.  Egard  que  ton/ 
avoit.  Haute  idée  que  ton  avoit  de  leur 
crédit  auprès  de  Dieu  ,  chimères  de 
Dodirelfur  ce  pouvoir.  Abus  de  ces  li- 
belles. En  quel  temps  ils  ont  commence  , 
;    &  quand  ils  ont  cejfe. 

DE  quelque  manière  que  fEglifc 
fe  conduife  avec  fcs  enfans ,  fok 
en  ufant  de  rigueur ,  foit  en  relâchant 

Quelque  choie  de  Texaftitude  de  la 
ifcipline  ,  elle  agit  toujours  en  mère 
pleine  de  tendrefle  ,  qui  ne  cherche 
que  leur  avantage  fpirituel ,  &  à  les 
conduire  i  Dieu  par  le  chemin  que  1er 
Sauveur  nous  a  tracé.  La  fin  quelle 
fe  propofe  dans  toutes  fes  pratiques , 
fa  difcipline  &  fes  reglemens  ,  n'efl: 
autre  que  celle-là  i  pourvu  ,  à  Tégard 
de  ce  qui  regarde  les  pécheurs  &  la 
pénitence  qui  doit  les  guérir  &  les  ré- 
concilier avec  Dieu,  qu'elle  parvienne 
à  leur  infpirer  lefprit  de  la  véritable 
çonverfion ,  elle  fe  met  peu  en  peine 
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du  refte ,  &:  elle  n'a  jamais  fournis  lt$^ 
pcchears  à  ces  grands  travaux  &  i  ces 
exercices  durs ,  aulleies  &  humilians , 
que  dans  cette  vue.  Nous  en  avons 

Earlc  JLifqu  à  préfent  ,  ôc  nous  aurons 
eu  d'en  dire  encore  quelque  chofc 
dans  la  féconde  Partie  de  cette  ^^ec* 
tion  :  mais  avant  que  d  en  venir  li  » 
examinons  un  peu  les  adouci iTcmens  > 
ou  pour  parler  fltivant  le  langage  mo- 
derne ,  ftndiélgenci  dont  elle  ufoic 
dans  certaines  occafions  ,  même  dans 
les  trois  premiers  lîeclcs  \  puifque  c'cft 
de  la  difcipline  de  ces  premiers  temps  M 
dont  nous  avons  fait  l'hiitoire  dans  1 
cette  première  Partie  ,  ne  nous  étant 
étendus  au-delà  ,  qu'autant  que  les 

Î pratiques  donc  nous  avons  eu  i  par- 
er fe  font  confcrvccs  dans  les  temps 
poftcrieurs. 

Les  Evêques  j  comme  on  a  pu  le 
voir  jufquvà  préfent ,  ont  toujours  eu 
une  très-grande  aucoricé  à  Fégard  de 
la  difcipline  de  la  pénitence  ,  &:  ils 
étoient  en  droit  d'en  abréger  ou  d'en 
prolonger  le  temps  pour  de  bonnes 
raifons.  Les  règles  générales  ne  les 
aftreignoient  pas  de  telle  (brce,  qu'ils 
ne  puiTent ,  quand  la  prudence  le  leur 
perfuadoit^  en  difpenfer  en  partie*. 
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Ils  le  faifoient  en  plufieurs  occafions, 
mais  j  en  trouve  trois  principales  dans 
les  écries  des  anciens ,  fcavoir  i .  la 
ferveur  extraordinaire  des  pénitens 
qui  les  porcoicà  le  livrer  fans  rcfcrve , 
Se  X  cmbralFer  avec  joie  les  travaux 
qu'on  leiu-  avoir  prefcrirs  pour  expier 
leurs  péchés,  i,  Uapproehede  la  per- 
fecution ,  qui  obligeoit  les  Evcques 
de  réconcilier  les  péiiitcns  avant  qu'ils 
cuffent  achève  le  cours  ordinaire  des 
exercices  laborieux  aafquels  on  les 
avoir  fournis ,  afin  de  leur  pouvoir 
donner  la  fainre  communion ,  com- 
me tin  préfcrvatif  contre  les  dangers 
aufquels  les  chrétiens  étoient  expofés 
pendant  ce  temps  d  orage,  5  •  Enfin  les 
recommandations  des  Marryrs  ,  en 
confidcration  defquelles  onremettoit 
aux  pénitens  une  partie  des  peines 
canoniques.  Nous  parlerons  en  peu 
de  mots  des  deux  premiers  motifs  , 
qui  ont  porté  quelquefois  rEglife  1 
relâcher  quelque  chofe  de  la  ligueur 
de  la  difcipliue ,  parce  qu*ils  font  fort 
connus  ,  &  que  rhiftoire  nous  four- 
nit peu  de  faits  remarquables  fur  ce 
fujec.  Mais  nous  nous  ércndro ns  fur 
le  dernier.  Ces  recommandations  des 
Marryrs  &  les  évencmens  qui  font  ar- 
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rivés  à  leur  occafion  ,  étant  une  ma- 
tière curicafe  &c  intercfTante  ,   qui 
entre  naturellement  dans  cette  Hif- 
toire  de  la  Pénitence.  Nous  trouvons 
rindulgence  fondée  fur  le  premier 
motif  dont  nous  venons  de  parler  , 
dans  la  conduire  que  tint  S.  Paul  i 
regard  de  l'inccftueux  de  Corinthe , 
qui  après  environ  un  an  de  pénitence , 
(  car  la  féconde  Lettre  à  cette  Eglife  a 
été  écrite  environ  un  an  après  la  pre- 
mière )  fut  réconcilié  par  ordre  de  cet 
Aporre ,  qui  rend  en  même-temps  rai* 
fon  de  rindulgence  dont  il  ufe  envers 
ce  pécheur  ^  fçayoir  ,  Texceflive  dou- 
leur dont  il  était  pénétré  qui  donnoit 
lieu  de  craindre  qu  il  n'en  fut  acca- 
blé :  Ne  abundanîiori  trifluiÀ  abf$rbeatur^ 
Saint  Clément  d'Alexandrie  raconte 
un  fait  de  TApotre  S,  Jean  ,  qui  peut 
fervir  de  preuve  i  ce  que  nous  difons» 
Il  avoir  confié  à  un  certain  Evèque  un 
jeune  homme  ,  afin  qu  il  Tiurtruisît  & 
Félevâr  d  une  manière  chrétienne  :  ce 
Jeune  homme  profita  d'abord  de  la 
bonne  éducation  qu'on  effaya  de  lui 
donner ,  mais  enfuire  il  fe  pervertit 
&  fe  débaucha  de  telle  forte  qu'il  fe 
rendit  chef  de  voleurs.  Le  faint  Apôtre 
étant  allé  vifiter  cetEvêque ,  &  ayani: 


I 
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i^pris^le  malheur  du  jeune  homme  , 
en  fut  vivement  touché.  Sans  conful- 
ter  ni.  fa  foibleffè ,  ni  fon  grand  âge , 
il  fe  mit  en  devoir  d  aller  chercher 
cette  brebis  égarée ,  &  l'ayant  vu ,  il 
le  pourfuivit.  Le  jeune  homme  tou- 
che de  la  tendre  charité  du  Difcipler 
bien-aimé  du  Sauveur  ,  Tembrafla  i 
&  par  (es  larmes  &  fes  foupirs ,  fa-  w 
tisnt  autant  qu'il  put  pour  fa  fau-  « 
te....  &  fut  baptifé  de  nouveau  r* 
dans  l'eau  de  fes  larmes.  L'Apôtre  « 
de  fon  côtél'aflura  qu'il  obtiendroit  c* 
du  Sauveur ,  par  les  prières  qu'il  fe-  « 
roir  pour  lui ,  le  pardon  de  les  pe-  « 
chés ....  Il  le  ramena  à  l'Eglife  :  il  «> 
fit  à  Dieu  de  fréquentes  prières  « 
pour  lui ,  il  jeûna  avec  lui  jufqu'à  cr; 
s'exténuer,  &  l'ayant  tranquilifé  par  « 
des  paroles  pleines  d'une  lagefle  di-  c*. 
vine  ,.il  ne  fortit  point  de  cet  en-  «^ 
droit ,  à  ce  que  l'on  dit  ,  qu'il  ne  «. 
l'eût  rétabli  dans  l'Eglife.  «  Vous 
voyez  ici  une  pénitence  fuivie  d'af- 
fez  près  de  la  réconciliation  v  car  je 
crois  que  c'eft  ce  que  fignifient  ces* 
mots  ,'  ^uil  ne  l'eût  rétabli  dans  l'Egli- 
fe ,  mais  la  componcîtion  extraordi^ 
naire  dont  Dieu  avoit  touché  ce  jeune 
luimme  >  l'intérêt  particulier  que  feior- 
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bloit  y  prendre  ce  grand  Apôtre  ,  Sc 
les  prières  ferventes  au  il  adrefla  i 
Dieu  pour  lui ,  ont  pu  lans  doute  mé- 
riter que  le  temps  de  fa  pénitence  fut 
abrégé. 

Plufieurs  conciles ,  comme  ceux  de 

Néocefarée  &  de  Laodicée ,  fuppo- 

fent  dans  les Evêques  le  pouvoir  au* 

fer  d'indulgence  envers  les  pénitens  ,. 

en  abrégeant  le  temps  marqué  pour 

l'expiation  des  péchés ,  au  au-moin$ 

leur  permettent  d'en  ufer  de  la  forte* 

Je  me  contenterai  d'alléguer,  pour  le 

prouver ,  le  1 2<^  canon  du  Concile  de 

Nicée  ,  le  plus  refpedable  de  tous: 

ceux  qui  fe  (ont  tenus  ,  jufqu'à  pré^ 

fent  ,  depuis  celui  des  Apôtres.  Les. 

Evêques  après  avoir  ordonne  dans  ce 

canon  que  les  pécheurs,  dont  il  s'y 

agit ,  feroient  profternés  pendant  di» 

ans ,  outre  trois  ans  qu'ils  avoicnt  du 

pafler  auparavant  dans  la  ftation  ,  dite- 

dès  auditeurs  ,  ajoutent  :  »  Mais  ert 

>^  tout  ceci  il  convient  d'examiner  la. 

>^  fin  que  fe  propofent  les  pénitens  ,. 

«  &  l'efpece  de  leur  pénitence  :  car 

»  pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  font: 

»  voir  par  la  crainte  de  Dieu  dontils 

>?  font  pénétrés ,  par  leurs  larmes ,  par- 

»  Ifeiu:  patience ,  par  leurs  boûAcs.aîu?- 
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Trcs ,  que  leur  pénitence  eft  efFcdi-  «« 
ve  ,  &  non  apparente  feulement ,  « 
ils  pourront ,  après  avoir  accompli  « 
le  temps  fixé  pour  la  ftation  des  au-  ce 
diteurs  ,  participer  aux  prières  ,  ôc  <« 
même  TEvcque  pourra  les  traiter  ce 
encore  plus  favorablement.  c<   ^  tfi 

«2^1  ojtJTtùv  Cahivjv^otu  Mais  pour  ce  qui- 
eft  de  ceux  qui  n'auront  pas  donné 
de  femblables  preuves  de  leur  con- 
verfion  &  de  leur  ardeur  à  embrafler 
les  travaux  de  la  pénitence  ,  le  Con- 
cile veut  qu'ils  remplirent  tout  le* 
temps  déterminé  pour  fatisfaire  à  la* 
juftice  de  Dieu  par  les  exercices  labo- 
rieux qui  font  prefcrits  aux  péchés. 

Le  iecond  motif  ,  comme  nous 
avons  dit ,  de  pafler  au-defliis  des  rè- 
gles ordinaires  en  abrégeant  le  temps: 
de  la  pénitence,  étoit  l'approche  de  la 
perfécution.  Il  fuffitpour  le  prouver 
de  rapporter  ce  qui  (e  pafla  à  ce  fujet 
depuis  la  perfécution  de  Dece  ,  juf- 

3u  à  celle  celle  de  Gallus.  Nous  avons 
é)a  remarqué  qu'un  grand  nombre 
de  chrétiens  furent  abattus  dans  la 
cruelle  perfécution  que  l'Empereur 
Dece  fulcita  à  l'Eglife ,  &  que  fe  fen- 
cant  appuyés  de  leur  grand  nombre  „ 
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&  de  la  facilité  de  quelques  prêtres  % 
ils  prétendirent  être  reçus  à  la  com-. 
munion  fans  pafler  par  les  épreuves 
ordinaires  delà  pénitence.  S.  Cvprien 
&  le  Clergé  de  Rome  s'y  oppoferenc 
fortement  ,  auflî-bien  que  le  Pape. 
Corneille  qui  fut  élu  quelque  tempsi 
après.  Ils  ne  voulurent  pas  même  ra- 
gler  k  pénitence  des  tombés  ,  que 
Dieu  n'eût  rendu  la  paix  à  fon  Eglife ,, . 
&  ne  leur  eut  donné  lieu  par  ce  moyen 
de  s  aflembler  eji  Concile  pour  régler, 
cette  importante  affaire.  Saint  Cy- 
prien  nous  rend  compte  de  ce  qiii  fut 
arrêté  dans  les  Synodes  tant  d'ArriqucL 
que  de  Rome ,  dans  fes  Lettres  yi^^ 
&  5  4«.  Voici  ce  cjui  a  rapport  au  fujet 
dont  il  eft  queftion  à  prélent.  »*  Il  fur 
9»  ordonné  ciue  l'on  n'ôteroit  pasl'efpe- 
w  rance  de  la  communion  à  ceux  qui 
w  étoient  tombés ,  de-peur  qu'ils  ne 
«  s'abandonnaffent  au  defelpoir ,  (i 
^  le  retour  à  l'Eglife  leur  étoit  fermé  :; 
«  que  d'autre  part  on  ne  fe  départir 

V  roit  point  de  la  fainte  rigueur  de 

V  l'Evangile  ,.en  fouffi-ant  qu'ils  pa(^ 
>*  fcnt  témerairejnent  à  la  commu- 
»  nion  ;  mais  que  leur  pénitence  du- 
>».reroit  long-temps  ,  &c.  Sed  trahere- 
tur  diu  j^œnnmtiM.  Dans  la  5  4.® ,  qui  eit 
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adrefTée  à  S.  Corneille ,  il  lui  parle  en. 
ces  termes: >*Nousavionsréfolu  ci  de-<«> 
vaut  à  la  vérité ,  mon  très-cher  frère ,  « 
après,  en  avoir  délibéré  entre  nous ,  c« 
que  ceux  qui  avoient^té  renvcrfés  « 

f)ar  les  artifices  de  l'ennemi  durant  « 
a  tempête  delà  perfécution ,  &  qui  « 
sétoient  fouillés  par  des  facrifices  <« 
immondes ,  feroient  long-temps  la  *«' 
pénitence  pleine  ,  &  que  fi  le  péril  <c 
de  la  maladie  écoit  éminent  ,  ils  <c. 
recevroient  la  paix  quand  ils^  fe-  ce 
roient  fur  le  point  de  mourir  :  «  yige-^ 
rent  dm  pénitentiam  plenam  ,  &fipericu^- 
lum  infirmitatis  urgeret ,  pacemfub  iâu 
mortis  acciperent.  Kïtn  de  plus^autenti- 
que  que  ce  qui  s'eft  fiiit  dans  cette  oc- 
cafion.  Les  Êvêques  après  avoir  fou- 
tenu  les  efforts  des  pécheurs  rebelles  , 
qui  prétendoient  pafler  au-deflus  des^^ 
loix  de  TEglife  en  rentrant  dans  fou 
fein  fans:  fubir  la  pénitence  ,  s'aflTem-^ 
blent  en  Concile  nombreux  ,  où  ,. 
après  avoir  mûrement  pefétoute  cette- 
effaire ,  ils  ordonnent  enfin  ,d  un  avis, 
commun ,  qu'ils  feroient  une  longue, 
pénitence  avant  de  jouir  du  bienfait 
de  la  réconciliation ,  trahereturdiu  pœ^ 
nkentia,  migrèrent  diupcmitentiam plenam,. 
Cependant  S.  Cyprien  ayant  aggrisç 
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par  des  vifions  ccleftes  que  la  perfectP' 
tion  alloit  recommencer ,  il  reçut  à  la. 
communion  tous  ceux  qui  s'étoient 
foumis  à  la  pénitence  avant  qu'ils- 
leuflent  achevée  ,  afin ,  dit-il ,  cle  ne- 
point  les  laifler  nuds  expofés  aux^ 
coups  de  lennemi ,  mais  de  les  for- 
tifier par  la  réception  du  Corps  &  du 
Sang  de  J.  C.  Nous  avons  rapporté  ci- 
derfus  le  palTage  de  la  Lettre  de  faint 
Cyprien  où  il  rend  raifon  de  la  con^ 
duite  qu'il  a  tenue  en  cette  occafion  ». 
&  exhorte  fes  collègues  à  faire  la  mê- 
me chofe. 

Mbrîii.dePa-  Q"^  ^'^^  ^^  permette  ici  de  faire  une* 
nit.  1. 4.  c.  ^.  petite  digreflîon  fur  ce  que  dit  le  Pcre 
Morin  ,  que  les  pénitences  ,  même 
pour  les  crimes ,  étoient  fort  courtes 
dans  les  premiers  fiecles  jufqu'aHX 
herefies  de  Montan  &  de  Novat  y 
quoique  depuis  ce  premier  herefiar— 
que  jufqu'au  fécond  elles  fuflent  d'un 
peu  plus  longue  durée ,  mais  toujours 
fort  courtes  en  comparaifon  de  celles 
qui  eurent  lieu  dans  les  fiecles  (ui- 
vans.  Ces  termes  de  S.  Cyprien  que 
nous  venons  de  citer ,  paroilïent  bien 
Gppofés  à  ce  fentiment.  Ce  mot,  diu  ,. 
ne  marque  affurément  pas  un  court 
intervalle  de  temps  y  ôc  ce  n  eft  point 
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pciifées  des  Novi^tiens 
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fiir  les  pciilées  des  INovi^nens  qiu. 
commence rcnr  à  paroi cic  alors  ,  que 
CCS  deux  Conciles  ,  dont  noiiî  venons 
de  parler  ,  formèrent  Iciir  dccifion  > 
ce  ne  fnt  que  fur  Tauroritc  des  fain- 
res  Ecrirnrcs  S:  les  ni  âges  reçns  dans 
FEglife  ifcripturis  dm  mr ^qnt parte pr9* 
laîh ,  &c, 

Dcpliis  faint  Grégoire  Thanmauir- 
ge  prefcric  dans  fa  Lettre  canoniqne 
des  peines  très-dnres  6c  très-longues 
aux  pécheurs  pénitens  ,1!  fixe  mcmc 
le  temps  que  1  on  doit  employer  pour 
expier  chaque  efpece  de  pèches  ,  &c 
le  tout ,  comme  il  le  dit,  fuivanr  Tu- 
fagc  de  fon  Eglife.  Or  i!  eft  certain 
qu'il  fut  fait  Evcqne  de  Ncoccfarée 
en  Z40, ou,  félon  d*aiitres ,  en  141  , 
c'cft-d-dire  ,  dix  ou  onze  ans  avant 
que  rhcrclîe  des  Novatiens  commen- 
çât a  fc  former  :  puifque ,  comme  nous 
avons  vLi  dans  le  premier  chapitre  de 
k  première  Seftian  ,  Novar  ne  fe  re* 
rira  i  Rome  ,  où  il  fe  joignit  à  Nova- 
tien  pour  former  le  fchifme  &  Therc- 
fie  qui  divifa  depuis  l'E^life  %  qu'en 
Tannée  251.  Il  falloir  donc  que  Tu- 
fage  de  prefcrire  de  longues  péniten- 
ces fut  reçu  dans  TEglife  avant 
fedc  des  Novatiens  eut  pai 
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quoique  ,  fuivant  le  calcul  de  M.  cfe 
Tillemont  ,  fon  Epître  canonique 
n'ait  été  écrite  qu'en  Tannée  158,  fes. 
décidons ,  comme  il  le  dit ,  font  con- 
£3rmes  à  Tufage  de  fon  Eglife ,  dont 
il  envoya  un  Prêtre  aux  Evèques  de 
Pont,  pour  leseninftruire.  Certaine- 
ment ce  grand  Evêque  n  avoit  pas  at- 
tendu depuis  240.  jufqii'a  158.  à  ré- 
gler la  dilcipline  de  la  pénitence  dan» 
Ion  Eglife ,  Se  ne  t avoit  pas  fait ,  fans, 
doute ,  fans  confulter  les  ufages  reçus> 
dans  celles  qui  étoient  plus  anciennes. 
que  celle  que  Dieu  lui  avoit  confiée , 
&  dont  il  etoit  comme  le  fondateur  ^ 
n'y  ayant  à  Néocéfarée  que  1 7.  chré- 
tiens quand  il  y  fut  établi  Evêque 
Mais  un  argument  qui  me  paroît  en- 
core plus  fort  contre  le  fentiment  du* 
P.  Morin  y  c'eft  que  lui-même  pré- 
tend que  le  Concile  d'Elvire  a  été. 
célèbre  avant  le  fchifme  de  No- 
vat ,  il  s'efforce  de  le  prouver  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  traité  de' la  Pé- 
nitence, &  ille  dit  formellement  dans* 
la  préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  du  re-^ 
cueil  des  Livres  pénitentiaux ,  qui  cfc 
à  la  fin  de  fon  ouvrage.  Càncilium  EU-^ 
beritinumy  quodmea  (Rident  fententià  ante^ 
fdnaum  Cjfpriannm  ceUbrattmfuit.  Ccla^ 
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étant,  n  cft-il  pasfurprenant  qu'il  air 
PU  avancer  que  la  pénitence  ,  avant 
therefîe  de  Novat ,  étoit  courte  &  fa- 
cile y  puifqu  aucun  de  ceux  qui  ont k 
«Quelque  teinture  de  l'antiquité  n  i- 

Îjnore  que  le  Concile  d'Elvire  eft  ce- 
ui  de  tous  qui  a  été  le  plus  fevere , 
&  dont  les  canons  font  plus  rigou-. 
reux  ,  foit  par  i:apport  à  lefoece  de  la 
pénitence  ,  foit  par  rapport  a  fa  durée 
dont  il  détermine  le  temps  cxadke- 
ment ,  l'égalant  fouvcnt  avec  la  du- 
rée de  la  vie  despénitens. 

Il  ne  me  feroit  pas  difficile  de  faire 
voir  que  les  autorités  dant  le  Pcrc 
Morin  veut  étayer  fon  fentiment  , 
ne  le  prouvent  pas  ,  &  que  fes  argu- 
mens  portent  à  faux  :  mais  je  ne  veux 
pas  donner  à  cet  ouvrage  un  air  de 
controverfe  qui  ne  lui  convient  pas.. 
M.  Toumeli  qui  avoit  bien  lu  le  Perc 
Morin  fur  la  Pénitence  ,  comme  il  pa.- 
roît  par  tout  ce  qu'il  a  écrit  lui'-meme 
fur  ce  Sacrement ,  a  bien  fenti  qu'en  i 
cette  occafion  il  n'étoit  appuyé  que 
fur  des  preuves  très-foibles  :  car  dans 
fa  première  conclufion  de  l'article  r, 
q.  8.  de  la  difcipline  de  l'Eglife  to- 
me 2.  il  fe  contente  de  dire  qu'il  y 
a  iieu.  de  conjefturer  qu'avant  rhçror 


lie  de 


'.  Monran  ; 
courte  qu'elle  ne 
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^cmcence  étoit  plus 
l'a  été  depuis,  Bre^ 
viksitlud  (  pcenircntia:  icmpas  )  fuijfe 
CQnjhimus,  H  cft  étonnant  que  des 
hommes  auffi  habiles  ayent  pu  s'ima- 
giner que  TEglife  aie  pris  des  leçons 
de  ces  hommes  fuperbes  &  facrilegcs, 

3Lii  porcoient  fur  leur  fronr  leur  con- 
amnarion ,  àjur  K-^r^^pi  qi  ,  comme  dit 
l'Apôtre  \  Se  qu'ils  n'ayent  pas  fenti 
qu  il  eft  indigne  de  la  maîefté  de  TE* 
poufe  de  J-  C.  de  croire  qu*ellc  ait 
réforme  la  difcipline  qu  elle  avoit  re- 
çue des  Apôtres  touchant  la  péniten- 
ce ,  à  câuic  des  vains  reproches  que 
lui  faifoient  ces  hommes  impies ,  qui 
n  ont  pas  craint  de  fe  féparer  de  Tu- 
nité  ,  pour  fc  rendre  chefs  de  pani. 
En  voili  aiïez  fur  cela ,  revenons  i 
notre  fujct. 

Le  troifiéme  motif  qui  engageoic 
les  Evèqucs  à  remettre  aux  pécheurs 
une  partie  de  la  pénitence  canonique 
qu  ils  dévoient  fubir  fui  van  t  la  récrie 
ordinaire  ,  ctoient  les  recommanda- 
tions des  Martyrs  &  des  ConfeiTcnrs» 
C etoit  une  prérogative  qu*on  leur  ac* 
cordbit  volontiers ,  mais  on  gardoic 
certaines  mefures  afin  que  cela  ne  dc- 
g-cnerât  point  cji  abus ,  Sc  que  la  dii^ 
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dpline  n  en  fouffrk  point  de  préju- 
dice. C'eft  pourquoi  on  ne  recevoir 
point  indiftinâ;emeat  à  la  commiinion 
tous  ceux  qui  étoient  chargés  de  ces 
libelles  de  recommandation  »  mais  les 
Evèques  le  réfervoient  le  droit  de  les 
examiner  ,  afin  qu'il  ne  fe  fît  rien 
•  d'indigne  de  la  grâce  que  ces  faines- 
avoient  accordée.  C'clt  fuivant  ce 
principe  que  S.  Cyprien  appelle  fou* 
vent  cette  gnice  h  dcftr  det  Msrtps^ 
qu*on  expofoic  aux  Evêques  pour 
qu'ils  I  approuvaiTcut  ou  le  reurai- 
gnifTent ,  fuivant  les  diflTcrcntes  dif* 
pofitions  des  pénitcns  &  les  conjon- 
ctures du  temps.  Mais  comme  fou- 
vent  ces  Martyrs  &  ces  Confeflcurs. 
ne  fçavoicnt  point  écrire  ,  ou  ne  le 
pouvoient  par  les  précautions  des  pcr- 
fécuteurs  \  les  Diacres  avoicnr  la  char- 
ge de  vifîter  les  prifons ,  où  ils  croient 
enfermés  ,  pour  fournir  à  leurs  be- 
foins  ,  recevoir  leurs  vœux  pour  les 

f>echeurs  >  les  porter  à  TEvcque  ,  &c 
es  avertir  des  fautes  aufquelles,  ou 
la  bonré  de  leur  cœur  ,  ou  leur  trop 
grande  facilité  ,  pouvoient  les  fiire 
tomber  à  cet  égard.  Noos  apprenons 
tout  cela  de  la  Lettre  1 1*  de  S.  Cy-  C/p.c|>.t«c  j 
pricn ,  adrçfTée  aux  Martyrs  eux-mê-  '^*  *^*  'î* 


k 
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mes.  Il  leur  recommande  dans  cetc^ 
Lettre  d'examiner  ceux  qui  fe  préicii* 
tent  à  eux  pour  avoir  de  ces  libelles  r 
&  de  confidercr  attend vement  la  na- 
ture du  crime  ,  avaiir  de  leur  accor*' 
der  la  grâce  qu  ils  demandent  i  de-' 
peur  que  rEglife  n'au  de  quoi  rougir 
devanr  les  payons  me  mes  ,  s'ils  font 
en  cette  occafioii  quelque  chofe  mal 
à  propos* 

Saint  Cyprien  veut  mflî  qu*ils  défî- 
gnent  cxpjeirémeni  par  leurs  noms- 
ceux  à  qui  ils  donnent  ces  fortes  de 
recommandations»  life  plaint  amère- 
ment y  dans  une  autre  Lettre ,  d'un 
certain  Lucien  ,  qui ,  fans  s'aflTujetrir 
à  ces  fages  précautions  ,  avoit  donné 
iHidiftinétemerit  la  paix  i  tous  les  tom- 
|bés.  **  Le  même  Lucien,  dit-il ,  a  écrit 
'  •»  une  Lettre  au  nom  de  tous  les  Con- 
w  feiîenrs  ,  par  laquelle  il  rompt  preC- 
i.j-  que  enrieremenc  le  lien  de  la  foi» 
il  afFoiblit  la  crainte  de  Dieu,  le 
r*  commandement  du  Seigneur  >  la 
P  (aintetc  &  la  vigueur  évangelique  , 
3»  ayant  écrit  au  nom  de  cous ,  poujr 
**  donner  la  paix  à  tous,  «  Il  apprend 
de  plus  aux  Martyrs  ,  dans  la  on2:ié- 
me  Lettre  ,  quels  étoient  ceux  à  qui 
ils  dévoient  donner  ces  libelles  qu  on 
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Icurdemandoit.  »  C'eft  pourquoi  je  « 
vous  prie  ,  leur  dit  ce  grand  Eve-  « 
<jue  ,  de  défigner  par  leurs  noms  « 
dans  votre  libelle  ceux  dont  vous  « 
voyez  ,  dont  vous  connoiflTez  ,  <« 
Jiont  vous  fçavez  que  la  pénitence  « 
eft  près  d'être  accomplie  ,  quorum  <* 
pœnitentiam  ,  fatisfaHioni  proximam  k 
confpkitis ,  &  qu'en  cette  manière  ce 
vous  nous  envoyez  des  lettres  con-  « 
^enables  à  la  foi  &  à  la  difcipline.  ce 

Ce  fut  faute  de  fuivre  ces  avis  fi 
fages  qu'il  s'éleva  alors  une  efpece  de 
iedition  dans  l'Eglife  \  le  nombre  de 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  la  per- 
fécution  de  Dece  étant  très-grand  >  SÇ 
voulant ,  à  la  faveur  de  ces  libelles 
des  Martyrs ,  être  reçus  à  la  commu- 
nion fans  fubir  les  loix  de  la  péni- 
tence. Ce  Lucien  ,  dont  on  a  parlé  , 
ne  contribua  pas  peu  par  fon  impru- 
dence, pour  ne  rien  dire  de  plus ,  à 
^faire  naître  ce  défordre  ,  &  pour  fur- 
croît  de  malheur ,  cinq  Prêtres ,  qui 
étoient  tombés  eux-mêmes  dans  la 
perfécution  ,  fomentèrent  ce  tumul- 
te ,  en  recevant  contre  l'efprit  de  l'E- 
glife &  fintention  marquée  de  leur 
Evêque  eçs  pécheurs  k  k  communion, 
-Mais  S*  Cyprien  xie^fc  rendit  pas  i 
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ieurs  inftances  ,  il  méprifa  leurs  me- 
naces ,  il  fit  paroîrre  dans  cette  con- 
jondiire  ce  courage  facerdotal ,  qui 
faifoit  fon  caradtere  particulier  y  il 
maintint  la  vigueur  ae  la  difciplinc 
<:ontre  laquelle  tout  étoit  conjuré^ 
&  lança  contre  ces  féditieux  ces  fou- 
dres d'une  éloquence  toute  divine  que 
cous  les  fîecles  ont  admirée  depuis  , 
Se  qui  ravit  encore  aujourd'hui  ceux 
4jui  lifent  les  écrits  de  cet  illuftre  Mar- 
tyr. Il  faut  lire  fur  cela  une  partie  de 
les  Lettres  au  Clergé  de  Rome ,  au 
Pape  Corneille ,  &  aux  Martyrs  eux- 
mêmes.  Tout  fon  traité  de  lapp ,  roule 
prefque  entièrement  fur  cette-  ma- 
tière. On  y  voit  ^n  même- temps  & 
dcombien  on  déferoit  aux  recomman- 
dations des  Confeflfeurs  de  la  foi  ,  & 
que  l'on  s  oppofoit  fortement  à  ceux 
qui  en  abufoient.  »  Nous  croyons  » 
.«  dit-il  dans  ce  Livre ,  que  les  méri- 
«  tes  des  Martyrs  peuvent  beaucoup 
»>  auprès  du  Juge  (  J.  C.  )  &c.  Mais 
w  fi  quelqu'un  s'imagine  pouvoir  don- 
M  ner  à  tous  la  rémiffion  de  leurs  pe- 
9»  chés  avec  une  précipitation  tcmc- 
w  raire,ou  qu'il ofe  enfraindre  lescom- 
«  mandemensdu  Seigneur,  nonfeo- 
jff  lement  il  nciera  d  aucun  fecours  aq^ 
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tombés,  mais  il  leur  nuira  beaucoup.  « 
Dodwel ,  dans  fa  difTertacion  tou- 
chant ces  libelles  des  Martyrs  ,  qui  fe 
trouve  avec  plufieurs  autres,  dans 
l'Appendice  des  Œuvres  de  S.  Cy- 
prien ,  de  l'édition  d'Amfterdam ,  af- 
lure  que  ce  droit  dont  jouiflToient  les 
Martyrs  de  donner  des  libelles  de  com- 
munion ourecommandation,étoitfon- 
dé fur  deux  qualités  que  Ion croyoit 
leur  convenir  :  la  première  ,  fur  ce 
que  les  fouffrances  qu'ils  avoient  en- 
durées pour  la  foi  les  rendoient  Prê- 
tres ,  &  qu'en  cette  qualité  ils  pou- 
voient  réconcilier  les  hommes  avec 
Dieu.  La  féconde  étoit  celle  d'amis 
ou  de  favoris  de  Dieu ,  auprès  duquel 
étant  puiflTans  ilspouvoient  comme  les 
principaux  Magiftrats  de  l'empire  Ro- 
main donner  des  loix  aux  Tribunaux 
inférieurs  ,  &  exempter  des  peines 
ceux  qu'ils  y  avoient  condamnes  fui- 
vant  les  loix.  On  eft  furpris  quand  on 
lit  de  femblables  paradoxes  ,  de  voir 
la  foiblefle  des  preuves  fur  Icfquellcs 
il  les  appuie.  Cet  habile  homme  eft 
tombé  dans  le  défaut  de  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  une  érudition  trop  recher- 
chée ,  qui  dégénère  en  idées  creufes. 
Ces  fortes  de  gens  ne  font  point  frap: 
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pés  des  objets  qui  fe  préfentent  d^ciix- 
mêmes ,  &  voyent  clairement  ceux 
qui  n'eurent  jamais  aucune  réalité.  Il 
eût  été  à  fouhaiter  que ,  pour  appuyer 
des  fentimens  fî  extraordinaires,  il  eut 
produit  quelques  textes  de  faint  Cy- 
prien  ,  du  Clergé  de  Rome  ,  ou  de 
quelquescautres ,  qui  eufïent  attribué 
de  femblables  prérogatives  aux  Mar- 
tyrs ,  ou  qui  eiraent  au-moins  rappor- 
té que  quelques  autres ,  comme  les 
tombés  ,  les  leur  actribuoient  y  mais 
c'eft  ce  qu'il  ne  fait  mille  part  dans  (à 
dilTertation  ,  que  l'on  peut  confulter 
fi  on  le  juge  à  propos.  Il  infifte  beau- 
coup fur  le  terme  a^  prérogative ,  dont 
S.  Cyprien  fe  fert  pour  marquer  les 
égards  que  méritoient  les  recomman- 
dations de  ces  Saints ,  ôc  parce  qu  il 
trouve  ce  même  terme  dans  le  Droit 
Romain ,  il  fonde  là-deflus  fa  chimère 
des  tribunaux  inférieurs  des  Evêques 
qu'il  foumet  à  ces  prétendus  Magi- 
ftrats  fouverains.  Idées  fauflfes  &  ridi- 
cules ,  démenties  par  tout  ce  que  (aint 
Cyprien  a  écrit  à  cette  occafion  ;  par 
où  on  voit ,  plus  clair  que  le  jour ,  que 
quoiqu'il  regardât  les  Martyrs  comme 
les  amis  de  Dieu ,  &  comme  des  gens 
qui  avoieat  beaucoup  4e  crédit  au- 
près 
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•près  de  lui  y  comme  des  faints  donc 
les  fouârances  pouvoient  en  quel<}ue 
(brte  ftippléer  a  celles  que  méritoienc 
les  pécheurs ,  il  ne  lui  eft  jamais  venu 
dans  refpric  de  regarder  leurs  libelles 
àc  recommandation  conune  des  réé- 
crits de  Magtftrats  fouverains ,  aux- 
quels il  dût  déférer  fans  examen. 
C'eft  ce  que  nous  avons  vûjurquà 
préfent  dans  les  endroits  que  nous 
avons  rapportés  ,  ou  mot  à  mot ,  ou 
en  nous  attachant  feulement  an  fens. 
Mais  qu  arriva-t-il  de  ce  trouble 
dont  nous  avons  parlé  ?  S.  Cyprien 
tint  ferme  ,  auffi-bien  que  le  Clergé 
de  Rome.  Bien  loin  de  recevoir  ces 
féditieux  dans  TEglife ,  de  la  manière 
qu  ils  le  demandoient  ,  ils  ne  voulu- 
rent pas  même  régler  alors  la  péni- 
tence qu'ils  dévoient  fubir  ,  il  les  ex- 
hortèrent à  s'appliquer  d'eujc-mêmes 
à  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  par 
la  patience  &  les  bonnes  œuvres  , 
&  a  attendre  que  la  ^aix  fut  rendue 
i  l'Eglife  afin  que  les  Evcques  puflent 
s'aflfembler  en  Concile  ,  &  ftamer 
d'un  confentement  unanime  touchant 
la  pénitence  qu'ils  dévoient  faire ,  Sc 
les  égards  que  l'on  devoit  avoir  en 
cette  occa(k>n  pour  les  recommaas 
T9mIlL  ti 
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dations  des  Martyrs,  La  paix  fut  efFctf- 
tivement  bien-tôt  rendue  à  TEglife  , 
les  Evêques  s'aflemblerent  ;,  on  tint 
deux  Conciks ,  l'un  à  Rome ,  1  autre 
en  Afrique  fur  cette  grande  affaire  » 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  plufîeurs 
fois ,  &  voici  le  réfultat  de  ces  Syno- 
des ,  par  rapport  à  l'affaire  dont  il  s'a- 
jit  ici.  Nous  le  trouvons ,  non  dan* 
e  libelle  qui  fut  fait  dans  ces  Conciles 
pour  régler  tout  ce  qui  avoit  rapport 
a  la  pénitence  de  ceux   qui  étoient 
tombés  en  différentes  manières  durant 
la  perfécution  \  car  ce  libelle  n'exiftê 
plus  j  mais  dans  plufîeurs  Lettres  de 
S.  Cyprien ,  par  lefquelles  il  paroît 
que  l'on  eut  égard  aux  recommanda-^ 
tions  des  Martyrs  en  deux  manières  f 
&  par  rapport  aux  deux  états  diffe-« 
rens  des  fains  &  des  malades.  Il  fut 
donc  arrêté  que  ceux  qui  étoient  «n 
famé  feroienr  l'exomoiogefe  ,  rcce-^ 
vroient  l'impofîtion  des  mains  de  l'Er 
vêque  pour  la  pénitence  ,  &  fe  met- 
troienten  devoir  de  l'accomplir,  mai» 
qu'en  confîderation  des  Martyrs  le 
temps  en  feroit  abrégé.  C'eft  ce  que 
BOUS  apprenons  de  la  Lettre  onzième 
de  S.  Cyprien ,  où  il  s'élève  avec  ferce 
contre  les  emreprifes  de  cortains  Pr^ 
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très  qui,  »  contre  la  loi  de  TEvangile,  « 
contre  la  demande  rcfpedtable  que  « 
vous  nous  avez  faite  (  il  parle  aux  « 
Martyrs  )  avant  d'avoir  Fait  péni-  <• 
tencc,avantrexomologefe  de  ce  très-  h 
grand  peché,avant  que  l'Evêque  &  le  <«• 
Clergé  leur  eullent  impofé  les  mains  <c 
>our  la  pénitence  ,  ofent  offrir  la  cr 
3aix  aux  coupables  &c  leur  donner  ce 
-  'Euchariftie.  « 

A  l'égard  des  malades  ,  il  fut  réglé 
que  ,  pour  l'honneur  des  Martyrs  » 
ceux  mêmes  <jui  n'avoient  point  de-  cyp.  ep;  i^i 
mande  la  pénitence  étant  en  fanté  , 
s'ils  venoient  à  l'extrémité  ,  feroient 
envoyés  au  Seigneur  avec  la  paix  que 
les  Martyrs  leur  avoient  promife,ayant 
fait  rexomologefe-&  reçu  l'impoil- 
tion  des  mains  pour  la  pénitence  % 
c'eft-à-dirc  ,  qu'ils  feroient  réconci- 
liés ,  ce  que ,  comme  nous  avons  vu , 
S.  Cyprien  n'accordoit  pas  en  ce  cas  à  chap.  j.  «le 
ceux  qui  n'étoient  point  munis  de  rc-  ""'^*^®* 
commandations  des  Martyrs.  Le  Lee-» 
teur  curieux  ne  fera  pas  fâché  d'ao-. 
prendre  ici  quand  ce  privilège  des 
Martyrs  a  commencé  à  avoir  lieu  dans 
TEglife.  Le  P.  Morin  dit  fur  ce  fujct 
qu'il  n'a  rien  lu ,  avant  Tertullien ,  où 
|1  en  foie  fait  mention  ^  que  cependaniC 
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cela  n'a  pas  commencé  du  temps  de 
Morîndepœ:  ce  Pete  j  puifque  cette  prérogative 
fubfincrc!^^*  des  Martyrs  é toit  très-connue  de  fon 
vivant  dans  les  Eglifes  de  Rome  & 
d'Afrique.  Voilà  tout  ce  qu'il  nous 
apprend  touchant lorigine  de  ce  pri- 
vilège. Mais  nous  pouvons  en  rappor- 
ter des  preuves  plus  anciennes  que 
celles  que  l'on  peut  tirer  des  écrits  de 
Tertullien,&  qui  feront  voir  que  cette 
prérogative  étoit  reconnue  non  feu- 
lement à  Rome  Se  en  Afrique  ,  mais 
""  encore  dans  nos  Gaules.  Car  il  paroît 
manifeftement  par  la  Lettre  que  les 
Eglifes  de  Vienne  &  de  Lyon  écrivi-.' 
rent  à  celles  de  Phrygie ,  pour  leur  ap- 
prendre la  bienheureufe  mort  des 
chrétiens  qui  avoient  fouffert  chez 
elles  ,  que  les  Martyrs  ufoient  dès-lors 
de  ce  privilège.  Voici  ce  que  je  trouve 
là-deflus  dans  M,  de  Tillemont  tog:jc 
5 .  chap,  9.  p*  1 7.  &  1 8.  >*  Ils  parloient 
»  à  tout  le  monde  (  ce  font  les  Mar- 
w  tyrs  )  avec  humilité  comme  s'ils  eut- 
M  fent  fait  beaucoup  de  fautes  ,  &  ne 
M  parloient  point  des  fautes  des  au- 
9>  très.  Ils  ne  lioient  perfonne.  M.  de 
Tillemont  ajoute  de  lui-même  par 
parentefe  ,  "  en  fe  féparant  de  fa 
>^  communion  >  &  déliomt  tQUs  ceux 
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(  qu'ils  pouvoknt  )  &c.  Leur  arden-  «< 
te  charité  lieur  fît  entreprendre  une  « 
guerre  spirituelle  contre  le  démon ,  *• 
afin  de  forcer  ce  cruel  dragon  de  leur  •• 
rendre  &  de  vomir  encore  tout  vi-  « 
vans  ceux  qu'ils  s'imaginoient  avoir  '• 
déjà  engloutis  &  dévorés  comme  « 
morts. . . .  Ils  avoient  pour  eux  des  « 
entrailles  de  mère  ,   &  verfoient  « 
pour  eux  des  ruiflèaux  de  larmes ,  «• 
en  préfence  du  Père  celeftc.  Dieu  « 
leur  accorda  leur    demande.  Les  « 
membres  vivans  de  l'Eglife  redon-  « 
nerent  la  vie  àr  ces  membres  morts.  « 
Ceux  qui  avoient  fignalé  leur  foi  « 
par  la  confeflîon  du  vrai  Dieu  ,  fî-  « 
gnalerent  encore  leur  charité  en  ac^  <« 
cordant  le  pardon  à  leurs  frères ,  ix^^'^"  '• 
tovG  y  qui  avoient  renoncé  J.  C.  Et  « 
-l'Eglife  fut  comblée  de  joie  de  rece-  « 
voir  vivans  dans  fon  fein  tous  ceux  <c 
qu'elle   en  avoit  d^abord  rejettes  rc 
comme  des  avortons  fans  vie  ,...•»• 
Se  qui  fe  trouvèrent  affez  de  force  « 
pours'aller  préfentcr  au  Gouverneur.c* 
M.  de  Tillemont  dans  fa  note  fur  cet 
endroit,  p.   599.  tom.  j.  remarque 

Sue  comme  l'Eglife  ne  refufoit  guère 
'accorder  ce  que  les  Martyrs  lui  de- 
mandoient,  on  difoit  qu'ils  donnoicnt 
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la  paix ,  lorfqii'ils  prioient  les  Evê»^ 
ques  de  l'accorder.  Il  ajoute ,  quelques 
lignes  après  :  Il  fe  peut  faire  même 
que  dans  quelques  occafions  ils  s'unit 
toient  de  communion  avec  ceux  qui 
témoignoicnt  fe  repentir  de  leurs  fau- 
tes ,  dans  la  confiance  que  TEvêque 
rarifieroit  ce  qu'ils  auroicnt  fait.  Mais 
de  plus  les  Martyrs  de  Lyon  avoienc 

Çarmi  eux  S.  Zacharie  ,  qui  »  étant 
rètre  ,  pouvoit  ,  après  la  mort  de 
S.  Potin  ,  appuyer  par  l'autorité  de 
l'Eglife  les  vœux  &c  les  défirs  des  au- 
tres Martyrs  ,  &  délier  fur  la  terre 
ceux  qu'il  jugeoit  en  état  d'ctîe 
déliés  dans  le  ciel.  Voilà  fans  dou-^ 
te  la  prérogative  des  Martyrs  bien  re- 
connue du  temps  de  la  perfécution 
arrivée  fous  Marc-Aurele  >  fous  le-^ 

2uel  foufFrirent  nos  Martyrs  ,  c'eft-à- 
ire  ,  en  l'année  1 77.  ou  i  y6.  &c  con-» 
ûatée  par  des  monumens  bien  auten- 
tiques  qui  nous  en  inftruifent  -,  &  dans 
leiquels  M.  de  Tillemont  l'a  recon- 
nue ,  quoiqu'il  n'y  foit  pas  fait  men- 
tion de  libelles.  Mais  la  forme  n'y  fait 
rien  ,  quand  on  trouve  le  fond  des 
chofes.  Il  eft  à  croire  ,  comme  remar- 
que le  P.  Morin  ,  que  ce  privilège  & 
cet  ufage  de  déférer  ^  de  la  nunierc 
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que  nous  lavons  expliqué ,  aux  priè- 
res des  Martyrs ,  n'ont  cefle  dans  lï-» 
glife  qu'avec  les  Martyrs  eux-mêmcsi 
Car  pour  ce  qui  cft  de  ces  lettres  des 
Cpnfefleurs  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  premier  Concile  d'Arles  c.  9. 
6c  dans  celai  d'Elvire  c.  25.  &.que 
CCS  Conciles  méprifent  ,  ne  voulant 
point  qu'on  y  ait  d'égard  x  c'étoit  des 
lettres  de  recommandation  que  cer- 
tains ConfcfTeurs  donnoient  de  leur 
propre  autorité  aux  fidèles  pour  les 
Evêques  étrangers ,  &  non  des  libel- 
les d'indulgence  avec  qui  elles  h'offt 
rien  de  commun. 

Nous  aurons  lieu  de  parler  ailleurs  voyez  134. 
^es  autres  motifs  qui  ont  porté  les  Pa«-  P^^i!^  ^^"^' 
pes  &  les  Eveques  a  accorder  des  m^- 
îiul^tnces  dans  les  temps  pofterieurs; 


L  iiij 


^iS 


Histoire 


SECONDE   PARTIE. 

}  De  Id  difàpline  de  la  Pénirence  obferveg 
dans  l'EgUfe, depuis  fhere/ie  de  Novar, 
ceft'k-dire  ,  depuis  env  ron  le  mtlim 
du  troifieme  Jiecle ,  jufjua  U  fin  dufep^ 
$mie ,  &  en  particulier  de  U  pénitence 
des  Clercs. 

NOu5  avons  déjà  remarqué  dans 
la  PréEice  de  cette  féconde  Sec- 
tion qu'on  ne  peut  traiter  de  telle 
forte  des  pratiques  propies  à  chaque 
temps  5  que  Ion  n^anticipe  ou  que 
^  Ion  ne  poutTe  pas  au-deli  du  temps 
'  dont  on  fe  promet  de  parler  ,  ce  que 
I  i*on  a  â  dire  ,  y  ayant  plufieurs  coutu- 
I  mes  ou  pratiques  qui  ont  duré  bien 
au-delà  décelai  dont  on  entreprend 
de  parler.  C*ieft  ainfi  que  dans  la  pre- 
mière Partie  nous  avons  eu  lieu  de 
traiter  de  plufieurs  ufages  qui  ont  été 
en  vigueur  jufqu'au  feptiéme  fiecle  ; 
&c  cy\  et  cas  nous  ne  devions  point 
couper  la  matière  \  il  nous  fuffifoîc  > 
pour  remplir  le    delTein    que   nous; 
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nous  étions  propofé  fuivant  le  titre 
de  cette  Partie  ,  que  ces  ufages  fuC- 
fent  reçus  dans  les  premiers  fîecles 
dont  nous  entreprenions  de  parler.^ 
Nous  nous  étendrons  moins  dans 
cette  Partie  au-delà  du  temps  que 
nous  avons  marqué  dans  le  titre.  Elle 
fera  fur-tout  employée  à  expliquer  les 
diverfes  dations  de  la  pénitence ,  & 
les  exercices  laborieux  qui  y  étoienc 
attachés  ,  foit  à  chacune  en  parti- 
culier ,  foit  à  toutes  en  gênerai.  Après 
quoi  nous  parlerons  de  là  pénitence 
propre  aux  Clercs ,  que  nous  avons 
refervée  pour  cette  PaTtie  ,  afin  que 
l'on  puifle  voir  d'un  coup  d*iœil  ce  qui 
s'eft  palTé  à  cet  égard  dans  les  beaux 
fiede^  de  i'Eglifer 
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CHAPITRE  PREMIER- 

Des  quatre  fiations  de  U  Pénitence  enge* 
neral  ;  quand  elles  ont  commencé  î  danr 
quels  lieux  étoient  placés  les  pénitent 
dans  tEglife  ;  defcription  abrégée  des 
anciennes  Eglifes^ 

C'Eft  proprement  depuis  le  milieu 
&  vers  la  fin  du  troifiéme  fiecle  ». 
que  rpn  voit  la  difcipline  de  la  péni- 
tence dans  tout  fbn  jour.  Quand  les 
Eglifes  furent  devenues  nombreufes  » 
&  qu'on  eut  éprouve  pendant  l'efpace 
des  fiecles  precedens  que  tous  les  ef- 
forts de  Tenfer  pour  étouffer  le  chri- 
ftianifme,  &  route  la  puiffànce  des 
Empereurs  employée  pour  extermi- 
ner  les  adorateurs  du  vrai  Dieu ,  n  a- 
voient  fervi  qu'à  les  multiplier  :  on . 
régla  donc  alors  Tordre  de  la  péni- 
tence ,  &  on  la  diftingua  en  quatre 
claflès  ,  degrés  ou  (tarions  :  car  ces^ 
termes  (ont  (ynonymes ,  &  nous  nou^ 
en  fervirons  indifféremment.  La  pre^ 
miere  étoit  des  pleur  tns  ,  la  féconde 
des  auditeurs ,  la  troifiéme  des  profier^ 
nés  X  la  quatrième  des  conjifians.  Les; 
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Grecs    les   nommoient   ^^KKoLV(nf  , 

M^Qttmç     'Cs^wleùffrf  >  Sc  tTUçeisnç  \  les  La* 

rins  ifietus ,  auditio ,  fubftratio  8c  canfi- 
fientiu  Ce  que  nous  remarquons  ici 
une  fois  pour  toutes  ,  afin  que  lorf- 
que  nous  cirerons  des  pafTages  ,  foit 
des  Grecs ,  foit  des  Latins  ^  on  fçache 
ce  qu'ils  veulent  faire  entendre  par  ces 
termes  ,  dont  on  chercheroit  en  vain 
la  fignification  dans  le  fens  des  Au* 
teurs  eccléliaftiques ,  chez  les  Auteurs 

Î>rofanes  ,  Grecs  ou  Latins  ,  &  dan^ 
es  anciens  Lcxicons, 

Quelques-uns  ont  cru  que  S.  Gré- 
goire Thaumaturge  avoir  fait  men- 
tion de  ces  quatre  ftations  en  même- 
temps  dans  fon  Epître  canonique  y 
mais  i!  eft  certain  que  rendroit  ou  oa 
\t%  trouve  exprimées  aujourd  hui  dans 
cette  Epître  a  été  ajouté  par  quelqu'un 
qui  Ta  tiré  de  S.  Baille.  On  s'apper- 
çoit  de  cette  addition  par  la  fuite  du 
difcours ,  car  ce  n'efl:  point  un  canon-, 
mais  une  explirarion.  L'auteur  même 
de ccrre  addirionfe  découvre  lui-mè* 
mcIorfqu*il  parle  ainfi,^  'Wir^^i?,  rf/M/, 
paroles  qui  font  voir  que  lorfqoc  cet 
lureurécrivoit ,  il  avoir  dans  lapen- 
ec  le  canon  de  S.  Bafile ,  d  où  il  a  tiré 
Lîccte  explication ,  qu'il  do^^^e  i  celui 
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de  S.  Grégoire.  Il  y  a  ,  dit  le  P..  Md^ 
rin ,  dans  la  Bibliothèque  du  Chance* 
lier  de  France  un  très-ancien  recueil 
de  canons  Grecs,  compilés  par  Gré- 
goire Patriarche  de  Conftantinoplc  , 
il  y  a  plus  800.  ans  ,  dans  lequel  fa 
trouvent  tous  les  canons  de  S.  Gré- 
goire Thaïunaturge  ,  excepté  celui 
dont  il  s'agit.  Le  même  P.  Morin  fait 
voir  de  plus  par  plufieurs  bonnes 
xaifons  que  c'eft  mal  à  propos  que 
Ton  attribue  ce  canon  à  ce  Saint  5 
mais  ce  que  nous  avons  dit  doit  nous 
fuifire^ 

'  Saint  Bafîie  eft  donc  le  premier  qui 
ait  diftindement  &  en  même-temps 
faitmention  de.ces.quatre  degrés  delà 
pénitence..  Ceux  que  nous  connoiC- 
fbns  avant  lui  ayant  parlé,  tantôt  de 
l'un  &  tantôt  de  l'autre  ,  &  quelque- 
fois de  plufieurs  enfemble ,  félon  que 
l'oceafîon  fe  préfentoit  ,.  &  que  Ics^ 
peines  qu'ils  ftatuoient  contre  les  pé- 
chés l/exigeoienr  r  mûis  aucun  avant 
lui  ne  les  ayant  réunis  pour  k  puni- 
tion du  même  crime  ;  quoique  fou- 
vent  ils  les  foppofent.  fans  les  nom- 
mer j  parce  que  c'étoit  une  choie  aflez 
connue  par  iufage  &  la  pratique  or- 
ifiiiairc.  NousjrapporterQns  en  ce  lieit 
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te  canon  5  6^  de  S.  Bafile  où  on,  les 
trouve  tous  réunis.  Il  cft  conçu  en 
ces  termes  :  w  Celui  qui  a  fait  un  ho- 
fliicide  volontaire  y  &  veut  en  faire  « 
pénitence ,  fera  peitdant  vingt  ans  « 
Icparé  de  la  comunion ,  ^i  *;  «-«y-a-  « 
t:3-  ,  &  ces  vin^  ans  feront  diftri-  « 
tués  de  cette  lortc  II  doit  pleurer  « 
quatre  ans , hors desportes de  l'O  <€ 
ratoire,  fuppliant  ceux  qui  y  entrent  « 
^ie  prier  pour  lui  ,  s'accufanten  me-  « 
me-temps  de  fon  péché.  Après  ces  » 
quatre  ans  il  fera  reçu  entre  les  au-  «« 
diteurs,  ôç  forcira  pendant  cinqans  « 
avec  eux.  Il  paflèra  fept  ans  avec  « 
ceux  qui  font  profternes ,  &  fortira  « 
après  la  prière.  Durant  quatre  ans  c* 
il  fera  debout  avec  les  hdeles ,  mais  «; 
il  n'aura  point  de  part  à  Tobla-  <« 
tion.  Ce  terme  étant  expiré ,  il  par-  « 
ticipera  aux  Sacremens.  Voila  les  ce 
quatre  fameufes  ftations  de  péniten- 
ce bien  marquées ,  &  cela  pour  le 
même  crime.  Saint  Bàdle  nefes  avoir 
pas  inventées  ,  il  les  avoit  apprifes 
de  fcs  prédeceflfèurs  dans  l'Epifcopar. 
Nous  avons  vu  dans  le  fécond  cha- 

Îitre  de- la  première  Partie  que  dès 
:s  premiers  temps  de  TEglile  il  fc 
gracicpoit  quelque  chofe  de  femblar^^ 
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ble  •>  mais  que  toutes  ces  pratiques,  ne 
faifoient  point  partie  de  la  pénitence 
canonique  ,  comme  cela  arriva  de^ 
puis.  Il  faut  que  cela  ait  été  ainii  re-? 
glc  vers  le  milieu  ou  la  fin  du  troi- 
fiéme  fiecle  ,  puifque  les  Conciles 
d'Ancyre  ,  de  Neocelarée  &  de  Lao* 
dicée  ,  &  de  plus  S.  Grégoire  Thau*» 
maturge  parlent  afTez  clairement  de 
la  plupart  de  ces  difFerens  degrés ,  & 
qu'ils  font  de  temps  en  temps  aliu>» 
iiori  à  tous ,  comme  nous  verrons 
quand  nous  traiterons  de  chacun  en 
particulier.  ^ 

La  plupart  des  Canoniftes  Grecs  ont 
fait  des  Commentaires  fur  le  Canon 
attribué  à  S.  Grégoire  Thaumaturge  y 
dont  nous  avons  parlé  ,  &  l'ont  ex- 
pliqué chacun  à  leur  manière  r la  plu- 
part conformément  à  l'ancien  ufage 
qu'il  rcpréfente  cfFedivement.  On  y 
apprend  quelle  place  occupoienc  les 
pénitens  dans  les  Eglifes,  c'eft  pour» 
quoi  nous  les  rapponerons>  mais  pour 
en  avoir  une  plus  parfaite  intelligen- 
ce ,  expliquons  nous-mêmes  aupara-* 
vant  en  peu  de  mots  de  quelle  ma-? 
niere  étoient  bâties  les  anciennes  E-* 
glifes.  Nous  le  ferons  d'après  M.  l'Ab-^ 
hé  Fleuri  dans  fon  Livre  des  mœuif 
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«des  Chrétiens  •,  nous  n'en  extrairons, 
que  ce  qui  a  rapport  au  fujet  que 
nous  traitons  à  prefent  dans  ce  cha- 
pitre &  dans  les  fuivans, qu'il  feroit 
difficile  de  bien  entendre  fans  cela. 

L'Eglife ,  dit  cet  habile  homme ,  ••  Flcurî,M< 
étoit  feparée  autant  qu'il  fe  pouvoit  «  ch!^7» 
de  tous  les  bâtimens  profanes ,  éloi-  « 
gnée  du  bruit,&  environnée  de  tous  w 
côtés  de  cours  ,  de  jardins,  ou  de  <* 
bâtimens  dépendans  de  l'Eglife  me-  «c 
me.  D'abord  on  trouvoit  un  por-  *» 
tail  ou  premier  veftibule  par  où  <*> 
l'on  entroit  dans  un  periftyle ,  c'eft-  »»• 
à-dire  une  cour  carrée,  environnée  •* 
de  galleries  couvertes,  foutenues  a 
de  colonnes,  comme  font  les  Cloî-  « 
-très  des  Monafteres.  Sous  ces  gale-  « 
ries  fe  tenoient  les  pauvres ,  à  qui  #* 
l'on  permettoit  de  mandier  à  la  « 
porte  de  TEglife  y  3c  au  milieu  de  «« 
la  cour  étoit  une  ou  plufieurs  fbn-  <« 
raines ,  pour  fe  laver  les  mains  &  le  c? 
vifage  avant  la  prière  :  les  bénitiers  *# 
leur  ont  fiiccedé.  Au  fond  étoit  un  c* 
<IoubIe  veftibule ,  d*où  Ton  entroit  •» 
par  trois  portes  dans  la  fale  ou  ba-  a 
fîliqae  ,  qui  éroit  le  corps  de  l'Egli-  r* 
fe.  Je  dis  qu  il  étoit  double  ,  parce  ^ 
^uil  y  en  avoii  un  cnr dehors.,  &  m 
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M  un  autre  en-dedans ,  que  les  GrecT 
n  appelloient  Narthex.  Près  de  la  bafî- 
»  lique  en-dehors  étoient  d'ordinai- 
»  re  deux:  bâtimens.  Le"  Baptiftere  à 
»  l'entrée ,  au  fond  la  Sacnftie  ou  le 
w  Tréfor  nommé  auflî  Secretarium ,  ou 
>*  Diaconicum.  Souvent  le  long  de  TE- 
w  glife  il  y  avoir  des  chanibres  ou 
»  cellules  pour  la  commodité  de  ceux 
99  qui  vouloient  méditer  &  prier  en 
i  particulier  v  nous  les  appellerions 
99  des  chapelles. 

»  La  Bafilique  éroit  partagée  en 
»  trois  ,  fuivanr  fa  largeur,  par  deux 
»  rangs  de  colonnes  qui.  foutenoient 
»  desgalleriesdes  deux  côtés,  &  dont 
»  le  milieu  étoit  la  Nef,  comme  nous 
99  voyons  à  toutes  les  anciennes  Egli*- 
»  fes.  Vers  le  fond  à  l'Orient  étoit 
t»  r A utel,derriere  lequel  étoit  le  Pref^ 
9»  bytere  ou  fanduaire ,  où  les  Prêtres 
»  étoient  aflîs  pendant  l'office ,  ayant 
9»  l'Evêque  au  milieu  d'eux  ,  dont  la 
99  chaire  étoit  ainfi  tour  au  fond  de 
»  la  Bafilique  &  terminoit  la  vue  de 
>»  ceux  qui  entroient  par  la  principa*- 
»  le  porte.  Il  y  avoir  devant  l'autel 
99  un  retranchement  d'une  baluftradc 
>»  à  jour  que  Ion  peut  appeller  le 
•»>  chœur  oale  chancel  y  Se  à.  rcntréic: 
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au  milieu ,  étoit  le  pupitre  ou  am-  •♦ 
bon ,  qui  étoit  une  tribune  élevée  « 
où  Ton  montoit  des  deux  côtés,  fer-  <« 
vant  aux  leftures  publiques.  Quel-  •« 
auefois  on  en  faifoit  deux  pour  laif-  <r 
fer  le  milieu  libre  ,  &  ne  point  ca-  « 
cher  lautcL  A  la  droite  de  TEvêquc  « 
&  à  la  gauche  du  peuple  étoit  le  ** 
pupitre  de  l'Evangile ,  &  de  l'autre  «* 
côté  celui  de  l'Epitre  :  depuis  le  pu-  « 
pitre  jufqu'à  l'autel  étoit  la  place  « 
des  Chantres  qui  n'étoient  que  de  n 
fîmples  Clercs  deftinés  à  cette  fon-  <» 
aion.  ^.  Derrière  fautèl  étoit,  com-  |w 
me  j'ai  dit  ,  la  place  des  Prêtres.  « 
C'était  une  voûte  plus  bafle  que  le  «« 
refte  de  l'Eglife  :  elle  s'appelloit  « 
tonqtée ,  comme  étant  en  forme  de  c* 
coquille ,  ou  abfide ,  à  caufe  de  Tare  « 
qui  ta  tcrminoît  par  devant.  On  ap-  ré 
pelloit  auffi  ce  fond  de  l'Eglife  tri-  « 
lunal^  parce  que  dans  les  Bafiliques  te 
profanes  c'étoit  le  lieu  où  le  Magi-  n 
ftrat  étoit  aflîs  accompagné  de  (es  rc 
Officiers.  Ainfi  cette  partie  de  la  Ba-  rc 
filique  étoit  plus  relevée  que  le  re-  « 
fte ,  en  forte  que  l'Evèque  defcen-  « 
doit  pour  s'approcher  de  l'autel.  « 

Cette    defcription   que  M.  Fleu- 
ri nous  donne  ici ,  nous  difpenféxa. 


dans  la  fuite  de  bien  des  explication^ 
de  cérémonies  que  l'on  n  entendroic 
pas  fi  bien  >  quelque  juftes  qu  elles 
pullent  être  faute  d'avoir  toutes  ces 
connoiflTances  ainfi  liées  les  unes  avec 
les  autres»  Venons  prérentement  au 
canon  attribué  à  S.  Grégoire  Thau- 
xnaturge ,  qui  défigne  les  endroits  af- 
fedés  d  chacune  des  clafTes  de  pcni- 
Greg.Tf)au-  teus.  *»  La  ftation  des  pleurans,  dit  ce 
jtiat.ep.  ca-  „  canon,  eft  hot-s  la  porte  de  l'or^ 

jioDicaecaaon  \  •%  r  7*     •  i 

uicimus.  w  toire ,  ou  il  raut  que  le  tienne  le  pe- 
»j»  cheur,afîa  d'engager  par  fesprie- 
»  res  ceux  qui  entrent ,  d'intercéder 
M  pour  lui.  Celle  des  auditeurs  eft 
»  en-dedans  de  la  porte  dans  le  Narv 
t»  thex  y  où  il  faut  que  le  pécheur  (e 
*  *»  tienne  debout  jufqu'aux  Catechu- 
»  menés  ,  &  qu'il  en  forte  ;  car  celui, 
99  dit-il  y  (voilà  ce  mot  qui  découvre 
9»  que  ce  canon  n'eft  pas  de  S.  Gregoi- 
w  re  )  qui  écoute  les  Ecritures  &  lc$ 
»  inftnidtions ,  doit  être  chaffe  ,  & 
»*  n'eft  pas  digne  d'aflîfter  aux  prières. 
9i  Le  profternement  confifte  en  ce  que 
99  celui  qui  eft  dans  ce  degré  ,  étant 
9}  en-dedans  de  la  porte ,  il  forte  avec 
»  les  Catéchumènes,  Les  confiftan^ 
^  font  avec  les  fidèles ,  &  ne  fonent 
^  point  avec  les  Catechiunencs*  E|t 
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En  fuit  la  participation  des  Sacre-  « 
mens.  Ce  canon  nous  apprend ,  au  «« 
moins  confufément ,  la  place  de  cha- 
que Station  des  pénirens.  Nous  aurons 
lieu  ,  en  parlant  de  chacune  en  parti- 
culier ,  de  nous  éclaircir  fur  cela  dé- 
plus en  plus. 


CHAPITRE    II. 

De  la  première  Station  de  la  pénitence  ^ 
ou  des  pleur  ans.  Quelle  étoit  la  place 
qui  leur  étoit  ajftgnée ,  ce  quilsjffai" 
/oient.  Quand  cette  Jiat ion  de  la  peni^ 
tence  a  été  établie  dans  fEglife^ 

NOus  avons  vu  dans  le  canon  de 
faint  Bafile  5  6.  qu'il  place  cette 
clafïc  des  pénîtens  hors  la  porte  de 
l'Eglife ,  ou  comme  il  s'exprime ,  hors 
la  porte  de  l'oratoire ,  «l»  w  9t/'^^. 
Dans  le  canon  7 5 •.il  veut  de  même 
qu'ils  foient  comme  des  mendiansà 
la  porte  de  la  maifon  de  Toraifony 
•TTf'  9£/p:i  T. eyêr  »«••  Ce  qui  doit  s'en- 
tendre non  de  la  première  porte  par 
où  l'on  entroit  dans  cette  cour  dont 
nous  avons  parlé ,  &  qui  faifoit  par* 
^  tie  de  l'Eglife  >  mais  de  la  porte  de  ht 
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bafiliquc ,  &  du  veftibule  extérieur 
dont  parle  M.  Fleuri.  Avant  même  que 
laftation  des  pleurans  fît  partie  de  la 
pénitence  prefcrite  par  les  canons , 
ceux  qui  avoient  été  chafles  de  l'Eglir 
fe  pour  leurs  défordres ,  &  qui  {oa- 
haitoienE  d'y  rentrer  &  demandoient 
la  pénitence ,  ne  pouvoient  avoir  en- 
trée dans  rEglifejily  avoir  pour  cnx 
une  petite  chambre ,  un  portique  ou 
quelque  autre  efpace  deftinés  pour 
ces  gens- là,  même  quand  on  tenoit, 
durant  les.  perfecutionsjes  aflenablécs 
djc  religion  dans  les  maifons  particu- 
lières ,  &  dans  les  fbuterrains  oitcry- 
f>tes.  Cette  chambre  tenoitaalieu  où 
es  fidèles  s'aflembloient ,  mais  elle 
-en  étoit  féparée  par  un  mur  ou  des 
ais*  Saint  Jean  Chryfoftome  fait  allu- 
fion  à  cette  pratique  dans  fon  Ser- 
mon 17^  fur  S.  Matthieu,  lorfqu*il 
menace  en  cette  forte  ceux  qui  ne 
vouloient  point  profiter  des  repro- 
ches qu'il  leur  faifoit.  >*  Je  vous  in- 
»  terdirai  l'entrée  de  ces  facrés  vefti- 
n  bules ,  &  la  paTticipation  des  faints 
»»  myfteres  ,  comme  aux  fornicateurs, 
»  aux  adultères  &  aux  homicides. 

On  ne  rendoit  à  ceux  qui  étoient 
dans  ce.  degré  de  pénitence  aucun  de-» 
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voir  de  pieté,  on  ne  leur  adminiftroit 
non-feulement  aucun  facrement,mais 
rien  qui  y  eût  rapport.  On  ne  faifoit 
fur  eux  aucune  impofition  des  mains , 
aucunes  prières  expiatoires  ,  ou  au- 
tres de  cette  efpece.  Le  peuple  prioit 
feulement  Dieu  pour  eux  en  particu- 
lier ,  pour  qu'il  leur  accordât  Tefpric 
de  pénitence  ,  &  quelquefois  inter- 
cedoit  auprès  de  TEvêque  &  du  Cler- 
gé ,  afin  qu'on  les  admît  dans  TEgli- 
le  ;  c'eft-à  dire  ,  qu'on  les  fit  palTer 
dans  les  autres  clafles  de  la  pénitence. 
L'Eglife  dans  Ces  prières  puoliques  ne 
prioit  Dieu  pour  eux  qu'en  gênerai , 
en  qualité  de  pénitens ,  ils  n'étoient 
point  menue  admis  dans  l'Eglife  pour 
y  entendre  les  ledures  &  les  inftru- 
ébions  de  l'Evêque,  quoi  qu'on  ac- 
cordât :cette  grâce  aux  Juifs  &  aux 
Payens.  Cela  étoit  refervé  aux  audi- 
teurs qui  compofoient  la  féconde 
clafle  des  pénitens.  Cependant  l'Evê- 
que &  les  autres  Miniftres  du  pre- 
mier rang ,  comme  les  Prêtres  Se  les 
Diacres ,  examinoient  la  vie  de  ces 
pénitens ,  &  la  ferveur  qu'ils  faifoient 

f^aroître ,  afin  d'abréger  ou  de  pro- 
onger  le  temps  de  cette  ftarion  fui- 
yant  le  mérite  de  chacun.  C'eft  cq 
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que  nous  apprenons  de  S.  Grégoire 
de  Nyflc  dans  fa  Lettre  à  Letoyus ,  où 
après  avoir  marqué  que  Thomicide 
paflcra  neuf  ans  dans  chacune  des 
ftations  de  la  pénitence  qu'il  défîgne, 
il  ajoute  qu'on  aura  égard  à  la  ferveur 
de  fa  converfion ,  de  manière  qu'au 
lieu  de  neuf  ans  qu'il  doit  être  dans 
chacune  des  ftations ,  on  pourra  ne 
l'y  laiffer  que  fîx  ou  fept  ans. 

Les  pleurans  étant  dans  un  état 
d'humination ,  dévoient  implorer  par 
leurs  prières  le  fecours  de  ceux  qui 
entroient  dans  l'Eglife ,  en  confeflant 
leurs  péchés  ,  comme  nous  voyons 
certains  mandians,  qui  pour  attirer  la 
conipaffion  des  paffans,  montrent  les 
plaies  dont  ils  font  couverts.  C'eft  ce 
que  nous  avons  vu  dans  le  canon  de 
S*  Bafile,  que  nous  avons  allégué  dans 
le  chapitre  précèdent ,  c^ci;ij^piva>v  riii 
M'icuf  TTzte^-vofjLUv  i  &  dans  le  canon  75* 
parlant  de  ces  mêmes  pénitens,  il  veut 

au'ils  prient  les  fidèles  qui  entrent 
ans  l'oratoire  d'adî-effer  à  Dieu  de 
ferventes  prières  pour  eux.  Saint  Am- 
broife  dans  fon  Livre  de  la  péniten- 
ce,  c.  i  o.  enfeigne  la  même  chofe ,  & 
dit  de  plus  qu'ils  doivent  fe  jettet 
aux  genoux  de  ceux  qui  vont  à  l'aff 
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fcmbléc,  qujls  doivent  baifcr  leurs 
pas  ,  afin  de  les  avoir  pour  proteûeurs 
auprès  de  Dieu»  Âd  j^^ua  u  tpft  pro- 
finnas  ,  ofcuUris  vejhgi4  ,  &€^  Saint 
Bcnoîr ,  qui  a  inféré  dans  fa  Règle 
Ici  maximes  les  plus  pures  du  chri-* 
ftianifme  ,  &  les  ufages  les  plus  ap- 
prouvés de  fon  temps ,  écablu  dans  le 
chapitre  44.  une  diu:ipline  à  peu-prè» 
fcmblable  pour  les  Moines  qui  au- 
roicnt  commis  de  grandes  fautes.  Voi- 
ci comme  il  en  parle  :  ♦>  Que  celui  qui 
pour  de  grandes  fautes  eft  excora-  «• 
munie  de  loratoire  &  de  la  table  «* 
commune  ,  foit  proftcrné  a  la  porte  « 
de  l'oratoire  ,  aans  le  temps  que  <i 
Ton  y  célèbre  rofltcc  divin  :  qu'il  « 
garde  le  file n ce  en  cette  pofture  ;  « 
que  touchant  la  terre  de  fa  tcte  il  tt 
(c  jette  aux  pieds  de  tous  ceux  qui  *« 
(ortent  de  TEgl^fe,  &c  qu'il  conti-  «1 
nue  dans  cet  état  d*humiliation,  juf-  « 
uM  ce  que  TAIbc  juge  qu'il  a  fatif-  «• 
ait.  Qu^ii  vienne  quand  cehii'ci  lui  « 
ordonnera ,  qu'il  fe  jette  a  fes  pieds,  « 
cnfuite  a  ceux  de  cous  les  frères,  «* 
afin  qu'ils  prient  pour  lui ,  &c.  Dein- 1 
de  omnium  veflipis  fratmm ,  tét  orentf 
€0.  Ilprcfcnt  enfuirc  dautt^hur 
iiatiom  au  coupable  >  apdlM^ 
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reçu  dans  le  chœur ,  qui  ont  quelqtae 
rapport  aux  autres  ftarions  de  la  pé- 
nitence- C'étoit  fur  tout  dans  cette 
première  ftation  que  les  penitenspa- 
roifloient  dans  un  appareil  lugubre  » 
couverts  de  cendre  &  de  cilice ,  ayant 
des  habits  fales  ^  les  cheveux  coupés 
ou  négligés ,  fuivant  les  différentes 
coutumes  des  pays  ,  comme  nous  l!a- 
vons  fait  voir  ailleurs.  En  un  mot, 
ils  y  étoient  dans  un  état  Se  une  atti- 
tude propre  à  exciter  la  compaflSon 
de  tout  le  monde,  &  à  interelTer  leurs 
frères  dans  leur  malheur. 

Saint  Jérôme  dans  fa  Lettre  tren- 
tième à  Decanus,nous  fournit  un  exem- 
f>le  remarquable  jde  la  pénitence  que 
'on  Éiifoit  dans  cette  ftation  ,  en  la 
f>erfonnc  de  fainte  Fabiole.  Cette  il- 
uftre  matrone  ,  iflTue  de  ces  grands 
hommes  dont  les  noms  font  fi  connus 
dans  rhiftoire  Romaine,  avoir  quitté 
un  mari  débauché ,  &  en  avoit  époufé 
un  autre ,  du  vivant  du  premier.  Les 
loix  Impériales ,  même  des  Princes 
Chrétiens  le  permettoient  ,  comme 
le  témoignent  celles  deTheodofe'& 
de  Valentinien  L  &  plufieurs  au- 
U'ts.  Mais  cette  Sainte  ne  fe  raflura 
pas  pour  cela;  elle  eut  plus  de  refpeâ: 

pour 
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"pour  les  loix  de  TEvangile  que  poiir 

celles  des  Céfars.  "  Elle  le  pœfenta  » 

■  dit  S.  Jérôme ,  avant  le  iour  de  Pâ-  " 
que,  à  la  vue  de  toute  la  ville  de  » 
Rome  5  devant  la  baliliqac  de  La-  f< 

m  tran ,  avec  les  pénitens ,  rEvêque  ,  « 
I  les  Prêtres  &  tout  le  peuple  ron-  « 
dant  en  larmes ,  elle  y  parut  ayant  «« 
le  cheveux  épars ,  le  vifage  livide ,  <* 
le  col  charge  de  poulîîerc*  . .  -  elle  « 
découvrit  la  plaie  a  tous.  * . .  tout  « 
Rome  la  vit  ayant  les  habits  déchi-  « 
^     rcs  5  la  tête  nue  ,  la  bouche  fermée ,  « 

■  elle  n'entra  point  dans  J'Eglife  du  « 
Seigneur  ,  elle  fe  tint  hors  du  camp  « 
avec  Marie  fœur  de  Moifev  afin  que  « 
le  Prêtre  rappellât  celle  qull  avoit  « 
chaflee*  Elle  frappoit  ce  vifat^e  par  « 
lequel  elle  avoit  plu  à  fou  iecond  « 
mari ,  elle  haiffbit  les  pierres  pré-  « 
cieufes,  elle  ne  pouvoir  jetter  les  « 
yeux  fur  les  linges  fins,  elle  fuioit« 
les  ornemens  3  elle  croit  auflî  tou-  « 
chéeque  fi  elle  eût  commis  un  adul-  « 
tere  j  de  elle  défiroit  fe  fervir  de  plu-  « 
iîeurs  remèdes  pourguérir  une  feule  « 

IblelTtire.  Ce  fophifte  do nr  parle  So-  « 
crarc ,  lequel  étoit  tombé  durant  la 
perfccution  de  Julien  PApoftat ,  etoit 
^nimé  du  même  cfprit ,  lorfque  fe  jet- 
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Tant  fous  les  pieds  des  fidèles  qui  en- 
troient dans  rEglHe  ,  il  leur  crioit: 
foulez-moi  au  pied  comme  un  Ici  af^ 

On  demciiroitdans  cetrç  dalle  des 

pénitens  plus  ou  moins ,  fuivant  la 

Bafîl.caii.5fi.  grievecé  des  crimes.  Saint  Balîle  dans 
une  pénitence  de  vingt  ans,veut  qu'on 
caji  îB;  &  en  pafle  quatre  dans  cette  ftation.  Il 
en  prefcrit  autant  pour  les  adultères, 
qui!  ne  condamne  qu'a  quinze  ans  de 
pénitence  ,  &  deux  pour  les  fornica- 
teurs  ,  dont  il  fixe  la  pénitence  à  fepc 
ans.  Saint  Grégoire  de  NylTe  eft  plus 
rigide ,  il  condamne  riiomicide  à  17» 
ams  de  pénitences  dont  il  veut  qu'il 
en  paile  neuf  entre  les  pleiirans.  On 
trouve  beaucoup  de  variété  fur  ce  fu- 
jstj  cela  dépendoit  des  différentes 
cjutumes  des  endroits  où  ionétoit. 
Se  des  circonftances  que  pouvoient 
faire  naître  les  temps  &  les  lieux  où 
les  pénitences  éroient  quelquefois 
plus  auftercs;parce  les  Pafleurs  avoient 
en  vue  la  deftmdion  de  quelques  vi- 
ces qui  y  étoicnt  plus  communs  qu  ail- 
leurs. Cette  raifon  a  lieu  pour  la  du- 
rée de  la  pénitence  en  général  par 
rapport  à  certaines  efpeces  de  péchés. 
Pour  ce  qui  regarde  cette  ftation  dont 
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nous  trairons  àpréfenr  \  autant  qu'on 
peut  conclure  des  canons  de  S.  Bafilc 
qui  ont  été  les  plus  célèbres  de  cous, 
il  paroît  que  cette  ftation  occupoic 
moins  que  te  quart  du  temps  ptclcrit 
pour  tout  le  cours  de  la  pénitence, 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que 
quoi  qu'en  Occident  les  pécheurs  fc 
prcfentafrent  pour  recevoir  la  péni- 
tence ,  &  la  demandaient  comme 
nous  avons  vu,  par  l'exemple  de  fain- 
te  Fabiole ,  &  par  ce  que  nous  avons 
cité  de  S.  Ambroife  ,  &  que  même  on 
les  lailïat  quelque  temps  hors  de  IT,- 
glife  j  on  ne  voit  pas  néanmoins  que 
IcfletHs  ou  les  pleur  ans  firent  une  fta- 
tion  a  part  qui  fir  partie  de  la  péni- 
tence canonique.  Il  neft  faitmentioii 
de  cet  état  comme  appartenant  pro- 
prement à  la' pénitence  qu  après  le 
fepdéme  fiecle  ,  où  nous  remarquons 
que  le  fietus  était  quelquefois  pref- 
crit  dans  la  pénitence  des  péchés  pu- 
blics. 

Cet  état  5  comme  ftation  réglée  & 
prefcrire  par  les  canons  ,  n  étoit  donc 
propre  qu^aTEglife  d'Orient,  Voyons 
préfentement  dans  quel  temps  il  a 
commencé  à  être  en  ufage  fur  ce  pied-^ 
U.  Nous  avons   déjà  remarqué  que 
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faint  Bafile ,  qui  le  premier  que  no«5 
fçachions  les  réunis  enfemble  diftin- 
itement  pour  la  punition  d'un  mê- 
me pèche ,  n'en  eft  pas  l'inventeur  , 
&  qu'il  ne  nous  a  tranfmis  que  ce 
iju'iî  ayoit  appris  de  ceux  qui  l'a- 
voient  précédés.  On  pourroit  peut- 
être  inrerer  du  huitième  canon  de  S. 
Grégoire  Thaumaturge,  que  cette  ft^- 
tion  étoit  déjà  en  ufage  de  fon  temps  : 
car  il  V  eft  dit,  »*  que  ceux  qui  ont 
w  pille  les  maifons  ,  &•  qui  en  ^yant 
»  été  accufés  feront  convaincus  ,"ne 
9»  feront  pas  même  reçus  parmi  les 
f*  auditeurs.  Il  falloir  donc  en  ce  cas 

3u'ils  fuflent ,  ou  entièrement  retran- 
[lés  de  l'Eglife  ,  ou  réduits  au  rang 
despleurans.  Il  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu  on  les  ait  retranchés  pour 
ce  crime ,  qui  n'eft  point  atroce  y  fur- 
tout  n'y  ayant  point  de  contumace* 
Refte  donc,  qu'ils ayent  été  relégués 
a  cette  première  clafle  dont  nous 
parlons. 

Quoique  les  Conciles  qui  ont  pré- 
cédé S.  Bafile  ,  n'expriment  point  ces 
ftations  toutes  enfemble ,  parce  que 
c'étoit  des  chofes  d'ufage  que  perfon*' 
ne.  n  ignoroit  j  &  qu'ils  parlent  rare- 
ment de  celle-ci  en  jpwkulier,  parcq 
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queloccafion  ne  s'en  préfentoit pas 
lômenti  nous  la  trouvons  pourtani: 
déiîgnée  aflez  clairement  dans  le  ca- 
non 1 7«  du  Côndile  d'Ancyre   qui  a 
précédé  celui  de  Nicée.  Nous  rappor- 
terons ce  canon  d  autant  plus  volo»- 
tiers  que  cela  nous  donnera  lieu  d'ex- 
pliquer une   difficulté  qui  peut  faire 
peine  en  lifant  les  dccinons  de  ce  Sy- 
node. Il  eft  conçu   en  ces  termes  : 
Le  faint  Concile  a   ordonné  que  «< 
ceux  qui  onD  commis  le  crime  de  « 
beftialité  ,  &  qui  font  lépreux  ,    ou  «« 
l'ont  été ,  prieroient  avec  ceux  qui  <« 
font  expolés  aux  injures  du  temps ,  •€ 
imer  hiemantes  ,  ^^•^(oiJt.inç.  Il  s'agit  àt 
fçavoir  fi  le  terme  grec  eft  bien  ren- 
du par  llnterprete  latin.  Nous  l'avons 
fuivi  nous-mêmes,  cependant  je  vois 
que  la  plupart  des  interprètes  i  com- 
me 2onare,Martin  de  Brague ,  l'abré- 
gé àts  canons  du  pape  Hadrien  ,  & 
de  Ferra  ad ,  &  même  Denis  le  Petit  » 
l'entenc^ent  en  un  autre  fens.  Sçavoir , 
que  ceux  dont  il  s'arit  dans  ce  canon 
prieront  avec  les  démoniaques.   Ce 
qui  appuie  cette  explication  eft  l'ufa-  ^ 
ge  des  Grecs  qui  dans  leur  Eucholo- 
ge  ont  des  prières  pour  ceux  qui  font 
agités  par  les  efprits  impurs  ,  qui  y 
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font  nommés  6^;^^«t^0|U6y»r.  Quoiqu*iI 
en  foit  de  ces  explications ,  elles  (em- 
blent  revenir  au  même.  Le  Concile 
d'Ancyre  venoit  dans  un  autre  canon 
d'ordonner  une  très-longue  &  très-du- 
le  pénitence  contre  ceux  qui  étoient 
^coupables  du  crime  dont  il  s'agit  > 
mais  il  n'avoit  point  relégué  ceux  qui 
en  étoient  coupables  dans  les  clafles 
ni  des  auditeurs  ni  des  pleurans.  La 
circonftance  de  la  léprc  jointe  à  ce 
même  crime,  détermina  fans  doute 
les  Evèques  à  mettre  ceux-ci  dans  le 
même  rang  ciue  ceux  qui  étoient  agi- 
tés de lefprit impur , qu'ils  femblent 
diftinguer  des  énergumenes  ordinai- 
res ,  qui  étoient  reçus  dans  l'enceinte 
de  l'Eglife  ',  &  par  confequent  il  faut 
que  ceux  qui  dévoient  prier  avec  eux 
en  fuflent  exclus ,  c  eft-à-dire,  que  le 
lieu  marqué  pour  leur  pénitence  étoit 
le  même  que  celui  de  la  premicri^ 
ftation^ 
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De  la  féconde  claffe  des  ^nitens^  m  des 
auiitems.  Quille  k^it  leur  plate  ddni 
les  affembiéci  de  tEglife ,  à  quai  ils 
etoient  obliges.  Dans  quel  temps  mte 
Jlation  a  cofmnencé ^  quelle  emepeu 
connue  en  Occident ,  conmte  faifum p4T-^ 
tie  de  U  pénitence. 

A  place  dcftinée  a  ceux  qui 
\  étoient  dans  ce  degré  dç  1^  pé- 
nitence ,  dont  nous  avons  fai|  men^ 
non  dans  le  premier  chapitre  4^  cçuc 
Partie  ,  en  mème-çemps  que  des  trois 
autres  ,  ctoit  à  la  porte  de  l'Eglife  » 
dans  ce  veftibule  qui^  coninie  nous 
lavons  vu  étoit  joint  à  TEglife  »  ou 
au  corps  de  la  bafilique.  On  voit  en- 
core aujourd'hui  dans  les  anciennes 
Eglîfes  de  Rome  de  c^s  fortes  de  por- 
tiques ou  veftibules  qui  font  foute- 
nus  de  grandes  colonnes  de  marbre , 
la  ftruâ:ure  de  ces  bâcimens  fait  atïèz 
connoître  leur  antiquité.  Il  en  eft 
quelques-uns  du  temps  mcme  de  Con- 
ftantin;  les  autres  peuvent  avoir  été 
conflruits  environ  deux  fiecles  aprèç 
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ni.  Ces  édifices  qui  croient  plus  longf 
que  larges  ,  dans  leur  dimenfion ,  fu- 
rent pour  cela  nommés  par  les  Grecs 
wofèf^  ,  oiiferuie.  Les  Moines  Grecs  de 
moyen  âge  donnèrent  depuis  mal-à- 

{>ropos  ce  nom  a  ce  que  nous  appel- 
ons la  Nef  de  TEglife* 

On  voit  alfcz  communéracnt  en 
tance  de  ces  fortes  de  veftibulesaux 
portes  des  Eglifes  de  la  campagne  » 
où  les  paifans  s'atrerablent  pour  trai- 
ter des  affaires  de  Communauté  ,  & 
d*autres  iemblables  ,  pour  lefquel- 
les  il  fcroir  indécent  de  s^aiTembler 
dans  les  Eglifes»  C*ctoit  donc  là 
qu'étoient  autrefois  placés  les  audi- 
teurs. Les  pleurans  étant  dans  cette 
cour  dont  nous  avons  parlé,  ou  dans 
le  veftibule  extérieur  ,xlans  lequel  on 
n*éroit  gnercs  plus  à  Tabri  des  injures 
Je  Tain  Mais  ce  double  veftibule  rî*é- 
toit  que  pour  tes  grandes  Eglifes  & 
les  grancfes  villes.  Quand  nous  difons 
que  telle  étoitla  place  des  auditeurs; 
cela  ne  doit  pas  s'entendre  dans  une 
précifion  mathématique  ,  &  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  de  temps  en 
temps  5  fur-tout  quand  les  Rafiliqucs 
croient  fort  grandes  ,  ils  y  entroient, 
fc  fe  teooicnt  derrière  les  Catechu* 
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^tncnes  6c  les  profternés  au  fond  de  la 
■Batlliquepourècre  plus  à  portce  d  en- 
tendre la  voix  du  leckcur  qui  lifoit 
Mes  fainces  Ecritures ,  &  de  TEvcquc 
qui  les  expliquoit  ,  ou  faifoic  quel  ; 
ques  inftruftions  morales. 

L'état  des  auditears  éroit  peu  dif- 
férent de  celui  des  pleurans  ,  ils  n'a- 
voieur  au-deifus  de  ceux-ci  que  la  pla- 
ce de  le  privilège  d*entendre  les  ledu- 
res  des  faintcs  Ecritures  ,  le  chant 
dc&  Pfeaumes ,  &  les  difcours  de  pie- 
té qui  fe  faifoient  dans  l'Eglife  j  pri- 
vilège qui  leur  ctoit  conmiun  avec 
les  Juifs ,  les  Payens  ,  les  lîmples  Ca- 
téchumènes,  qui  nétoient  point  en- 
core competcns-Aurefte,  on  ne  fai- 
foit  point  de  prières  ni  d'impofition 
de  mains  fur  eux  y  ils  forcoient  avec 
tous  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
1er  ,  quand  la  Melle  des  Catéchumè- 
nes comme nçoit,  c  cft-l-dire»  les  priè- 
res, les  oraifonSjles  impofitions des 
-  '  jmains  que  Ton  faifoit  fur  les  Cate- 
I  chumenes,  competens ,  &  les  pénitens 
I       de  la  troifiéme  ckffe  ,  qui  étoienc  les 

■  profterncs ,  que  Ton  mettoit  dehors 

■  a  leur  rour  au  commencement  de  la 
m  Meife  des  fidèles  qui  conrenoit  les; 
I  pcieies  liturgiques  >  &c  la  celebiatioa 
^  Mv 
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du  faint  Sacrifice.  Saint  Bafile  dans  le 
Canon  75,  parlant  de  celui  qui  éroit 
^  en  ce  rang ,  dit ,  »^  qu'il  foie  enfui- 
a>te  trois  ans  réduit  à  la  feule  audnwn^ 
»  &  qu'ayant  entendu  les  Ecritures 
w  &:  la  doàrinej(ilenrend  les  dilcours 
••  de  pieté  que  1  on  faifoit  dans  TE- 
»*  glilc  5  )  qu'on  le  chaffe,  Se  qu'on 
»*  ne  falFe  point  fur  lui  la  prière.  Dans 
w  la  fuite  s'il  la  demande  avec  con* 
w  trition  de  cœur  >  avec  larmes  & 
"•*  grande  humilité  y.  qu'on  l'admette 
w  dans  Tordre  des  profternés.  Nous 
avons  vu  que  cet  iiiagc  d*admettre 
xncme  les  paycns  dans  FEglife  pour  y 
entendre  avec  ceux  dont  nous  venons 
de  parler ,  les  lectures  &  les  inftruc- 
tions,n'ctoitpasnouveaudansI*Egli{e^ 
toyeilec.i.  fsjous  le  trouvons  établi  dès  le  temps 

àt.la,  t.  part,   j         *     ^  1  ■      i    - 

des  Aporres,  comme  on  le  voitclai- 
îp.aJeor.i.  remenr  dans  k  première  Epître  de 
faint  Paul  aux  Corinthiens  ,.  où  il 
parle  de  cette  forte  :  »  Que  fi  toute 
M  une  Eglîfe  étant  alTemblce  en  un 
>*  lieu  tous  parlent  diverlcs  langiie.5  > 
9>  &  que  des  ignora^is  ou  des  infidc- 
»•  les  entrent  dans  cette  aflemblce,, 
»r  ne  diront-ils  pas  que  vous  ctes  des 
m-  infenfés  ?  mais  que  tous  prophcti- 
•^  fcntj  &  cjuun  infidèle  ou  un  igiiQ- 
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entre  dans  votre  aflembléc  t 
zovLs  le  convainquent ,  tous  le  ju- 
gent i  &c.  «  On  voit  la  même  choie 
dans  le  Dialogue  de  Lucien  intitulé 
Philopoirh ,  dans  lequel  il  introduit  ua 
Chrétien  en  parlant  avec  un  Paycn , 
&  le  menant  à  TEglife  où  il  eft  reçu 
de  tout  le  monde  avec  un  vifage  qui 
marque  de  la  joie.  Le  Concile  de  Car- 
thage  a  jugé  i  propos  de  maintenir 
cet  ulagc  par  le  Canon  81*  qui  por- 
te ,  w  que  TEvcque  n'empêchera  ^ 
perfonne  d  entrer  dans  TEglile  ,  &  i» 
d  y  entendre  la  parole  de  Dieu ,  foit  » 
Juif ,  foit  Gentil  ,  foit  hérétique ,  ** 
jufqu  ala  Melfe  des  Catéchumènes.  <• 
Le  Concile  de  Valence  en  Efpagnc 
rend  raifon  de  cette  conduite  dans  le 
Canon  premier  :  car  après  avoir  or- 
donné que  Ton  liroit  les  laints  Evan- 
giles avant  lofFrande»  ante  munerum 
mbUîJopefn  ^  ou  la  Mclfe  des  fidèles  » 
&  après  les  Leçons  de  TApôtre  >  il 
ajoure  :  »  car  nous  fçavons  que  ^ 
quelques-uns  ont  été  attirés  à  la  foi  r# 
par  la  prédication  desEvèques,  f* 

On  a  pu  remarquer  par  ce  qui  a: 
été  dit  ailleurs  ,  que  dans  les  deux: 
premiers  fiecles  &une  partie  du  troi-  Cî.cfc]^ 
fiéinçjles  pcchctus  croient  auili  ad-  ^*""^'' 
M  yj 
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mis  aux  Icftures  &  aux  inftruAîonf' 

de  TEglife;  mais  alors  ils  n  croient 

ipas  encore  cenles  pénitens ,  &  Aîiïrfi- 

\tion  ne  faifoit  point  une  partie  de  Ix 

_pénitcncc  canonique.  On  ne  trouve- 

ia  pas  dans  ces  rcmps-là  de  reglcmensf 

[ou  canons  de  difcipUne  qui  difcnt  ^ 

j)ar  exemple  j  comme  on  a  dit  de- 

Ipuis  :  P^ms  ferez,  trois  am ,  deux  ansy  &c* 

au  nombre  des  auditeurs  y  après  ctU  on 

vous  fera  fortir  avec  les  Catéchumènes^ 

Et  Cl  les  Conftitutions  deS.Clemenc- 

,  t.  c.  y.  en  font  mention  ,  il  y  a  lieu  de  ctoi* 
re  que  cela  y  aura  été  ajouté  dans  la. 
fuite  :  comme  c*eft  alTez  l'ordinaire 
dans  ces  fortes  de  livres  d  un  ufage 
journalier. 

On  peat  dire  même  en  quelque 
forte  que  cette  ftation  ne  faifoit  point 
non  plus  chez  les  Occidentaux  partie 
de  la  pcnicencc  ordinaire  ;  à  peine 
en  eft-il  fait  mention  chez  eux ,  ex- 
cepté dans  la  lettre  fepciéme  du  pape 
Félix  IlL  adrcfiféc  à  tous  les  Evc-qucs  > 
dans  laquelle  il  ftatue  les  mêmes  pei- 
nes contre  ceux  qui  auront  été  rc 
baptifés^  5  que  le  Concile  de  Nicéc 

avoit   décerné  contre  les  tombes  3 

»  Qu  ils  foient,  dit-il ,  trois  ans  entre 
**  les.  auditeurs  >  qu'ils  foient  proftcr-* 
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tiés  fous  la  main  des  Prêtres  entre  « 
le$  pénirens  pendant  fept  ans  :  qu'on  «^ 
ne  fouStc  en  aucune  manière  (qu'ils  <« 
fail^nt  loblatioH  pendant  lelpace  «* 
de  deux  ans^ mais  qu'ils  foient  feu-  » 
lement  mêlés  avec  les  féculiers  dans  « 
la  prière-  *•  Hors  ce  règlement  où  il 
cft  fait  diferrement  mention  de  la  fta* 
tion  des  auditeurs,  nous  n'en  trouvons 
point  d'^autres-.Prefq.ue  tous  lesmonu- 
mens  qui  nousreftent  desfept  premiers 
fiecles  ne  parlent  que  de  la  fépara- , 
tion  de  l'Euchariftie  pour  les  pécheurs» 
quand  il  eft  queftipn  de  la  pénitence  j. 
ce  qui  s'entend  du  profternement ,  & 
de  Texpulfioft  de  TEglife  danS:  cer- 
tains cas^  Martin  de.Brague  dans  fa 
compilation  des  canons  qu'il  tire  ea 
grande  partie  des  Conciles,  tenus  en 
Orient ,  ne  fait  point  une  ftation  par* 
ticuliere  de  l'audition  ,  quoiqu'il  cite 
des  canons  ^ui  contiennent  cette  dif- 
position  >  il  les  accommode  aux  ufa- 
ges  reçus  dans  le  pays  où  il  vivoit.  Ce- 
pendant il  n'èft  pas  aifé  de  fe  perfua-^ 
der  que  cette  peine  n'ait  point  été, 
employée  contre  Les  pécheurs  dans 
quelques  endroits  de  l'Occident ,  oit 
les  canons  de  Nicée  ,  d'Ancyre  &  au- 
UÇÂ  r  ^i  font  dQ  L'auditioju  une  ftatio;:^ 
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particulicre  de  la  pénitence  canonî^ 
que  ,  ctoient  très-connus  &  révérés^ 
Nous  avons  déjà  remarqué  qu'on 
n'impofoit  pas  les  mains  aux  péni- 
tens  des  deux  premières  clafïes  ;  mais 
cela  doit  s'entendre  de  cette  impofi-^ 
tïon  qui  fe  faifoir  tous  les  jours  d'af» 
fembléc ,  avant  la  Mefïe  des  fidèles  y 
car  on  les  leur  impofoit  en  recevant 
la  pénitence,  mais  une  fois  feulement; 
On  ne  voit  pas  même  qu'il  y  eût  de 
cérémonies  particulières  pour  faire 
pafler  un  pénitent  d'un  degré  infe* 
rieur  à  un  mperieur.  Quand  le  temps 
d'une  fkation  étoit  achevée  on  paflbie 
à  l'autre  ,  à  nioins  que  celui  qui  f 
étoit  n'eût  mérité  ,  par  fa  no^ligcncé 
ou  quelque  autre  chofe  ,  que  Pon  pro^ 
longeât  le  temps-  Il  eft  à  propos  de 
faire  remarquer-,  outre  tout  ce  que 
nous  avons  dit  des  deux  premières 
ftations  de  la  pénitence ,  que ,  fuivant» 
toutes  les  apparences  ,  ce  n'étoit  pas: 
dans  celles-ci  que  Ton  prefcrivoit  aux 
^  pécheurs  les  exercices  laborieux  atta-  . 
chés  à  rétat  des  pénitens ,  comme  de 
jeûner  ,  de  coucher  Cm  la  dure-,  &c.. 
la  plupart  les  pratiquoient  d'eux-mc* 
mêmes  dans  ces  premières  clailès ,. 
4EEais  je  ne  trouve  nulle  part ,  dit  1^ 
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Père  Moân^  qu'ils  hidêiic  comiiian- 
dés.  Tout  cela  étok  icfiavé  poor  la. 
troifléme  ftadon  >  dans  laquelle  (c 
faifbic  propicoient  la  pémtence  ex- 
piatoire &  farisfadoiic>  Les  dcoK 
premières  flânons  écanc  oMnnie  des 
préparations  à  la  tioilîcnie  ,  ic  cota- 
me  une  humiliation  qui  JiifptAM  les 
pécheurs  i  fe  (bumettreâ  toai  ce  qui 
icnr  (eroit  preictiL.  Dans  la  prcnûeie 
on  les  féparoit  du  reftc  dcsfideks 
comme  des  gens  mfbâés,  8c  capables 
de  poner  la  contagion  dans  ÏEgUfc^ 
Dans  la  féconde  ,  on  les  renvoyoïr 
pour  apprendre  les  premiets  élément^ 
de  la  religion  &  de  la  doârîne  chré- 
tienne ,  dans  les  inftmâions  cpi'oa 
faifoit  à  l'Eglife ,  8c  les  leâures  qu'on 
leur  permettoit  d'y  venir  écouter.  Er 
ils  croient  cenfés  les  ignorer  ,  puif^ 
qu'ils  avoient  eu  fi  peu  de  (bin  Jtf 
lendre  leur  vie  conforme. 
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CHAPITRE    IV. 

De  la  tTQifiifne  cLiffe  des  pcnhenr  s  quetfi 
flace  ils  occap oient  d^ins  tEglife.  Cour* 
te  digrefton  à  cefujetfur  lès  pupitres  on 
ambons.  Quelles  peines  croient  impofies 
À  cespênitens»  Defimpofition  des  mains , 
&"  de  la  prière  que  fonfaifoit  fur  eux 
dans  les  affemblées  ordinaires  de  CE- 
glife. 

CEtte  ftation  ,  dite  le  profterne- 
ment  5  croit  la  principale  de  rou- 
les ,  la  plus  longue  èc  la  plu?  labo- 
cieiife  5  c'étoit  là  proprement  où  s  ex- 
pioient  les  crimes  par  des  peines  im- 
pofées  par  1  auroriré  &  avec  la  bene- 
didion  de  TEglifc  \  peines  qui  avoicnt 
parce  moyen  une  verru  particulière 
pour  expier  les  péchés  &  purifier  les 
âmes  *,  elle  écoit  même  appellée  pé^ 
nitence  fimplement  ,  comme  en  éranc 
la  partie  eflenrielle  &  principalei. 
S,  Bafile  i  dans  fon  douzième  canon  » 
marauant  les  peines  dues  pour  le  pe- 
ehé  de  fimple  fornication  5  dit  que  la 
pénitence  fera  de  quatre  ans^,  qui  fc^ 
XQut  diftribués  de  cette  foice.  «  La 
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première  année  ,  ils  feront  exclus  « 
des  prières ,  &  pleureront  aux  por-  *i 
tes  de  TEglife  :  la  féconde  >  on  les  <« 
recevra  parmi  les  auditeurs.  La  troi-  « 
ficmc  ,  ils  feront  admis  à  la  péni-  « 
îenci  y  J'iy&nven  tV  ^rtHmoM  >  Scc»^  il 
parle  enfuite  de  la  conjiflame,  C'cft 
dans  ce  même  efprit  que  les  Auteurs 
Latins  ,  lorfqulls  font  mention  de 
cette  ftation ,  rappellent  limplemcnc 
pénitence ,  ou  fe  lervent  de  quelques 
périphraies  qu  préfentent  la  même 
idée,  phifieurs  d'entre  eux  ,  s'ils  ont 
à  traduire  le  même  terme  -im^Tirmig 
dont  les  Grecs  (e  fervent  pour  défî- 
gner  cette  ftation ,  le  rendent  de  mê- 
me. L'Auteur  de  Tancicnne  verfion  des 
canons  traduit  le  1 1^  de  Nicée  feptem 
amiis  inter  pœnitentes  fint ,  5c  Félix  IIL 
interprétant  les  mêmes  paroles ,  les 
rend  en  cette  forte*^  Septem  annis  fub^ 
jacejnt  inter  pœnitentes  fub  manéta  Sa- 
cerdatum.  «  Qu'ils  foicnt  profternés  « 
fept  ans  entre  les  pénirens  fous  la  « 
main  des  Prêtres,  «  Les  pénitens  , 
comme  nous  avons  remarqué  il  n'y  a 
qu  un  moment ,  demeuroient  ordi- 
nai-emetit  plus  long-remps  dans  cette 
clafTe  que  dans  les  autres.  On  le  voit 
clairement  dans  les  canons  3  d,  &  j  7. 
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de  faint  Bafîlc.  Dans  le  premier ,  de 
vingc  ans  de  pénitence  qu  il  prefcriç 
pour  l'homicide  volontaire  ,  il  en  de* 
ftinc  fept  pour  cette  ftationi  &  dans 
le  fuivant ,  de  dix  ans  de  pénitence 
aufquels  il  condamne  les  homicides 
involontaires ,  il  veuf  qaik  en  pafTent 
quatre  dans  la  clafle  des  profterncs* 

Le  lien  deftiné  pour  cette  ftation 
croit  lefpace  qui  fe  tcouvoit  depuis 
la  porte  de  la  bafiUque  jufqu a  lam- 
bon  ou  pupitre.  Le  canon  attribué  à 
S.  Grégoire  Thamnarurge  nous  rend 
un  ténioignape  autentiqiie  de  cet  ufa- 
ge,  auffi-bien  que  Jean  Abbé  de  Ray- 
te,  Zonare  &  Balzamon  »  fut  Fonzic- 
me  &c  le  douzième  canon  de  Nicée , 
&  fur  le  quatrième  &  cinquième  d*Ai> 
cyre  >  &  plufieurs  autres  anciens  com- 
me Harmenopolus  &  Gabriel  de 
Philadelphie.  Les  Auteurs  modernes 
les  plus  habiles  ,  comme  le  P*  Mo- 
rin,  M.  Merbes  ,  le  Cardinal  Bona  , 
M.  Schelftrate  foubibliothequaire  du 
Vatican  >  le  Père  Alexandre  >  aiTurem 
la  même  choie.  Leurs  paroles  fur  ce 
fujet  font  rapportées  par  M.  Thiers  » 
à  qui  nous  fommes  redevables  de 
beaucoup  de  recherches  curicufesfur 
les  antiquités  ecckilaftiqueSt 
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Sur  ce  picd-là  il  me  paroît  que 
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anciennes  Eglifcs  ,  que  nous  avons 
rapportée  dans  le  premier  chapitre  de 
cette  Parrie ,  recule  un  peu  trop  vers 
TAurcl  rambon  ,  pupitre  ,  ou  jubé  , 
(  car  tous  ces  termes  (ont  fynonymes  ) 
qu'il  le  met  trop  avant  dans  TEglifc 
en  le  joignant  au  chœur  ou  chancel  > 
qui  croit  une  baluftradc  qui  rerminoit 
le  chœur.  Cxft  la  feule  cnofe  qui  loic 
i  reformer  dans  le  plan  des  anciennes 
Eglifes  ,  ciue  ce  fçavant  homme  nous 
a  donne  dans  fan  Livre  des  mœurs 
des  chrériens ,  &  que  nous  avons  mis 
fous  les  yeux  des  LeAeurs  afin  qu  ils 
enrraffent  phis  aifénient  dans  Tincel- 
li^ence  deschofes  que  nous  avions  à 
dire.  Nous  y  avons  trouvé  jufqu  à  pré- 
fent  les  places  deftinécs  à  chacun  des 
degrés  cle  la  pénitence  >  mais  fuivant 
fon  fyfteme  nous  ferions  fort  emba- 
rafles  de  marquer  quelle  ctoit  celte 
que  dévoient  occuper  les  profternés* 
Car  il  Tambon  terminoit  le  chœur  > 
comme  il  Tinfinue  ,  (  s'étant  formé  ^ 
fans  doute  y  fon  idée  fur  la  plupart  de 
ce  qui  nous  relie  aujourd'hui  d'an- 
ciennes Eglifes ,  où  la  chofc  eft  fur  ce 
pied-là)  où  fe  feroientmis  les  fidèles^ 
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fi  les  pcnirens  ,  Ic^  carcchumenc$  & 

I  les  cnergumenes  dévoient  occuper  la 
place  depuis  rentrée  de  la  balîlique 
jufqu'à  Tambon  ?  pîiifqu  il  n  éroit  pas 
permis  aux  fimplcs  fidèles  de  pafTer  aiî- 
deli  des  chancels ,  &  de  prendre  place 
dans  le  chœur  ,  qui  écoic  deftiné  pour 
les  Chancres  &  les  Clercs  inférieurs  , 
&  qui  dans  les  premiers  temps  ne  de- 
voir pas  ctrc  d'une  grande  étendue  : 
la  plupart  des  Clercs  étant  occupés  en 
diffère ns  endroits  de  TEglife ,  cnacnn 
au  pofte  qui  lui  convenoit ,  &  répan- 
dus dans  raiTemblée  pour  y  faire  ob- 
ferver  Tordre  &  la  bicnféance  conve- 

L».  nable-  Il  falloir  donc  qtie  cerre  tribu- 
ne où  fe  lifoient  les  faintes  Ecrîmres  > 
où  Ion  chantoit  les  Pfcaumes  ,  où  l'E- 
vêque  prechoit  même  quelquefois , 
comme  il  eft  rapporté  de  faint  Jean 
Chryfoftome  ,  ou  fe  faifoient  tant 
d*aiitrcs  fonétions  dont  M.  Thiers 
nous  inftruit  dans  fa  diflertation  ^  fût 
plus  à  portée  du  peuple  ,  &  plus  avan- 
cée vers  rentrée  de  l'Eglife  ,  &  que 
le  peuple  fidèle  occupât  fefpace  qui  fe 
rrouvoit  depuis  reodroit  oùelleétoir 
placée  5  jufqii'aLix  chancels  >  au-dcii 
defquels  il  ne  lai  ctoit  pas  permis  à!y> 
yajicen 
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Auflî  trouvons-nous  que  la  chofe  u.rhkn; 
-ctoit  telle  pax  ce  qui  nous  rcfte  de  ^'^^wioo 
monumens  de  1  anaquite ,  &  ce  que      ' 
nous  voyons  dans  les  plus  anciennes 
Eglifes  qui  fubfiftent  encore  à  préfênc 
Le  CardinalRapfoni  qui  avoit  été  Cha- 
noine de  Latran,  rapporte  qu'il  y  avoit 
autrefois  deux  jubés  de  marbres  dans 
le  milieu  de  cette  Eglife  patriarchale» 

Ijroche  de  l'endroit  où  eft  maintenant 
e  tombeau  du  Pape  Martin  V.  Le 
jubé  de  S.  Pancrace  de  Rome  eft  du  . 
coté  de  l'Evangile  dans  la  nef.  Celui 
4e  S.  Ambroife  de  Milan  ,  qui  eft  la 
principale  Eglife  après  la  cathédrale  , 
eft  du  côté  de  l'Epître.  Celui  de  faine 
Sauveur  de  Ravenne  eft  du  même  cô- 
té ,  conimc  je  l'apprens  du  voyage  ma- 
nufcrit  d'Italie  de  M.  Châtelain  (  ce 
font  les  paroles  de  M.  Thiers  )  qui 
dit  :  Je  vis  l'Eglife  métropolitaine  de 
S.  Sauveur...  la  chaire  qui  eft  entre 
deux  colonnes  dans  la  nef  a  droite  , 
eft  d'un  fort  beau  marbre  pâle  avec 
un  efcalier  droit  de  chaque  côté.... 
elle  avoit  été  faite  pour  un  jubé ,  & 
l'Evangile  s'y  chante  encore  ^n  cer- 
tains jours.  Il  eft  conftant  ,d'aiUeurs 
que  le  jubé  de  fainte  Sophie  de  Con- 
Jjlantinople  ,  qui  a  été  le  plus  magni--. 


xS^  Histoire 

fique  de  tous  les  jubés  ,  étoit  au  mi- 
lieu de  TEglilc  5  vis-à-vis  la  grande 
porcc  du  fanftu aire.  Paul  le  Silcnriaire 
qui  vivoit  du  temps  de  TEmpcreur  Ju- 
ftinien  qui  fie  bâtir  cette  fuperbeEgU- 
fe  5  en  rend  an  fidèle  térooignage ,  ôc 
M*  Ducange  ,  qui  le  rapporte ,  remar- 
que qu  il  étoit  éloigné  de  quelque 
cfpace  de  cette  porte ,  &  qull  ne  tra- 
verfoit  pas  ,  comme  la  plupart  de 
ceux  gui  nous  reftcnt  au]ourd'hui,cou- 
te  la  face  du  chœur.  Les  Grecs  encore 
à  prcfent  ,  fuivant  le  P,  Goard  Mif- 
fîonnairc  apoftolique ,  ont  leurs  jubés 
au  milieu  de  leurs  Eglifes ,  foit  vis-à- 
vis  de  r  Autel  principal  ,  foit  à  droit , 
foit  à  gauche.  Que  conclurons-nous 
de  tout  ce  qui  vient  d  être  dit  de  la 
iîtuacion  des  jubés  l  Nous  en  conclu- 
rons deux  cliofes  feulement  \  la  pre- 
I  iniere  ^  qu  us  ecoient  autrerois  a  peu 
près  au  milieu  de  la  nef ,  foie  qu'il  j 
en  eût  deux  ^  un  de  chaque  côté ,  foie 
qu  il  n  y  en  eur  qu  un  :  &  que  cet  uni- 
que jubé  fût  au  milieu  de  rEghfe  vis- 
â-vis  de  la  principale  porte  du  fan- 
âunire  ,  foit  qu'il  fut  à  nn  des  cotés 
du  ieprcntrion  ou  du  midi.  Ce  qui 
étant  une  fois  établi  5  il  ne  fera  pas 
difficile  de  çrovivcr  daas  les  EgUfcs 
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la  place  des  pénitens  ,  &  de  la  di- 
ftinguer  de  celle  qu  occupoit  le  re- 
fte  des  fidèles.  Tout  ce  qui  nous  reftc 
de  monumens  fur  le  fujet  dont  il  s'a- 
git ,  nous  rendant  témoignage  que  lef 
f>énitens  étoient  relègues  au  fond  de 
'Eglife  &  qu'ils  ne  pouvoient  paflfer 
au-delà  de  l'ambon^  d'où  il  s'enfuit^ 
que  le  refte  du  peuple  s'étendoit  de- 
puis le  jubé  jufquaux  chaqcels. 

Les  pénitens  n'y  étoient  pas  feuls» 
&  même  dans  les  premiers  iiecles  o& 
les  crimes  étoient  rares ,  &  les  can- 
didats qui  afoiroient  après  la  grâce 
du  Baptême  étoient  nombreux  '^  on 
peut  dire  qu'ils  ne  faifoient  que  la 
moindre  ptirtie  de  ceux  à  qui  cette 
place  étoit  deftinée.  Les  catechume* 
nés  l'emportant  fans  doute  beaucoup 
en  nombre  fur  les  pénitens  ,  d'autant 
plus  que  dans  ce  temps  prefque  tous 
ne  recevoient  le  Baptême  qu'étant 
adultes ,  même  ceux  qui  étoient  né$ 
de  parens  chrétiens  ,  comme  on  iê 
voit  par  S.  Ambroife  ,  S.  Grégoire  de 
Nazîanze  ,  l'Empereur  Théodofe  & 
une  infinité  d'autres  dont  on  pourroit 
rapporter  les  exemples. 

t'eft  pour  cela   qu*©n   appcUoit 
Mcfïè  des  catéchumènes  plutôt  qu<î 
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des  pénitens  cette  partie  de  la  Meflc 
qui  précedoit  i'oblation  ou  rofFertoi- 
te ,  mais  fur-tout  celle  qui  fuivoit  les 
leçons 'des  faintes  Ecritures  &  les  in- 
ftruaions  des  Prélats,  dans  laquelle 
J'Eglife  ^ifoit  diverfes  prières  &  gé- 
nuflexions pour  implorer  le  fecours 
de  Dieu ,  &  obtenir  Tes  grâces  pour 
les  gens  de  tout  état  &  en  particulier 
pour  ceux  qui  lui  anpartenoiént  com- 
me Tes  membres.  Il  étoit  permis  aux 
catéchumènes  &  aux  pénitens  de 
prendre  part  à  ces  prières ,  après  quoi 
on  les  jtnettoit  dehors  ^  comme'  on  y 
avoir  mis  auparavant  les  auditeurs. 
Et  ïion  feulement  on  les  chaflbit  de 
J*Eglife  avant  que  la  Mefle  des  fidèles 
commençât  ,  mais  en  plufieurs  en- 
droits on  en  chafloit  encore  les  éner- 
gumenes  ,  par  où  on  entendoit  tous 
ceux  fur  qui  le  démgn  excrçoit  vifî- 
blement  fapuiflTaflce  ,  foit  continuel- 
lement ,  foit  par  injcervalles.  Car , 
comme  dit  M.  Thiers  dans  fon  Livre 
de  lexpofition  du  faint  Sacrement  , 
tom.  I .  c.  i  5 .  »>  On  nommoit  énergu- 
w  menés  ceux  fur  lefquels  le  démon 
w  avoir  quelque  puiflance  &  quelque 
»*  autorité  ,  en  quelque  manière  que 
1^  ce  fut,  Axnfi  ceux  qui  etoient  obfe- 
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Ûés  ,  ceux  qui  croient  travaillés  de  «* 
terreurs  paniques  ,  ceux  qui  étoient  « 
tourmentés  de  vaincs  illufions  ,  &  « 
généralement  tous  ceux  qui  s  ab-  <» 
oandonnoient  a  l'impétuoiité  &  à  « 
la  fureur  de  leurs  pâmons  ,  s'appel-  f^ 
loient  ener^umenes  dans  le  langage  « 
de  S»  Denis  &  de  quelques  autres  « 
anciens  Auteurs,  « 

Tous  ces  gens4à  croient  donc  mis 
tors  de  TEglife  quand  on  étoit  fur  le 
point  de  commencer  la  Mefle  des  fi- 
dèles. Etant  fortis  on  fcrmoit  les  pot- 
ces  ,  &  alors  on  récitoir  ou  on  chan- 
toit  dans  la  plupart  des  Eglifes  le 
•Symbole  de  la  foi  ,  qui  étoit  comme 
le  lignai  ou  le  mot  du  guet  qui  réunif» 
foit  entre  eux  les  fidèles  ,  èc  dont  on 
ne  donnoit  point  connoiCance  aux 
catéchumènes  ,  avec  qui  les  pénitens 
Se  les  énergimienes  avoient  été  chaf- 
fés.  Si  on  ne  récitoir  point  le  Sym- 
bole de  la  foi  5  la  Mefle  commençok 
parloblation  des  dons  qite  ceuxqrri 
devaient  communier  portoient  eux- 
inèmcs  à  TAutel ,  à  laquelle  a  fuccedé 
notre  offertoire.  Nous  pourrions  prou-  ' 
ver  ce  que  nous  venons  de  dire  par 
une  infinité  de  paifages  des  Pères  & 

Cions  de  Conciles  ,  mais  ce  fe- 
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idre  une  peine  inutile  j 
ayant  pcribnne  ,  que  je  fçache  ,  parmi 
les  Auteurs ,  qui  aie  révoqué  en  doute 
ce  que  npus  dilons.  Je  me  contente- 
rai donç^de  quelques  auroricés  choi^ 
fies,  S.  Ambroife  dans  fa  Lettre  jj* 
nous  inftruit  de  cet  ufage  par  ce  peu 
de  mots  qu  il  dit  comme  en  partant. 
»»  Le  jour  îuivant  ,  c'étoit  un  Diman- 
w  elle  5  après  les  leçons  &  l'exhorca- 
>i  tion  ,  ayant  renvoyé  les  cacechu- 
«  menés  ,  je  donnois  le  Symbole-^ 
»  quelques  competens  dans  le  Bapti- 
9i  flere.<*  Le  Concile  d*Epaune  can-19^. 
confirme  ce  qui  avoir  cté  réglé  dans 
celui  d'Agde  en  ces  termes  :  »  Nous 
p*  impofons  (  aux  fidèles  qui  étoient 
M  tombés  dans  i'herefie  )  une  péni- 
»*  tence  de  deux  ans  ,  avec  la  condi- 
»»  tion  ci-delïbus  marquée  • .  -  qu  ils 
»  ayenc  foin  de  fe  tenir  dans  la  place 
«  des  pénitens ,  &  qu'ils  y  prient  avec 
«humilité^  &  que  lorfqu'on  les 
ï*  avertir ,  ils  ayent  à  fortir  avec  ks 
»  catéchumènes,  « 
CregJovtTA  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  ap- 
çattiwnc,  ï;,  pj.çj^j  avec  quelle  vigueur  les  faints 
Evêques  mainrenoient  cette  difcipJi- 
ne  dans  le  fixtéme  fiecle,  >»  Le.  roi 
*^  Théodoric  f  <i'eft  le  premier  tic  c^ 
•?  110%,  icfiU  aine  de  CloviiJ  ctanc 
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\ûoTt  ,  de  ion  fils  Théodeberr  liii  « 
ayant  fuccedé  ,  6c  faîiant  plufieurs  « 
cnofes  contre  la  juftice  ,  ou  fouf-  « 
frant  que  Ton  en  fît  y  S,  Nicet  Eve-  « 
que  de  Trêves  Tcn  reprenoit  fou-  « 
vent  :  Un  jour  de  Dimanche ,  le  roi  « 
étant  entré  dans  TEglife  avec  ceux  « 
'que  le  S.  Evèque  àvoit  privés  de  la  « 
communion  ;  les  leçons  que  Tan-  « 
cien  caiîon  prefcrit  étant  lues ,  &  les  •< 
dons  étant  offerts  fur  l'Autel  i  TE-  u 
veque  dit:  la  MelTe  ne  fera  point  « 
célébrée  ici  aujourd'hui  à  moins  ^t 
que  ceux  qui  font  privés  de  la  com-  « 
munion  ne  fe  retirent  anparavant.  ** 
Le  roi  faifant  difficulté  de  fortir ,  uîi 
homtne  fut  faifi  tout  d'un  coup  du 
démon  >  dit  notre  Hiftorien  ,  &  fit 
de  grands  reproches  au  roi  de  ce  qu  il 
n'acquiefçoit  pas  aux  ordres  du  faint 
Evêque.  «  Le  roi  en  fut  épouvanté  &  tt 
demanda  qu'on  cha(Tat  cet  énergu-  <« 
mené  de  TEglife  ,  l'Evêquc  lui  ré-  « 
pondît  :  Que  ces  inceftueux  ,  ces  *c 
nomicides  ,  ces  adultères  qui  vous  « 
ont  fuivi  dans  ce  lieucnfoient  chaf-  « 
fés  ,  &  alors  Dieu  fera  taire  ce  dé-  « 
moniaque  :  le  roi  ordonna  aiiffi-tôt  ce 
que  tous  ceux  qui  a  voient  été  con-  tt 
damnés  par  rEvequeeulTent  a  fortir.  « 
.      .  Nij 
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w  Ce  qui  étant  fait  ^  le  fain 


étant 
99  délivra  le  polledé  en  faifanc: 
»*  de  la  croix  fous  fon  habit  ,  pour 
«  n  ctrc  point  apperçu  &  éviter  la 
«  vaine  gloire. . .  Depuis  ce  temps  le 
«  roi  devint  plus  traitable.  ■ 

Saint  Grégoire  deToLirs  après  avoir 
raconté  ce  fait ,  ajoute  une  chofe  fin- 
gulicre  couchant  S.  Nicec,  que  nous 
mettrons  ici   ,  quoiqu  elle  ne  falFc 
rien  pour  le  fujer  préient.  w  Tous  les 
"  jours  ce  S*  Pontife  prechoit  le  peu-  M 
>j  pie ,  découvant  les  crimes  d*un  char  ■ 
*>  cun  ,  ôc  priant  fans  cefle  pour  la  ré- 
»  miflîon  de  ceux  qui  les  avoient  con- 
«  felTés.   Denuddfis  mniêrta  fm^tilorum 
&  pro  remijfiûm  depucans  ajftdut  confia 
tentiunu  Toutes  ces  paroles  font  re- 
marquables ;  je  laiiTe  au  Le£teur  in-    _ 
ftruit  a  y  faire  ks  réflexions,  ■ 

La  pratique  dont  nous  parlons 
paroît  encore  manifeftement  dans 
ce  que  rapporte  faint  Grégoire  le 
Grand  de  deux  Religieufes  que  faint 
Benoît  avoit  excommuniées  ,  &c  qui 
étant  mortes  en  cet  état  avoient  et4.  ■ 
enterrées  dans  FEglife,  "  Sçavoîr  , 
>j  que  quand  les  faints  My fteres  fe  ce- 
jj  lebroient  dans  cette  Eghfe ,  &  que 
f<  fuîvant  la  coutume  le  Diacre  difoit 
H  â  liautc  voix  ,  C  quelqu'un  ne  conv 
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munie  pas  ,  qu'il  quitce  la  place  *,  « 
leur  nourrice  qui  avoir  coutume  de  c« 
faire  Toblarion  pour  elles  5  les  voyoic  r* 
fe  lever  de  leur  tombeau  y  Se  fortir  n 
de  TEglife.  <<  On  voit  dans  cette 
hiftoire  qui  eft  rapportée  dans  le  deu:- 
xiéme  dialogue  au  S.  Pape  c,  13*  que 
le  Diacre  faifair  cette  dcuonciatioil 
folemnelle  avant  Iti  Mefle  des  fidèles , 
afin  que  ceux  à  qui  la  communioa 
croit  interdite  fe  retiraflent. 

U  eft  clair  par  tour  ce  que  nous 
avons  dit  dans  ce  chapitre  ,  que  les 

{ïénitens  de  la  troifiéme  clafle  ,  outre 
es  jeunes  &  les  aufte rires  qui  étoient 
enjointes  à  chacun,  fuivant  la  gran- 
deur de  fes  péchés ,  étoient  prives  par 
Tautorité  de  rEglife  de  deux  grands 
biens.  Prcmierentent  des  prières  Eu- 
chariftiques  »  ou  de  Tafllftance  à  la  cé- 
lébration des  Myfteres  terribles ,  (  c'eft 
ainfi  que  les  anciens  appeOoient  le 
faint  Sacrifice  )  fecondement  de  la 
participation  à  ce  divin  Sacrement. 
Ce  qui  leur  étoîr  commun  avec  la 
dernière  clafle  des  pénirens  ,  comme 
nous  le  verrons  bien-tôt.  Mais  ceux* 
ci  avoient  l'avantage  dYêrrepréfens^ 
ce  qui  ne  s*accordoit  pas  aux  prtfjler- 
Mcs ,  qui  étoient  ainii  nommés  parce 
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que  dans  les  afTemblées  des  fîdeleS 
TEvcque  leur  impofoir  les  mains  tan- 
dis qu'ils  étûient  à  genoux  ou  profter- 
nés-  Cérémonie  qui  fe  pratiquoit  im- 
inédiatement  avant  qu'on  les  mît  hors 
de  l*Egiife. 

Le  canon  onzième  du  j^  Concile 
de  Tolède  5  que  nous  avons  cité  ci* 
defTas ,  eft  une  preuve  de  ce  que  nous 
difons.  Faciat  inter  alios  pœmtentes  ad 
manus  tmpoftmnem  crebro  rccurrere.  Le 
paffage  du  Pape  Félix  IIL  qui  eft  allé- 
gué dans  le  chapitre  précèdent ,  nous 
apprend  auflî  la  même  chofe  >  auflî- 
bien  que  le  Concile  de  Cartage  qui 
ordonne  dans  (on  canon  80^  que  Ion 
impofe  les  mains  aux  pénicens  pen- 
dant tout  le  temps  du  jeune.  Omni 
rempote  jejumi  wams  pœnitenîibus  k  Sor 
€€râmbus  mponxtur*  Ce  Concile  veut 
îTicme  que  durant  les  jours  de  réjouiC- 
fance  pour  i*Eglife  ,  comme  le  temps 
pafchal  3  dans  lequel  on  ne  fléchifloit 
Jamais  les  genoux  à  TEglife  ,  les  péni-. 
tens  les  fléchi  fient  :  fans  doute  pour 
recevoir  Timpodrion  de  la  main  des 
.Prêtres.  Ce  que  nous  trouvons  dans 
le  canon  81%  pœnitentes  etiam  diebus 
renifjfionfs  gentiii  fieâanr» 

Cette  impofition  des  mains  n  étoîc 
point  une  fimple  cérémonie  muette  : 
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clic  étoit  accompagnée  de  diverfei 
prières  que  TEvcgLie  ,  le  Clergé  &  le 
peuple  tailoient  i  or  les  pénicens^Ceft 
ce*  que  nous  apprenons  du  Concile 
de  Laodicée  ,  qui  confirilne  d'ailleurs 
une  bonne  partie  de  ce  que  nous 
avons  écrit  dans  ce  chapitre  &:  les  pr6- 
cedens  ,  en  ces  termes  i  n  II  faut  f< 
premièrement  ,  après  les  inftmc-  « 
tions  des  Evcques  ,  faire  i  part  i  o-  »« 
raifon  des  cacechuniencs ,  &  après  ** 

3u  ils  feront  fortis ,  il  faut  faire  celle  « 
es  péiiitens  ,  de  enfuite  ceux-ci  h 
àyanr  reçus  rimpofition  des  mains  c« 
&:s'écant  retirés  ^  i!  faudra  faire  celle  « 
des  fidèles  ,  la  première  en  (îlence  >  « 
les  deux  autres  de  vive  voix ,  après  « 
quoi  on  fe  donnera  la  paix  ,  &  on  « 
fera  ainfi  la  fainte  oblation,  «  On  peut 
cnvifager  comme  un  commentaire  de 
ces  paroles  ce  qui  cft  rapporté  dans  les 
conftitutions  de  S,  Clément  1,  8.  c.  5. 
6.  y,  de  les  fui  vans  ^  dans  lefqaels  eft 
repréfenté  Tordre  des  afremblées  cc- 
cléfiafliques ,  tel  qu'il  étoit ,  au  moins 
depuis  le  quatrième  fiecle.  On  y  voit 
qu'après  la  ledure  des  Apôtres  &  des 
Pcophetcs  5  ôc  Texhortarion  de  FE- 
vèqiie  y  un  Diacre  difoit  à  haute  voix 
d'un  lieu  élevé  ^  que  les  auditeurs  & 
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les  infidèles  fc  reriraflGnt.  Ceux  -  cl 
étant  forcis  ,  &c  l'oraifon  faite  fur  les, 
cateclimnenes   ,    on  en  venoîc   aui 
énergiimeiies  ,  après  avoir  prié  pouc] 
eux  ,  leur  avoir  fait  d^s  exorcilmc 
&  les  avoir  congédiés,  «  Le  Diacre-'^ 
{  ce  fonr  les  paroles  de  cette  liturgie) 
*»  difoit  :  Priez  avec  artenuon ,  vousn 
yj  qui  êtes  en  pénitence.  Faifons  de 
H  prières  pour  ceux  c[ui  font  en  péni-^ 
»  cence  ,  afin  que  le  Dieu  de  miferi^ 
^j  corde  Iciir  montre  la  voye  quV 
9t  doivent  fuivre  daiis  cet  état ,  qu'il 
»  agrée  leur  rependr  3c  leur  confef^* 
»  fion  ,  qu'il  brife  (à tan  fous  leurs 
«  pieds,,  quil  les  délivre  des  embu- 
ai ches  du  diable  &  de  fes  attaques  ^ 
w  quil  ne  permerre  pasquilspcchenÇ 
ni  par  leurs  tlifcours  ,  ni  par  pen^ 
fée  >  ni  par  aftlons  ,  &c- . . .  Prior 
9f  encore  Dieu  pour  eux  avec  plus  dc_ 
t*  ferveur ..  winn  que  s'eloignanr  de 
»  coure  mauvaife  aftion  ,  ils  s'appli- 
j*  quentâ  ton  e  bon-e  œuvre  ,  &c* 
«*  Difons  encore  pour  eux  Kyrie  cU- 
M  fon  ,.  fanvez  les  ,  feigneiir  ,  &c, 
n  Vous  qui  cres^reflufcité  à  Dieu  par 
w  J.  C.  baitfez  la  tcre  ,  &  recevez  la 
t>  bene'îiftlon.    Que   TEvcque   faile 
w  donc  l*oraifon  en  cette  forte,  f  uii; 
«  rOrîiifoû.  dont  le  titre  porte  t  râ- 
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^ofithn  de  Li  nuhi  ,  &  prière  pour  ceux  <é| 
juifont  en  pénitence.  «L'omilon  finie, 
le  Diacre  ajoute  ^fortez. ,  vous  qui  fies 
Vw  pénitence^  que  les  autres  reftent ,  &  que 
tous  les  fidèles  ftab'iffmî  les  genoux  ,  &c. 
Voilà  en  peu  de  mots  comment  â 
Ipeu  près  cela  le  pafToit  dans  route  TE- 
Iglile^  tant  en  Orient  qu'en  Occident, 
lans  les  fept  premiers  fiecles  de  TE- 
^'glife  >  à  regard  des  pénicens  de  cette 
troifieme  ftarion.  A  quoi  on  peut  ajou^ 
ter  qu'en  Orient  TEvcque  prépofoit 
^nn  Prêtre  pour  veiller  fur  les  mœurs 
fêc  la  conduire  des  pénitens ,  &  s*in- 
former  s'ils  s*acqnictoient  comme  ils 
levoient  des  exercices  laborieux  de 
Eette  parcie  de  la  pénitence.  En  Oc- 
cident c'étoit  fur-tour  les  Archidia- 
cres qui  éroient  chargés  de  ce  foin , 
comme  nous  aurons  lieu  de  le  faire 
voir  dans  la  flûte  de  cet  Ouvrage, 
Mais   quoique    TEvcque  fe  repofât 

{>rincipalement  fur  la  vigilance  de 
'Archidiacre  en  ce  point ,  quand  dans 
ik  fuite  les  gens  de  la  campagne  eu- 
I  fent  embraffe  le  chriftianifme  ,  les 
Doyens  ruraux  A"  les  Archiprêrres  par- 
tagèrent ce  foin  avec  les  Archidiacres 
qui  ne  pouvoienr  être  par-tout ,  fur- 
tout   dans  ce$  grands  Diocefes  de 
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France  &  d'Allemagne  ,  qui  avoîent 
trop  d'cteiiduc  pour  qu  une  feule  per- 
fonne  pût  (uflire  à  tour» 

Avant  de  finir  ce  chapitre  ,  il  faut 
dire  un  mot  de  ce  en  quoi  les  anciens 
faifoienc  confiftcr  la  pénitence.  Pour 
cela  nous  metrrons  ici  fous  les  yeux 
du  Leâieiir  ce  peu  de  paroles  de  faiot 
BafîLcaiî.  j.  Bafilc.  »  Celui  qui  pour  les  pkifirs  de 
w  la  chair  a  méprifé  la  grâce  5  nous 
**  donnera  une  preuve  compiette  du 
»*  foin  qu  il  a  de  fa  guérifon  en  affli- 
»  géant  de  domptant  fa  chair ,  en  s  af- 
w  ^ujettiffant  à  toute  forte  de  travaux 
«  pénibles>&  en  renonçant  aux  plaifirs 
»  dont  il  s'étoit  rendu  efclave.  *»  Tou- 
tes CCS  paroles  portent.  On  y  voie  que 
dans  ridée  de  ces  faints  Evèques  la 
pénitence  n'étoit  point  un  état   de 
iimple  fpéculation  ,  mais  d  actions  & 
d  œuvres  qui  tendoient  à  abattre  le 
'  corps  >  Se  X  humilier  lefprit»  C  eft 
[dans  ce  même  fens  que  S,  JeanCli- 
ftnaque  définie  la  pénitence,  »>  Un  pcr- 
»  petuel  &  continuel  refus  de  tonte 
M  confolation  que  Ion  fe  fait  à  foi- 
M  même,  une  fou  {France  volontaire  de 
»  tout  ce  qui  afflige*  Le  pénitent,  ajou- 
*»  tc-t-iljinventc  contre  lui-même  des 
1»  tourmcns  ,  il  rcfufe  feveremenr  à 
*:*>  fou  ventre  les  alimcns  >  &  le  re* 
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prend  ians  ceire  lui-même  «  Sozo- 
mène  ,  L  7.  c.  16,  entre  dajis  quel* 
que  dérail  fut'  les  diverfes  efpeces  de 
fnorcîficadons  donc  les  pccrieurs  fc 
punilToienr  eux-mêmes  par  l'aurorité 
des  Pafteurs ,  lorfqu*il  dit  :  «  Cha-  « 
cim  en  particulier  de  fa  propre  vo-  h 
lonté  s'afflige  ,  ou  par  des  jeûnes ,  «t 
ou  en  s'abftenant  de  la  nourriture  ,  et 
du  bain  &  des  autres  chofes  qu  onlai  *« 
a  prefcrites ,  &  attend  ainfile  temps  « 
qui  lui  a  été  marqué  par  TEvèque  3  n 
lequel  étant  expiré  ,  il  eft  ,  après  « 
avoir  acquiré  certe  efpece  de  dette ,  w 
abloiis  6c  réuni  au  refte  du  peuple  « 
dans  l'Eglife.  « 


CHAPITRE    V. 

De  ta  quatrième  &  dernière  flathn  de  fa 
Pénitence  ,  en  ijmi  elle  conjijhit.  Qui 
et  oient  ceux  a  qui  elle  conven&iL  Etaient' 
ils  mêles  indtfiinBement  avec  le  refte 
des  fidèles  dimsTEglife  ? 

CEtte  clafTe  de  la  pénitence ,  que 
nous  nommons  ccnfifiance,  terme 
qui  répond  au  mot  Grec  c-vça^if ,  cft 
ainli  appellée  ,  non  que  ceux  qui  y 
et  oient  fulTent  obligés  de  te  tenir  de- 
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bout  dans  TEglife ,  comme  le  termc^ 
confîjhmid  femble  le  marquer ,  mais 
parce  qa ils  avoient  lavantage  d'être 
unis  avec  le  relie  des  fidèles  pendanc 
la  célébration  du  fainr  Sacrifice.  Elle 
étoit  s  comme  nous  avons  vu  la  plus 
ancienne  des  dations ,  avec  la  troifié- 
ipe  dont  nous  venons,  de  parler ,  & 
lioiis  en  avons  donné  de&  preuves  fut 
fifantes  dans  le  deuxième  chapitre  de 
la  première  Partie  de  cette  Section, 
dans  laquelle  nous  avons  examiné 
quelles  ctoient  les  efpeces  de  la  pé- 
l^itence  avant  la  fin  du  3^  Iiecle.  Ceux 
gui  croient  dans  ce  degré  avoient 
dfroit  d'alîifter  auSacri&ce  de  nos  Au- 
tels j  mais  iisn'avoient  point  celui  d*jr 
fîarticipçr ,  non  plus  que  celui  d^offrir 
eurs  dons  a  l'Autel ,  &  leurs  noms 
Jxy  ctoient  paint  réciics  ,  commes 
ceux  des  aucr.es  fidèles  q^ii.  avoient 
offert  li^s  dons  >  &  qui  dévoient  parti-  . 
ciper  aux  fnin ts  Myfteres  en  mangeant  | 
Tacliair  de  TAgneau» L'avantage  qu  ils 
avoient  au-delTus  des  profternés,  étoit 
de  prendre  part  A  toutes  les  prières  de 
FEglife  généralement  &  fans  excep* 
tî^n^Ceft  ce  que  montrent  les  péri-^  _ 
pJirafes  dont  fe  fervoient  les  anciens:  I 
pour  expnmer  cette^  derrière;  peirîa- 
ijuc  loaiufligeoit-aux  pécheurs,  Apr  ' 
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avoir  parcouru  la  pénible  carrière  de 
la  pénitence  canonique,  onlescenoit 
«encore  quelque  temps  dans  cerce  fta- 
cion  pour  les  éprouver  ,  &  s  atrurec 
de  leur  converiioo^^On  craignoic ,  ce 
qui  n  arrive  que  trop  fouvenc ,  qu  a* 
près  les  violens  efforts  qu  ils  s'étoieut 
faits ,  pour  foutenk  les. rudes  rravaiiio 
aufquels  ils  avoient  été.  coudamnés  ^ 
ils  ne  fe  relachallent  tout  d'un  coup  ^ 
&  ne  repriifcnt  une  vie  molle  «Se pro- 
pre i  les  faire  rentrer  dans  celle  qu'ils: 
avoient  menée  avant  qu  ils  euirent 
fait  pénitence» 

La  manière  dont  les  Pères  &  les- 
Conciles  parlent  de  ce  degré  de  k 
pciiirence  >  faitconnoîtrece  quenousi 
venons  de  dire  des  peines  &  désavan- 
tages qui  y  croient  attachés.  Le  Con- 
cile de  Nicéc  c.  i,  parlant  de  certains» 
pechcsjdit:»  Ayant  achevé  le  temps» 
de  V audition  y  ils  auront  juftement  «^ 
part  aux  prières  ,  itm^  i^/  ^jym  xi/;-o— 
»'ijV>fff7.  Le  Concile  d'Ancyre  >  plus  an- 
cien que  celui  de  Nicée ,  c,  4.  porte  , 
"  Nous  avons  jugé  qu'il  foit  parmi  **- 
les  auditeurs  un  an  ,  profterné  trois* 
ans ,  qu'il  ait  part  aux  prières  deux  « 
ans  5  &  qu  enfuite  il  approche  de  ce* 
qui  eft  parfait  y  &  mm  ad  id  quQd^x 
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ferfelum  eji  accedere*  Par  cette  cotn^ 
municacion  de  prières  ,  ces  Conciles 
entendent  celles  qui  accompagnoicnc 
la  célébration  du  laint  lacrificc,  donc 
les  pcnitens  des  trois  autres  claffes 
étoient  ablolument  exclus  s  comme 
nous  avons  vu.  Voila  l'avantage  que 
ces  pénitens  a  voient  au-delms  des 
autres ,  par  rapport  à  cette  efpece 
d'excommunication  ,  qui  étoit  iiifé- 
parable  autrefois  de  la  pénitence  ca- 
nonique- 

Les  mêmes  Conciles  ne  défigncnt 
pas  moins  clairement  la  peine  qui  rc- 
ftoit  encore  à  fouffrir  en  cet  état.  Le 
Concile  de  Nicée  en  fait  mention  en 
ces  termes  dans  le  canon  1 1*  :  **  Ils 
»  feront  deux  ans  fans  faire  foblation  , 
w  participans  aux  prières  avec  le  peu- 
«  pie.  Et  celui  d^Ancyre  c.  j,  »  Après 
«  qu  ils  auront  été  deux  ans  profter- 
»  nés  5  qu'ils  communient  la  troi/îc- 
»  me  année ,  tans  oblation  :  il  avoir 
dit  un  peu  auparavant ,  »  s'ils  ont 
»  rempli  les  trois  ans  de  proftration , 
j>  qu  ifs  foient  reçus  fans  oblation  , 

Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut 
remarquer  que  c*étoit  autrefois  la 
coutume  que  tous  ceux  qui  afliftoient 
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au  faintSacrifice  >  tant  clercs  que  laï- 
ques oft'rilfent  leurs  préfens  à  rautel,& 
que  lolfertoire  étoit  une  des  principa- 
les pardes  de  laMefle.Pendant  que  ces 
dons  s'ofFroieot  de  la  forte  Ton  chan- 
toit  des  PfeaumeSa  defquels  il  nous 
telle  encore  un  verfet>  qui  a  retenu 
le  nom  dVffertûire  ,  quoique  le  peu- 
ple n  offre  plus  rien,  excepté  dans  les 
Eglifes  de  la  campagne  dans  iefquel- 
les  cette  pieiife  cérémonie  s'eft  mieux 
confervce  que  dans  celles  des  villes* 
L'Offertoire  étant  fini  &  les  dons  re- 
çus j  on  faifoit  loblarion  de  ceux  qui 
dévoient  être  confacrés,  &  qui  étoicnt 
pour  l'ordinaire  du  pain  Se  du  vin. 
Cette  coutume  a  cte  religieufemcnt 
obfervée  dans  TEglife  d'Occident  pen- 
dant refpace  de  douze  cens  ans,  nous 
la  voyons  bien  marquée  dans  la  vie 
de  faint  Anibroife  pai'  le  Diacre  Pau- 
lin a  qui  rapporte  que  ce  faint  Arche- 
vêque ne  voulut  point  recevoir  les 
dons  derEmpereur,  quoi  que  Tes  Of- 
ficiers qui  raccompagnoient  frémîf- 
fenr  d'indignation ,  /j^kia  mumra  Im- 
firaîorh  ,  quife  facrile^w  cimmtifcuerat , 
redpere  nolur*  Saint  Grégoire  de  Na- 
îrianze  dans  TOraifon  funèbre  dcHiint 
Baille  y  dit  auflî  que  lorfque  TEmpc- 
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iciït  Vaiens  voulut  offrir  à  Tautel  là 

pain  qu  il  avoir  fait  lui-mcme  de  fcs 

propres  mains  >  ceux  du  Clergé  ne 

voulurenr  point  le  recevoir  fans  en 

avoir  obtenu  la  pêrmillîon  du  lainï 

Prélat. 

C  croit  donc  un  privilège  des  fide-^ 
les  qui  étoient  en  pleine  communion 
avec  leurs  frères  ci  offrir  leurs  dons  à 
rautel>&  que  ces  dons  ne  fiifleot  point 
rejettes  \  d'autant  plus  que  ceux  de  qui 
on  ne  recevoir  pas  ces  prétens>  donD 
on  fe  fervoit  pour  la  confecratioiî 
du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  étoieriD 
privés  du  droit  d'y  parriciper.  Aiiffi 
CCS  ttxmos  f  mmiuniquer  aux  prières  fans 
ùblaîion ,  &  ne  pas  communiquer  au  Corps 
&  au  Sûng  du  Sauveur  ^  font-ils  équi- 
vaiens  chez  le  Pères,  Doù  vient  que 
le  Concile  d'Elvire  ordonne  aux  Eve- 
qiies  de  ne  point  recevoir  les  préfen» 
de  ceux  qui  ne  communient  pas*. 
Epifiopus:  piacfïit  ab  eo  qui  non  commu* 
nicat ,  muncra  acrrpere  non  àebere. 

Un  autre  avantage  dont  étoienr  pri- 
vés  les  lonftjïans  ,  eft  qu'on  n'offroic 
point  leurs  noms  à  l*aurel>  pour  me 
lervir  des  termes  de  S.  Cyprien ,  non-^ 
âunu  • ,  •  ôffcrrur  mmen  eornm  y  c  eft-à* 
dire  qu  on  ne  faifoit  point  mémoire 
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ux  dans  Tadion  du  faiot  Sacrifia 
511  on  n Y  rccitoic  point  leurs  noms, 
de  qiion  ne  iofFroir point  pour  eux 
in  particulier  ,  privilège  refervc  à 
ceux  qui  avoient  droit  de  faire  leur 
offrande  à  Tautel  ,  Ôc  de  participer  à. 
Fhoftïe  qui  y  étoit  immolée.  Saint 
Cypricn  nous  rend  témoignage  de 
cette  difcipline  dans  fa  dixième  let- 
tre j  dans  laquelle  il  fc  plaint  de  qiicU 
ques  Prêtres  qui  avoient  admis  a  la 
communion  ceux  qui  éroient  tom- 
bés durant  la  perfecucion,  8c  offert 
1  leurs  noms  à  l'autel,  Ncndum, .,,  ad 
CQfnmmkâtione^n  aéninumstr ,  &  offer-^ 
tur  nomen  er^mm ,  &c,  C'étoit  donc  un 
préalable  d'être  reçu  à  la  commii- 
■  nion  3  pour  que  le  nom  fut  offert  à 
TaureL  Cer  avaïitaf^e  étoit  fi  coafide- 
rable,  qne  rEmpereurTlieodofe  après 
la  fan^lanre  bataille  où  le  tyran  Eu- 
gène fut  défait»  il  écrivit  a  S.  Am- 
broife  pour  le  prier  d'en  rendre  v^vz-^ 
cts  à  Dieu  en  fon  nom  >&  de  faire 
mémoire  p. irùculiere  de  lui  dans  le 
faint  Sacrifice.  A  quoi  ce  fiint  Prélat 
ne  manqua  pas.  Mais  il  fout  rappor- 

»  ter  les  propres  paroles  du  Saint,  qui 
nous  apprennent  la  nnaniere  fingu- 
iie^ç  doAt  il  le  fit.  »  Vous  avez  cru  jt 
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«  (  il  p«irle  à  Theodofe  )  que  je  devoîs 
«  rendre  grâces  à  Dieu  pour  les  vie- 
w  roires  que  vous  avez  remportées* 
«  Je  le  ferai  volontiers  connoilfant 
M  combien  vous  le  méritez.  Il  eft  cer- 
w  tain  que  Fhoftie  que  Ton  offre  au 
«  Seigneur  en  votre  nom  lui  eft  agréa* 
w  ble ,  certfûn  ejl  piackam  Deo  ,  effe 
hôftiam ,  qui  vejiro  offertur  mmine,  • .  * 
«  Je  vous  écris  donc  ce  que  f  ai  fait  » 
»»  moi  qui  fuis  indigne  de  telles  fon- 
»>  ftions ,  &  de  rendre  de  fi  grands 
*•  vœux.  J'ai  porté  avec  inoi  à  Taucel 
»*  la  lettre  que  votre  pieté  m'a  écrite, 
»  je  lai  mile  delïiis ^  je  Tai  tenue  en 
»  ma  main  pendant  que  j'ofFrois  le  fa- 
*>  crifice  ,  afin  que  vorre  foi  parlât  par 
«  ma  voix ,  &  que  les  lettres  de  l'Em* 
»  pereur  tinffent  lieu  de  loblation  fa- 
M  cerdotale.  Onrécitoirauiîîlesnoms 
des  morts  au  faint  facrifice ,  6c  S.  Cy- 
prien  priva  de  cet  avantage  un  hom- 
me 5  qui  malgré  les  défenfes  des  Evê- 
ques  les  prédeceflèurs  ,  avoir  nommé 
pour  tuteur  de  fesenfans  un  de  ceux 
qui  conipofoicnt  le  Clergé  de  TEgli- 
{e  :  »>  car  ,  dit-il ,  celui-là  ne  mérite 
"  pas  d'ctre  nommé  a  Tautel  de  Dieu 
«  dans  la  prière  du  Prêtre  ,  qui  a  vou- 
*  lu  diftraire  du  minillere  de  lautcl- 
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n  les  Prêrres  &  les  Miniflres  de  l'au- 
»  tel.  Voyez  la  lettre  66^* 

Outre  ceux  qui  avoient  païTé  par 
tous  les  degrés  inférieurs  de  la  péni- 
tence canonique ,  de  <jui  étoient  ainfi 
parvenus  à  cette  dernière  ftarion ,  on 
y  releguoit  plufieurs  autres  perlbn- 
nes ventre  autres  ceux  ou  celles  qui 
pour  leurs  crimes  auroient  mérité  de 
pafler  plufieurs  années  dans  les  fta- 
tions  inférieures  ,  mais  qu'on  jugeoit 
à  propos  d  en  dirpcnfer ,  de  peur  que 
cet  état  d  une  pénitence  humiliante 
Se  proprement  dite ,  ne  fit  naître  des 
foupçons  qui  les  auroient  expofés  à 
d'extrêmes  périls.  C*eft  dans  cet  ef- 
prit  que  faint  Bafde ,  comme  nous  Ta-  Baiîl.  c.  h 
vons  dit  ailleurs ,  ne  veut  point  que 
les  femmes  mariées  qui  le  feront 
abandonnées  a  d  autres  5  foient  rédui* 
tes  aux  clafles  inférieures  de  la  péni- 
tence 5  &  qu*il  les  fait  pafler  tout 
d'un  coup  à  la  confiftancc  >  quoi  que 
le  même  Saint  condamne  les  adultè- 
res en  gênerai  à  quinze  ans  de  péni- 
tence ,  qu'il  diftribue  proportionncli^ 
lement  dans  les  quatre  flations. 
On  releguoit  auflî  parmi  les  confiftans 
qui  n  étoient  point  confiderés  ainfi 
que  comme  pénitciis  proprement  dits» 
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ceux  qui  n'avoiciir  commis  que  Jes 
fautes  légères ,  ou  des  pecKes  iiior- 
rels  5  mais  qui  n'ctoient  point  du  nom- 
bre de  ceux  qui  ctoienr  fournis  â  la; 
pénitence  canonique  :  quand  fur-touc 
ces  fautes  ou  ces  péchés  faifoienc 
quelque  fcandale  ,  ëc  méritoienc  une 
corredion  publique.  Le  premier  Con- 
cile d'Arles  qui  a  été  aflemblé  au  com- 
mencement du  quatrième  fiéclejnous 
en  fournie  la  preuve  dans  le  canon  1 1*» 
it  A  regard  des  jeunes  filles  fidellcs, 
*»  y  eft-il  dit ,  qui  fe  marient  avec  des- 
w  infide!c^,il  nous-afemblé  bon  qu'el- 
»  les  s'abftinirent  quelque  temps  de 
9»  la  communion.  Dans  le  Canon  fui- 
vant  il  eft  dit  :  '>  Pour  ce  qui  eft  dçs 
79  Minières  qui  exercentrufure,  nous 
«  avons  jugé  a  propos ,  fuivant  la  for- 
w  me  que  nous  avons  reçue  de  Dieu, 
»  qu*ils  foient  féparéç  de  la  commu- 
>*mon.  S.  Bafilc  inflige  la  même  peine 
aux  filles  qui  fe  font  mariées  maigre 
leurs  parens ,  fi  enfuite  les  parens  ap- 
prouvent ce  mariage.  C  eft  ce  quon 
peut  voir  dans  fon  Canon  1 8.  Voyez 
aufllî  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  mê- 
me matière  ch.  u  p«  i,  Seft,  5. 

Quelquefois  aulTi  oji  mettoît  an 
nombre  des    coiififtans   feulement.  > 
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feux  qui ,  attendu  la  qualité  de  leuts 
pcchcs ,  auroicnt  mérité  une  péniten- 
ce beaucoup  plus  rigourçufejmais  qui 
avoient  prévenu  les  accuiatioos  qu'on 
auroit  pu  former  contre  cuXjÇn  décoii- 
vrant  eiix-mcmes  les  pitiés  qu'ils  s'é- 
coient  faites,  &  en  marquant  par  leurs 
larmes  j  &  leur  ferveur  a  embralTêr  les 
travaux  de  la  pénitence ,  une  grande 
contrition.  Nous  ^vons  des.  exemples 
de  cette  pratique  dans  S,  Grégoire 
Tkaumaturge  fie  daus  S.  Bafile.  Le 
premier,  dans  fon  canon  9= ,  parle  en 
cette  forte  ;  »  Si  étanr  accufés ,  ils  font 
convaincus  ,  qu^ils  foicnt  comme  «* 
les  autres ,  au  nombre  des  Prpfternis.  « 
Que  s'ils  fe  font  accules  eux-mè-  « 
cines ,  èc  qu  ils  ayent  relVitué  ,  qu'ils  « 
,fbienc  reçus  à  la  prière.  «  Le  tecond 
parlant  aulîi  des  voleurs ,  dit  dans  le 
:  canon  (j  i*  :  «  Que  il  celui  qui  a  volé , 
touché  de  repentir  ,  découvre  lui- « 
même  (on  péché ,  il  fera  Tefpace  « 
d*un  an  interdit  de  la  communion.  « 
Mais  s'il  eft  convaincu ,  il  fera  deux  « 
ans  en  pénitence  ,  une  apnée  prof*  « 
terne,  Tautre  coniiftanr:  après  quoi  *♦ 
il  fera  digne  de  communier,  « 

Outre  tous  ceux  dont  nous  venons 
de  parler ,  le  Pape  Sirice  dans  foui 


épître  dccrétalc  à  Himcrius  évêqtt« 
de  Târragone,  relègue  encore  au  rang 
des  conlillans  ,  pour  le  refte  de  leur 
vie  a  ccitx  K\\\\ ,  après  avoir  achevé  la 
pénirence  canonique  ,    retoumoienc 
contre  rtiiage  de  ce  reaips-Ià,  aux  env 
plois  &  aux  diverdlfemens  qui  étoient 
interdits  aux  pénitens  ,  &  donc  nous 
aurons  lieu  de  parler  bicn-tot-  Ce 
patfage  eft  célèbre  ,  &  il    faudra  y 
revenir  plus  d'une  fois  ;  c'cft  pour- 
quoi nous  le  rapporterons   ici  tout 
entier,  fans  entrer  dans  les  difficultés 
qu'il  contient,  &  que  nous  examine- 
rons dans  loccafion  -^  Votre  charité 
?*a  cm  avec  raifon  devoir    conful- 
«  ter  le  faine  Siège  touchant  ceux  qui 
«  ayant  fait  pénitence  ,  retournent, 
*»  comme  des  chiens  &  des  pourceaux, 
«  a  leurs  vomiflcmeris  &  à  leurs  ordu^ 
*»  res  ,  s'engageant  de  nouveau  dans 
V  la  milice  ,  dans  les  plaidrs  du  rhéa- 
«  ire  j  dans  les  mariages  &  dans  des 
»  comnterces  illicites ,  &  inhibitos  df^ 
>*petk/ere  comubitus  ,  dont  Tincontî- 
«  nencc  eft  atteftce  par  la  naiffancc 
y  des  enfans  qu*ils  ont  eus  depuis  leur 
>?  abfotution  :  &  parceque  la  porœ 
w  de  la  Pénitence  eft  fermée  à  ces  for-^ 
w  tes  de  gens,  de  quibus  quiajam  fi^-^ 
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fugium  mn  habtm  pœniundL  Nous  « 
avons  ordonné  qu  ils  feroient  feu-  « 
lement  unis  aux  prières  des  fidèles  '* 
dans  TEglife  ,  afllftajic  a  la  célébra-  « 
tion  lies  iaints  myfteres  ,  quoiqu'ils  « 
ne  le  méritent  pasjmais  qu  ils  foient  « 
féparcs  du  banquet  de  la  table  du  « 
Seigneur,  afin  quêtant  au  moins  « 
ainiî  punis ,  ils  fe  châtient  cux-mè-  « 
mes  pour  leurs  fautes ,  6c  qu  ils  ap-  « 
prennent  auxaucces  parleur  exem- « 
pie ,  à  ne  point  s'abandonner  à  de  « 
laies  plaifirs.  Nous  voulons  cepen-  « 
dant ,  parce  qu'ils  font  tombes  par  cf 
la  fragdité  de  la  chair  ,  qu'on  leur  « 
donne  le  Viatique  a  la  mort  par  la  et 
grâce  de  la  communion  î  ôc  nous  *« 
croyons  que  l'on  doit  obferver  la  « 
même  chofe  à  Tcgard  des  femmes  « 
qui  fc  font  fouillces  par  de  fcmbla-  «« 
blcs  impuretés.  « 

Il  eft  aifé  de  voir  que  toutes  les  fui* 
tes  de  la  pénitence  qui  iniluoit  aufli 
dans  la  vie  civile  s  comme  nous  le 
moncrcrons  bientôt ,  ne  regardoient 
tout  au  plus  que  ceux  qui  fe  trou* 
voient  clans  Tordre  des  confiftans, 
après  avoir  pafTé  par  tous  ou  par  quel- 
ques-uns des  autres  degrés  auilî-oieB 
qu  a  l'égard  de  ceux  dont  parle  Iç 
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Pape  Sirice  ,  &  non  ceux  qui  ctoietit 
dans  cette  ftation  pour  des  £uites  qui 
n'étoient  point  foumifes  àla  péniten- 
ce canonique  >  Se  qui  n  croient  point 
confiderés  proprement  parlant  com- 
me pénirens  dans  le  ftile  des  anciens. 
Les  Prêtres  mêmes  fans  confulrer  TE-  * 
vêque  pouvant  condamner  à  cette 
forte  de  peine. 

Il  nous  refte  a  examiner  quelle  pla- 
ce ocGupoicnt  dans  TEgliie  les  con- 
fiftans.  Certainement  ils  ctoicnt  fé- 
parés  des  autres  pénitens  a  qui  ils  n  é- 
toir  pas  permis  de  pa0er  au-delà  de 
raniDon,  ou  jubé,  comme  nous  avons 
vu.  Mais  €toienr-ils  mêlés  fans  diftin- 
ftion  avec  les  autres  fidèles  î  Les  an- 
ciens ne  parlent  point  diftinftement 
de  cela,  cependant  ils  infinuent  que 
la  place  qui  leur  étoit  afFignée  éroic 
féparée  de  celle  des  autres  fidèles, 
C'ert  ce  que  je  crois  apperce voir  dans 
le  canon  quatrième  de  S,  Bafile  ,  où 
il  parle  de  ceux  qui  ont  contrad:é  un 
troificmc  mariage.  »>  Il  ne  faut  pas  > 
w  dit'ilj  leur  interdire  tout-à-foit  Ven- 
»>  rrée  de  TEglife,  mais  les  admettre 
*>  parmi  les  audireurs  deux  ou  trois 
«ans.  Après  cela  on  leur  accordera 
f#  la  conjtfiaitce  ,  &  lorfqulls  auront 
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donné  des  marques  de  pénitence  ,  «* 
on  les  rétablira  dans  le  lieu  de  la  e« 
commiir.ion  j  dumKxô-i,a,  t£  t^tt'*»  T>»r«« 
m;^\U:,  Quoique  cet  endroit  de  faint 
Bafile  ne  levé  pas  routes  les  difficul- 
tés ,  la  pratique  de  TEglile  dans  ces 
premiers  liecles  me  fait  croire  néan- 
moins que  les  confiftans  n  étoient 
point  mciés  indifféremment  avec  les 
autres  cliré tiens  dans  les  alTèmblées, 
Le  grand  ordre  qiiiy  regnoit  me  por- 
te à  embrafier  cette  opinion.  Rien  en 
effet  iVétoit  Ç\  réglé  que  ces  faintes 
aiïemblées.  Les  hommes  y  étoient 
féparés  des  femmes ,  &  n'entroient 
pas  même  par  la  même  porte ,  ceux4i 
occiipoient  la  partie  méridionale  de 
TEglile  j  celles-ci  le  coté  du  fepten- 
trion.  Outre  cela  les  Moines ,  les  Vier- 
ges &  les  veuves  confacrées  à  Dieu , 
croient  dans  les  premières  places  vers 
le  Sanétuaire,  Derrière  eux  étoient 
rangés  les  autres  fidèles  :  les  Diacres 
répandus  dans  TEglife  veilloient  fur 
les  hommes  afin  que  tout  fe  paiïar  dans 
Tordre  &  la  bienféance  convenable  > 
les  Diaconelfes  faifoien  t  la  mcme  cho- 
fe  i  regard  des  femmes.  Eft-il  croyable 
que  dan*;  des  affemblées  où  regnoit 
un  tel  ordre ,  on  eût  fouffert  la  coa- 
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fufion  dont  i 


ôc 


nous  parions  ,  oc  qii  on 
n'ait  pas  aflîgné  aux  confiftans  une 
Çlace  diftinguée  de  celle  des  autres 
hdeles,  mais  qu'on  ait  fouffert  quila 
fuflent  mêlés  indiftindtement  avec 
ceux  quijoaiffbientde  tous  les  avan- 
tages de  la  parfaite  communion. 
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CHAPITRE  VI.  1 

Qum  n  obligeait  point  toujours  ceux  qui 
avoimt  commis  dts  pcches  fournis  à  U 
pénitence  canonique  de  paffer  par  tous 
les  degrés  de  cette  pénitence.  Que  ton 
fajfoit  fûuvent  d'un  degré  à  r autre  en 
ebmettant  Vintermediat.  De  quelle  ma^ 
fiiere  on  puniffoit  ceux  qui  abandon^ 
noient  la  pénitence  qu  ils  an/oient  conh 
tnencée, 

NOus  avons  vu  par  plufieurs  des 
Canons  que  nous  avons  rappor- 
tés de  temps  en  temps  dans  cet  ou- 
vrage ,  que  tous  ceux  qui  étoient  fou- 
rnis à  la  pénitence  publique  ^  ne  pal- 
foient  point  par  toutes  les  ftations  ; 
cela  ne  fe  failoit  d  ordinaire  que  poitr 
les  crimes  énormes  ou  fcandaleux. 
Saint  Bafîk  ell  de  cous  la  Pères  Iç 


I 
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J^lus  exaitpour  éprouver  les  pécheurs, 
en  les  failant  palFer  par  les  difteren- 
tes  ftations.  Cependant  lui-nicme  en 
obmcr  fouvent  une,  ou  même  deux, 
quand  il  prcfcrii  les  peines  dues  à 
ccrrains  péchés.  Nous  avons  rapporté 
dans  le  précèdent  chapitre  un  de  fes 
canons  qui  cft  le  quatrième ,  par  le- 
quel il  n  ordonne  contre  ceux  qui  ont 
contradté  un  troifîéme  mariage  que 
taudhion  &  la  confiftance.  Celui  de 
S.  Grégoire  Thaumaturge ,  que  nous 
avons  aolli  allégué  au  même  endroit, 
ordonne  la  proJlration  à  certains 
pécheurs  ,  s'ils  ont  été  convaincus  » 
&  la  confiftance  feulement ,  s'ils  fe 
font  accufés  eux-mêmes.  Cela  eft 
trop  évident  pour  nous  y  arrêter  d'a- 
vantage, &  prouve  en  même-temps 
qu  on  n  obli^eoit  pas  toujours  les  pé- 
nitens  à  patfer  au  degré  qui  fuivoit 
immédiatement,  pour  monter  a  ua 
plus  élevé.  Les  Evêqucs  avoient ,  par 
exemple,  non-feulement  le  pouvoir 
dans  de  certaines  occafions ,  &  quand 
la  pmdencc  le  leur  fuggcroit  d'abré- 
ger le  temps  marqué  parles  canons  , 
Se  la  coutume  de  chaque  Eglife ,  pour 
chacune  des  ftations  de  la  pénitence , 
mais  encore  celle  de  faire  obniettrc 
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aux  pénitens  quelques-unes  de  cqs 
ftations ,  c'eft  ce  que  nous  avons  dé- 
montré dans  le  9^  chapitre  de  la  pre- 
mière partie  de  la  première  Sedion  , 
fur-tout  par  le  Concile  de  Nicée. 

Il  nous  reftc  à  examiner ,  pour  rem»- 
plir  le  titre  de  ce  chapitre ,  les  mefu- 
res  que  Ion  prenoit  pour  obliger  ceux 
qui  s*étoicnt  fournis  à  la  pénitence 
publique  de  l'accomplir  ,  ou  ce  qui 
cft  la  même  chofe  ,  de  quelles  peines 
on  punilToit  les  déferceurs  de  la  pé.- 
nitence.  Oh  en  ufoit  avec  eux  dans 
les  cinq  ou  fîx  premiers  fiecles  de  la 
manière  que  le  Sauveur  la  prefcrit. 
On  fe  contentoit  d'avertir  le  pécheur 
de  fon  devoir ,  de  lui  faire  envifager 
le  danger  auquel  il  s'expofoit ,  en  re- 
fufant  de  fe  fervir  du  feul  remède  qui 
lui  reftât  pour  fe  guérir  de  (qs  plaies  , 
on  lui  faifoit  comprendre  quel  cri- 
me c'étoit  de  fe  mocquer  de  Dieu ,  & 
de  méprifer  l'autorité  de  fonEglife^ 
qui  lui  avoir  prefcrit  les  peines  par 
lefquelles  il  dévoie  expier  fes  péchés. 
Que  s'il  étoit  (burd  à  toutes  ces  re- 
montrances ,  on  fuivoit  i  la  lettre  ce 
que  dit  le  Sauveur,  on  le  retranchoit 
entièrement  de  la  foçieté  des  fidèles, 
foivant  ces  paroles  de  J.  C.  S'il  n'en 
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tût4tepas  l'Eglife ,  qt^ilfoit  à  votre  égard 
€omme  un  payen  &  unpublicain^  Le  pre- 
mier Concile  de  Tours  tenu  en  4(^1. 
ne  s'écarte  en  rien  de  ce  précepte  de 
T-Evangile  lorfqu'il  ordonne ,  «  que  canu  s. 
fi  quelqu'un,  après  avoir  reçu  la  pé- 
nitence ,  retourne  aux  plaifirs  du  « 
fiecle ,  comme ,  un  chien  à  fon  vo-  « 
miflement  ,  abandonnant  la  péni-  « 
tence  qu'il  a  embrafTée  ,  il  foit  fé-  c< 
paré  de  la  communion  de  l'Eglife  « 
&  de  la  focieté  des  fidèles ,  ^  i  « 
cottvhio  fidelium ,  afin  qu'il  puifle  « 
rentrer  en  lui-même  par  cette  con-  a 
fufion,&  que  les  autres  foient  épou-  « 
vantés  par  fon  exemple.  «  Le  premier 
Concile  d'Orléans ,  qui  fiit  aflfemblé 
en  5 1  ï .  me  fait  croire  que  ces  paro- 
les de  celui  de  Tours  à  conviviofide^ 
Kum ,  que  j'ai  traduites  par  celles-ci , 
de  Im  focieté  des  fidèles ,  pourroient  bien 
s'entendre  des  repas ,  &  de  la  table , 
aufquels  on  défend  dans  ce  Concile 
d'admettre  ces  déferteurs  de  la  péni- 
tence. Voici  le  canon  11*  tout  en- 
tier. »  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  c« 
après  avoir  reçu  la  pénitence ,  re-  ** 
toiurnent  à  la  vie  du  lîecle,  oubliant  c« 
leur  profeffion ,  nous  avons  jugé  à  *« 
propos  qu'ils  fuflcnt  fufpendus  de  « 
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»  la  communion  &  des  repas  de  roiïf 
«  les  catholiques.  Que  lî  quelqu^un 
»>  après  cet  interdit  mange  avec  eux , 
M  il  fera  auffi  lui-mmie  privé  de  la 
r>  communion.  Le  Concile  de  Van- 
nes qui  fut  airemblé  en  ^6<^.  la  qua- 
trième année  du  pape  Hilaros,  can.  5» 
ordonne  de  même  que  ceux  qui  au- 
ront reçu  publiquement  la  pénitence , 
&  rcFourneront  à  leurs  anciennes  ha- 
bitudes &  à  la  vie  du  fiecle  ,  non-feu- 
lement feront  privés  des  Sacremens  , 
mais  encore  exclus  des  repas  des  fi- 
dèles* 

Jufqu'A  la  fin  du  cinquième  iiecle 
on  n  employa  pas  d'autres  peines  que     | 
celles-U,qai  font  efFeétivenient  les 
plus  grandes  que  TEglife  puiiTe  infli- 
ger à  fes  enfans  pour  les  faire  rentrer    ■ 
en  eiîx-m^mes-  Mais  dans  la  fuite  on 
fit  intervenir  la  puiinince   publiqiie 
polir  obliger  les  pénitensi  accomplir     ■ 
ce   qui  leur  avoit  été  prefcrit ,  corn- 
me  nous  le  verrons  dans  la  troifiéme 
partie. Dès  avant  le  milieu  du  7*^  fie- 
cle lesEvcques  d'Efpagne,  qui  depuis 
la  Gonverfion  du  roi  Recarede  étoienr 
devenus  puiftlms  dans  Térac ,  fe  fer-    M 
virent  de  leur  autorité  pour  obliger    ' 
les  pécheurs  à  accomplir  malgré  eux. 
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la  pénirence   quils    avoient   reçue. 
C  eil  ce  que  nous  apprenons  du  feptié- 
me  canon  du  fixiénic  Concile  de  To- 
lède ,  dans  lequel  les  Evcques  difenr* 
ï»  quoique  les  Conciles  qui  ont  été  « 
ci-devant  célèbres ,  n  ayent  pas  gar-  « 
dé  le  iîlcncc  touchant  un  iî  grand  <« 
crime,  (  ils  parlent  de  cette  défer-  « 
lion  dont  il  s'agit  ici)  cependant  la  « 
raifbn  veut  que  les  fréquentes  pré-  « 
varications  fur  ce  point  foienc  lou-  « 
vent  condamnées.  Ceft  pourquoi,  « 
attendu  la  corruption  cfes  mœurs  *« 
qui  règne  à  prefenr,  oui  eft  telle  ce 
que  ceux  qui  fous  un  nabit  de  pé-  ce 
nitence  viennent  ou  font  venus  fous  a 
la  main  du  Piètre,  retournent  aux  €e 
déregleoiens  de  leur  première  vie  :  •• 
cette  fainœ  affemblée  ordonne  que  ce 
û  quelques  perfonnes  libres  de  Tun  « 
ou  de  lautrc fexc  ,  ayant  vécu  fous  « 
le  nom  de  la  pénitence  dans  un  ha-  « 
bit  religieux  (  je  rens  ces  dernières  « 
paroles  mot  pour  mot  de  peur  d'en  m 
altérer  le  fens)  entretiennent  après  « 
cela  leurs  cheveux,  portent  des  ha-  « 
bits  feculiers  ,  &  retournent  au  me-  « 
me  genre  de  vie  qu  elles  avoient  « 
quitté  ,  elles  feront  malgré  elles  ,  « 
invitip  reléguées  dans  les  Monafteres  « 

OiiiJ 


510  H  I  s  T  O  I  R  K 

»  pour  y  êtte  foumifes  de  nouveatl' 
»  aux  loix  de  la  pénitence  ,  &  cela 
»  par  TEvêquc  de  la  ville  dans  le  ter- 
M  ritoire  duquel  elles  avoient  chan- 
w  eé  de  vie.  Que  fi  cela  eft  difficile  à 
»  faire  à  caufe  de  la  puiflTance  dont 
«  ces  perfonnes  font  revêtues  ,  alors 
»  que  Ton  fuive  la  difpofition  des  an- 
n  ciens  canons.  Qu'elles  foient  te- 
>>  nues  pour  excommuniées  jufqu'à  ce 
»  qu  elles  reprennent  Tétat  qu  elles 
»  avoient  emorafle  *,  laquelle  excom- 
w  munication  s'étendra  auffi  à  ceux 
w  qui  après  cet  interdit  communique- 
»  ront  avec  elles.  Vous  avez  pu  ré- 
marquer dans  ce  canon  que  les  Pè- 
res du  Concile  de  Tolède  recon- 
noiflent  que  ce  qu'ils  ont  ftatué  tou- 
chant ceux  qui  abandonnent  ta  pé- 
nitence à  laquelle  ils  fe  font  fou- 
rnis ,  eft  nouveau  ,  &  que  leurs  pré- 
deceflTeurs  s'étoient  contentés  de  re- 
trancher entièrement  de  TEglife  ceux 
quiétoient  dans  ce  cas.  EfFeftivement 
nous  ne  voyons  pas  qu'avant  ce  temps 
on  ait  fait  intervenir  la  puiflTance  pu- 
blique pour  obliger  les  pécheurs ,  ni 
à  fubir  la  pénitence  malgré  eux  ,  ni 
à  la  continuer ,  après  s'y  ctre  fournis. 
Si  quelquefois  de  faintsi  Evèques  ont 
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ufé  de  contrainte  pour  faire  rentrer 
les  pécheurs  en  eux-mêmes,ç  a  été  fans 
fortirdes  bornes  delà  puiflanceque 
Jefus-Chrift  leur  avoir  confiée,  enles 
livrant  à  fatan ,  comme  exécuteur  de 
la  vengeance  divine ,  pour  faire  mou- 
rir leur  chair  ,  afin  d!e  fauver  leurs 
âmes ,  comme  S.  Paul  en  a  ufé  à  l'é- 
gard de  rinceftueux  de  Corinthe. 

Saine  Ambroife  en  ufa  ainfi  à  Té- 
gard  dun  efclave  du  Comte  Stili- 
con.  Voici  comme  la  chofe  fe  pafla. 
Cet  homme  avoir  été  délivré  du  dé- 
mon qui  le  tourmcntoit  &  demeuroit 
dans  la  Bafilique  Ambrofienne.  Son 
maître  qui  l'aimoit ,  Tayant  recom- 
mandé a  S.  Ambroife  ,  on  découvrit 
enfuite,  qu'il  faifoit  de  faulTes  lettres 
pour  donner  la  charge  de  Tribun  : 
en-forCe  que  l'on  arrcra  dés  gens  qui 
alloient  exercer  en  vertu  de  cespro- 
vifions.  Stilicon  relâcha  à  la  prière  de 
S.  Ambroife  ceux  qui  avoient  été  ain- 
fi trompés;  mais  il  ne  punit  point 
l'efclave ,  &  fe  contenta  d'en  faire 
des  plaintes  au  faint  Evêque.  Com- 
me cet  homme  (brîoit  de  la  Bafilique, 
S,  Ambroife  donna  ordre  de  le  cher- 
cher &  de  le  lui  amener.  Il  l'interro- 
gea ,  &  l'ayant  convaincu  de  ce  cri- 
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me  ,  il  dit  :  »  Il  faut  qu  il  foit  livre 
9$  à  fatan  pour  la  dcftruâion  de  la 
»  chair  ,  afin  qu'a  l'avenir  perfonne 
»  n'ofe  rien  faire  de  femblable.  Au 
même  moment ,  &  avant  que  le  faint 
Evêque  eût  achevé  de  parler ,  réfprit 
immonde  fe  faifit  de  lui  ,  &  com- 
mença à  !e  déchirer  :  de  quoi  nous  fû- 
mes tous  fort  épouvantés  >  dit  Paulin,, 
qui  a  écrit  la  vie  de  faint  Ambroife» 
L'hiftoire  Ecclefiaftique  nous  fournit 
plufieurs  autres  exemples  femblables 
ou  équivalens  jufques  dans  ces  der- 
niers fîecles ,  comme  il  noua  feroic  ai* 
fé  de  le  faire  voir. 
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Qttd/e  différence  on  menotî  autrefois  en^ 
in  ceux  qui  sàotmt  fournis  k  U  />f- 
nitenct  publique  pour  des  pèches  fcan^ 
dateux  &  connus  publiquement  ,  & 
ceux  qui  s'y  êtoient  fournis  pùur  dc$ 
pèches  fecrets.  Que  les  premiers  etoieut^ 
inhabiles  dans  tes  fept  premiers  fiecleî 
k  recevoir  les  ftints  Ordres^  &  a  en 
exercer  les  foncfsoni  ^rès  les  avoir 
refus, 

ON  a  pu  remarquer  par  ce  qui 
a  été  dit  ci-devaiit  que  les  pc- 
îiitcns  publics  éroienc  de  plufieurs 
fortes.  Les  uns  fubidoienr  cette  peine 

f>oiir  des  crimes  notoires  &  fcanda-- 
eux  5  ou  dont  ils  avoient  été  juridi- 
quement convaincus.  Les  autres  em- 
braflbient  cette  humiliation  pour  des 
péchés  fecrets  Ôc  dont  ils  n'avoienr 
pour  témoins  que  Dieu  &  leur  conf- 
cience  ,  ou  fi  vous  voulez  encore  »  la 
perfonne  avec  qui  le  crime  s  ctoit  com- 
mis ,  s'il  étoit  de  nature  à  ne  pouvoir 
â'être  fait  fans  complice.  Ceux-ci  pou- 
voient  fe  diftingucr  en  deux  claflTes, 
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dont  les  uns  ,  foit  par  l'avis  du  Con- 
fcATeur  à  qui  ils  s'étoienc  atlrefiTé  y  foit 
d'eux-mêmes  &  de  leur  propre  mou- 
vement ,  touchés  de  douleur  de  leurs 
péchés ,  les  a  voient  confefles  à  la  face 
de  l'Eglife  ,  les  autres  s'étoient  con^ 
tentés  d'embrafler  la  pénitence  publi- 
que fans  énoncer  &  faire  connoîtrc 
publiquement  quels  étoient  les  péchés 
pour  lefquels  ifs  vouloient  bien  fubir 
cette  peine.  Enfin  il  y  en  avoit  en- 
core, qui  fans  avoir  commis  des  pé- 
chés fournis  à  la  pénitence  canoni- 
que ,  mais  d'autres ,  foit  véniels  iôir 
mortels,  comme  on  parle  aujourd'hui^ 
embraffoknt  par  un  zèle  extraordi- 
naire &  par  une  dévotion  particulier 
re  la  pénitence  ,  &  s'afTujettiflToient 
volontiers  à  cet  état  humiliant.  Ces 
obfervario ns  nous  conduifent  natu- 
rellement à  conclure  que  tous  ceux 
dont  les  péchés,  étoient  venus  à  la 
connoiflance  du  public  dévoient  être 
traités  fur  le  pied  de  pécheurs  pubfics- 
Voyons  donc  préfentemeht  quelle 
difrererce  on  mettoit  entre  ceux-ci 
&  les  autres  par  rapport  à  la  péni- 
tence. 

La  première  qui  fe  préfente  d'a- 
bord, félonie  P. Morin^ceft  celle 
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dont  il  eft  faii  mention  dans  le  Cort"  ^^M 

cilc  3 ,  de  Carragc  c»  3  2-  &  dont  tous  ^H 

les  compilateurs  de  canons  font  men*  ^^M 

cion.  Voici  en  quoi  elle  conJîile.  »  Le  «  ^^M 

pénitent  dont  le  crime  cft  public  t  ^^Ê 

&  notoire  ,  ayant  frappé  toute  FE-  **  ^^M 

glife  5  qmd  tora^n  Eakjiam  commove-  *€  ^^M 

rn ,  recevra  rimpoficion  des  mains  «  ^H 

devant  labiide.  «<  Si  donc  le  crime  ^H 

pourlequel  la  pénitence  étoitimpo fée  ^H 

étoitvenuà  la  connoilTance  du  peu-  ^^Ê 

pie ,  on  impofoit  lolemnellement  les  ^^Ê 

mains  au  pécheur  pour  la  pénitence,  ^H 

&  on  le  reconcilioir de  même.  L'Eve*.  ^H 

que  étant  aflîs  au  haut  de  la  nef  de-  ^H 

vant  le  fanftuaire,  environné  du  Cler-  ^H 

gé  de  en  préfence  du  peuple  >  faifoit  ^^Ê 

cette  cérémonie.  D où  il  senfuit  que  ^H 

C  la  confeffion  avoir  été  fecrere  ôc  le  ^H 

pèche  caché ,  l'irapofition  de  la  péni-  ^^Ê 

tence  &  la  réconciliation  Te  faifoient  ^^Ê 

en  particulier ,  foit  qu  elles  fe  fiflent  ^^M 

certains  jours  folennels  comme  le  Jeu-  ^^M 

di-faint  a  Tégard  de  la  réconciliation  ,  ^^M 

foit  dans  d'autres  jours,  ^^1 
Le  P.  Morin  met  encore  cette  dif-  MaTinêçfm*\ 
ference  entre  ceux  dont  les  péchés  """^'î*^'^** 
étoient  venus  à  la  connoitïlince  du 
public ,  &  ceux  dont  ils  étoient  ca- 
chés ,  que  ceux-ci  après  le  temps  mar- 
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que  par  les  canons  &  par  celui  k  <Juî 
ils  s  ctoienr  confefles  en  fecret ,  pou- 
voient  être  réconciliés  fecreremenc 
par  l'Evêque  ,  ou  même  par  un  Prê- 
tre ,  fans  aucun  appareil  de  cérémo- 
nies publiques  y  au-lieu  que  ceux-là 
ne  pouvoienr  l'être  que  publique- 
ment &  pendant  la  célébration  de  la 
MefTe  folemnelle.  Mais  il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'il  eût  appuyé  ce  fentiment. 
de  preuves  aufquelles  il  n'y  eût  rien  à 
répliquer ,  &  qu'il  ne  fc  fût  pas  con- 
tenté de  l'établir  fur  des  induétions 
aflez  éloignées ,  qu'il  tire  du  canon 
du  Concile  de  Cartage  ,  que  nous  ve- 
nons d'alléguer.  Cependant  on  ne 
doit  point  méprifer  le  fentiment  d'un 
homme  auQî  verfé  dans  la  connoif- 
fance  de  l'antiquité  ecclefiaftique. 

Nous  n'infiftcrons  pas  davantage 
fur  celle-ci  :  fçavoir,  que  ceux  qui  au*- 
roient  commis  d^  péchés  notoires^ 
rece  voient  publiquement  l'impofîtion 
de  la  pénitence  :  au-lieu  que  les  au- 
tres penitens  publics  la  reccvoient  fe- 
cretement ,  &  alloient  fe  ranger  fans 
cérémonies  au  nombre  des  autres  pe- 
nitens. Il  y  avoit  encore  plufieurs  au- 
tres différences  entre  ces  deux  fortesr 
de  penitens  ^  donc  nous  avons  parlé 
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quand  Foccalion  s'en  eft  prcientéc* 
Comme  par  exemple  ,  que  1  on  con- 
traignoit  les  pécheurs  publics  de  fii- 
bir  la  pémrencc  canonique.  Au-licii 
que  ceux  dont  les  péchés  étaient 
lecrets  renibrafloienc  volontaire- 
ment ,  &c. 

Mais   palTbns  maintenant  a  celle 
que  nous  avons  annoncée  dans  le  ti- 
tre de  ce  chapitre.  Le  décret  du  Pape 
Hormifdas  femble  exclure  également  Hormif«î* 
dees  faints  ordres  tous  ceux  qui  avoient  =p-  ^f' 
été  fournis  a  la  pénitence  publique,  — 

fur-tout  il  Ion  fait  atccnrion  à  la  rai- 
fon  pleine  de  dignité  que  ce  S.  Pape 
rend  de  fon  décret.  Il  eft  bon  de  le 
rapporter  ici.  '•»  Nous  défendons  non  *• 
feulement  ,  dit-il  ,  de  confacrer  « 
(  Eveque  )  aucun  laïque  5  mais  me-  « 
me  que  Ion  élevé  à  ce  rang  aucun  « 
de  ceux  qui  ont  été  en  pénitence  i  « 
qui  il  n'eft  pas  permis  dy  afpirer.  « 
C  eft  ztTtz  qu'il  ait  obtenu  le  par-  « 
don  qu'il  a  demandé,  4vec  quelle  « 
confcience  celui  qui  fçait  quil  a  r» 
confeffé  Con  péché  en  préfence  du  *• 
peu  nie  abfoudra-t-il  le  coupable  ?  « 
Qui  révérera  comme  fon  Eveque  5c  «• 
fon  Prélat ,  celui  qu'il  a  vit  un  peu  «• 
auparavanr  profteroé  avec  lc5  pe-  * 
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I  *»  cheiirs  }  Celui  qui  porte  fur  {on 
I  i*  front  la  tache  de  fon  crime  ,   ne 
\u  mérite  pas  d'être  revêtu  de  la  digni- 
n  lé  toute  fainte  &"  toute  pure  du  la- 
M  cerdoce,  w  Cette  décifion  ,  comme 
nous  l'avons  marqué ,  femble  exclure 
-du  faccrdoce  généralement  tous  les 
pénirens  :  &  cette  confeffion  publique 
dont  parle  ce  Pape  poiirroit  bien  s'en- 
tendre 5  non  d'une  confelTion  de  vive 
voix  feulement  s  mais  d  une  confef- 
lion  par  état  ,  tel  qu'étoit  celui  des 

ffénitens  expofés  à  la  vue  de  route 
'Eglife.Etje  croisqu  effetlivementon 
a  bien  pu  ôter  dans  certaines  EgUfes 
aux  pénitens  publics  toute  efperancc 
d'être  élevés  au  facerdoce  ,  ou  qu'au-  « 
moins  quand  il  s'agiifoit  du  choix  d  un 
Evèque  >  ce  n  étoit  pas  fur  eux  or- 
dinairement que  Ion  jcrtoit  les  yeux. 
Cependant  comme  plnfieurs  cm- 
braflûient  par  pure  dévotion  cet  état 
humiliant  de  la  pénitence  ,  les  uns 
rfans  avoir  commis  des  péchés  qui  le^ 
[y  foum  (fent ,  les  autres  après  en  avoir , .. 
[commis  ^  mais  fans  les  avoir  publi*>/ 
quement  ronfeiïcs  ,  il  ne  paroît  past 
qn  il  e'U  cré  ,  abfolument  parlant  ,.: 
avantaeeux  pour  TEglife  de  les  ex^ 
dure égalemeru  de  Icntrée des  iaiuts 
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ordres  y  ou  d'interdire  les  fondions 
de  leurs  ordres  indiftindementà  tous 
ceux  qui  s'étoient  fournis  à  cette  pé- 
nitence. Effedivement  il  paroît  cer- 
tain ,  &  nous  le  montrerons  tout  à 
l'heure  ,  que  rcmpêchement  ne  naif- 
(bit  point  de  la  pénitence  ,  mais  du 
crime  pour  lequel  on  y  étoit  foumis  > 
dont  ceux  qui  ne  le  confeffoient  point 
publiquement ,  quand  il  étoit  fecret , 
croient  cenfés  exempts  fuivant  cette 
maxime  des  Jurifconfultes ,  que  l'on 
doit  avoir  le  même  égard  pour  les 
chofes  qui  ne  paroiflcnt  pas  ,  que 
pour  celles  qui  ne  font  pas.  Eorum  qué^ 
non  apparent ,  Cr  qUA  non  funt ,  eadem  efi 
ratio.  Que  fi  ceux  qui  fe  fcntoient 
coupables  en  leur  confcience  ics  cri- 
mes pour  lefquels  on  étoit  exclus  des 
faints  ordres  ,  ne  laiffoient  pas  d  y  en- 
trer ,  ou  de  continuer  à  en  exercer  les 
fondions  \  ils  avoient  Dieu  pour  juge 
de  leur  conduite  ,  &  dévoient  lui  en 
rendre  compte  ;  mais  l'Eglife  ne  s'en 
mêloit  pas.  C'eft  ceque  le  13^  Con- 
cile de  Tolède  dit  expreffémenr  à  la 
fin  du  10^  canon ,  &  ce  qui  avoit  été 
décidé   quelques  fiecles  auparavant 
par  celui  de  Néocéfarée  c.  %  à  loc- 
cafion  d'an  Prêtre  qui  ctoit  tombé 
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dans  im  crime  3  i  qui  il  laiffe  t'exer- 
cice  de  fes  fonétions  :  >j  S*il  ne  con- 
feflfè  pas  fon  peclié  3  &  qii  on  ne  paille 
le  convaincre  par  des  témoignages 
clairs ,  qmdfi  ipfe  non  confiteatur ,  dperfè 
éutem  iotrvmi  non potuent  ^  illius  quo- 
que  ci  fiai  potefias,  »  Ce  que  les  Pères 
du  13*^  Concile  de  Tolède  étendent 
à  ceux  mêmes  qui  fe  font  fournis  a  la 
pénitence  ,  en  ces  ternies.  »  Que  û 
Il  en  recevant  la  pénitence ,  il  dit  qu  il 
«  n'a  point  commis  de  crime  mortel , 
«  &  qu'il  cache  dans  fa  confcience  ce- 
9^  lut  qu'il  rougit  de  confeifer  devant 
>'  les  hommes  ,  qu  il  fçache  qu'on  le 
*>  remet  à  fa  confcience.  Après  quoi 
5*  ils  ajoutent  ^  que  G  dans  c^t  état  il 
>*^ofe  facrifier ,  il  en  rendra  compte 
«  au  Seigneur.  «* 

Il  n  en  étoit  pas  de  même  de  ceux 
qui  en  fe  foumertant  à  la  pénitence 
avoient  déclaré  publiquement  leurs 
crimes.  Ils  ne  pouvoient  plus  exercer 
leurs  fonârions  s'ils  étoient  Clercs , 
au-moins  du  premier  ordre,  n'y  entrer 
dans  le  Clergé  slls  écoient  laiques. 
La  féconde  de  ces  propositions  fe 
prouve  évidemment  par  le  canon  54. 
du  quatrième  Concile  de  Tolède* 
w  Ceux  qui  étant  à  rextrémité ,  y  çft- 
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il  dit ,  reçoivenc  la  péiii^ence  fans  ** 
confeirer  aucuns  crimes  manifeftes,  c« 
mais  ptoreftanc  feulement  qu'ils  « 
font  pécheurs  ,  pouiTont ,  s'ils  rc-  « 
viennent  en  fante  ,  attendu  la  pro-  « 
bité  de  leurs  mœurs  ,  parvenir  aux  « 
degrés  ecclefialHques  :  mais  ceux  «• 
qui  en  la  recevant  confedtrnt  pu-  « 
bliquement  qu'ils  ont  commis  quel-  « 
que  péché  mortel  >  ne  pourront  ja-  *« 
mais  entrer  dans  le  Clergé  >  ni  par-  ** 
venir  aux  dignités  eccléfiaftiques ,  « 
parce  qu'ils  le  font  notés  par  leur  »• 
propre  confeflion.  «  Le  dixième  Con- 
cile de  Tolède  a  fuivi  cette  difpoG- 
tion  à  regard  d*un  Eveque  nommé 
Gaudence ,  qui  s'érant  fournis  à  la  pé- 
nitence étant  malade  ,  ayant  enfuite 
recouvre  la  fanté  ,  confulta  les  Eve- 
ques  de  ce  Concile  fur  cette  queftion  : 
S'il  pouvoir ,  après  avoir  reçu  la  pé-  « 
nitence  ,  continuer  a  offrir  les  faints  « 
Myfteres ,  &  à  célébrer  la  Meffe  fo-  « 
lemnelle  à  rordinaire,  «  A  quoi  ces 
Eveques  ,  au  nombre  de  40.  fans 
compter  17.  députés  des  abfenrs ,  fi- 
rent cette  réponîe  qui  confirme  la  pre- 
mière propofition  que  nous  venons 
d'avancer,  f  çavoir ,  que  ce  n'éroit  pas 
la  pénitence  publique  en  elle-même 
mais  le  crime  feulement ,  qui  rendoit 
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irréguliers  oitincapables  de  Texerciccï 
dç  leurs  ordres  les  Clercs  qui  éroienc 
tombés  y  &c  que  les  règles  de  TEglife 
le  leur  interdîioienc  quand  ils  sr'eit 
étoient  confelFés  ,  ou  qu'il  éroit  venu 
par  quelqu'autre  voie  à  la  comioif- 
lance  du  public.  »  Ayaut  examiné , 
*>  dilent  ces  Evêques  ,  les  canons  fur 
t*  ce  point ,  ce  faint  Concile  a  déclaré 
«  qu  ayant  reçu  rabfolution ,  il  pou- 
»  voit  continuer  fes  fondions  :  Car 
»  fi  ,  ajoute-t'ils  ,  fuivanc  les  règles 
V  des  anciens  Pères ,  ceux  qui  étant 
•  prêts  a  mourir  reçoivent  la  péniten- 
»  ce  y  fans  avoir  confeifë  àcs  crimes 
»*  manifeftes ,  peuvent  parvenir  aux 
*•  dignités  eccléfiaitiques  (  pourvu 
»  d  ailleurs  qu'ils  foient  de  bomies 
I*  moeurs  )  combien  ,  à  plus  forte  rai- 
>j  fon  »  ceux  qui  étant  Prctres  reçoi- 
w  vent  la  pénitence  doivent-ils  con- 
f>  tinuer  à  exercer  leurs  fonctions  s'ils 
«  ne  te  fonr  point  notés  eux-mêmes  j 
M  en  coiifelTant  des  crimes  mortels. 

Ces  Evcques  j  comme  vous  voyez , 
fonrallufion  au  règlement  du  4^  Con- 
cile de  Tolède  que  nous  venons  de 
cit=r.  Ce  fiit  par  la  raifon  contraire 
que  Poramius  E vèqiie  de  Brague,dont 
nous  avons  fouvent  parlé  ,  fut  dépofé. 
Et  cette  difcipline  étoit  conforme  à 
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ce  qui  avoir  été  décidé  dans  le  pre- 
mier Concile  de  Tolède ,  plus  ancien 
de  2 j  j.  ans  que  le  quatrième  ,  où  il 
cft  dit  5  à  l'occafîon  des  pénitens  inca- 
pables d'entrer  dans  les  ordres  facrés. 
Nous  parlons  de  ceux  qui  après  le  « 
Baptême  ayant  fait  la  pénitence  fous  « 
le  eilice  pour  homicides ,  ou  autres  « 
grands  crimes  &  péchés  griefs ,  ont  « 
été  réconciliés  à  Tautel.  «  Par  ces 
/crimes ,  le  Concile  entend  des  crimes 
notoires  ou  dont  les  auteurs  avoient 
été  convaincus ,  foit  par  des  témoi- 
gnages atitentiques,  ou  par  leur  pro- 
pre confeflîon.  Voilà  quelle  étoit  fur 
ce  point  la  difcipline  générale  de  TE- 
glilc  ,  quoique  peut-être  il  y  eut  dans 
quelques  Eglifes  quelques  coutumes 
locales  plus  feveres.  Telles  que  celle 
que  le  Pape  Hormifdas  femble  rc- 
conmiander ,  &  celle  que  Ion  peut 
inférer  du.c.  9.  du  Concile  de  Giron^ 
ne  &  du  c.  8.  de  celui  de  Barcelone  > 
qui  eft  conçu  en  ces  termes  :  «  Pour  ** 
ce  qui  eft  de  ceux  qui  dans  la  mala-  « 
die  demandent  &  reçoivent  la  pé-  ç«, 
nitcnce  du  Prêtre  ,  iî  enfuite  ils  re-  ** 
.  viennent  en  fanté ,  qu'ils  mènent  la  « 
vie  des  pénitens  ,  excepté  Timpolî-  m 
cion  des  niain$,  fç 


5J4  HiSTOîRl 


CHAPITRE    VIII. 

Que  la  pénitence  publique  avait  des  fuites  ^ 
par  rapport  a  la  vie  civile  j  dans  laplu^ 
part  des  Eglifes  d'Ocàdent^  Que  les 
emplois  de  la  guerre  fur-tout ,  les  magh 
Jîratures  &  le  négoce  étoient  interdits 
aux  pênitens  publics  y  auffi-bien  que  tu^ 
fage  du  mariage  a  ceux  qui  tav&ient 
tontraSté ,  &  la  faculté  d'en  comraâer 
de  nouveaux.  Temperammens  que  ton 
apportoit  de  temps  en  temps  a  cette  dif 
cipline.  Qti*elle  n'a  jamais  été  ùbfervet 
en  Orient*  Quand  elle  a  tmimencéen 
Occident  ^  &  quand  ellejf  a  cep ,  & 
comment. 

ON  eft  fi  peu  accoutumé  auîour-' 
d'hui  à  voir  des  changemens 
remarquables  dans  la  vie  des  liom* 
tnes  j  qui  foient  une  fuite  du  repentir 
des  péchés ,  qu'on  ne  peut  fe  perfua- 
der  que  la  pénitence  ait  opère  autre- 
fois des  effets  fi  futprenans  dans  la  vie 
erdinaire  ^  &  qu  on  eft  tenté  de  re- 
garder ce  qu'en  difent  les  Auteur^ 
'  modernes  comme  des  contes  faits  à 
plailîr  ,  ou  des  rêveries  de  ge»s  qui 
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fur  quelques  paroles  qu'Us  ont  lues 
d^ns  les  écrirs  des  anciens ,  en  ont  in- 
féré mal  à  propos  que  telle  ctoit  ran- 
cienne  dikipUne  de  nos  Eglifes  :  il 

Pfaut  donc  en  venir  aux  preuves. 
Le  paflage  du  Pape  Syrice ,  qui  a 
été  rapporté  dans  le  chapitre  précè- 
dent ,  luppofe  néceflairement  la  dit- 
cipline  dont  il  s*agit<  Ce  Pape  accorde 
avec  peine  la  grâce  d'aflifter  au  faint 
Sacrifice  ,  de  diffère  jufqu  a  la  mort  la 
communion  a  ceux  qui  après  avoir 
cmbrafle  la  pénitence  reprennent  la 
ceinture  militaire  >  frcguenrent  les 
bains  ^  êc  contradent  ûc  nouveaux 
mariages.  Il  y  joint  à  la  vérité  ces  pa- 
roles y  &  inhibiiûs  appaîvere  concubitus^ 
mais  il  cfl:  naturel  de  croire  que  ce 
commerce  illicite  »  dont  il  parle ,  n  eft 
effeâivement  tel  qu  a  caufe  de  Tétac 
de  ceux  dont  il  eft  quelHon  ,  c'eft-à- 
dire  s  de  Tétar  de  la  pénitence.  Car 
quelle  apparence  y  a-t-il  que  ce  pon- 
tife eut  joint  enfemble  des  choies  fi 
différentes  ,  dont  les  unes  font  bon- 
nes ,  ou  au-moins  permifes  en  elles- 
mêmes  ,  &  les  autres  font  criminelles 
&  défendues  par  leur  nature  ?  D'ail- 
leurs quand  j'accorderois  que  par  ce 
commerce  illicite  &  cette  inconti- 


^ 


J}5  *  H  I  s  T  O  I  R  I 

nence  dont  il  paçle  il  a  entendu  le 
péché  de  la  chair ,  ii  n'en  feroit  pas 
moins  vrai  qu'il  reprend  &  punit  ri- 
goureufcment  les  pénitcns  qui  re- 
prennent les  armes ,  ou  qui  s'engagent 
de  nouveau  dans  le  mariage.  Mais  il 
cft  très-probable  qu'il  entend  par  ce 
commerce  illicite  &  cette  incontinen- 
ce ,  l'ufage  même  du  mariage  qu'ils 
avoient  contradé  avant  d'avoir  reçu 
la  pénitence ,  ou  les  fécondes  noces 
pour  les  veuves  ,  &  le  mariage  que 
contradoient  ceux  qui  n'y  étoient  pas 
encore  engagés.  Le  troifiéme  Concile 
d'Orléans  c.  14.  établit  la  même  diC- 
bipline  en  ces  termes.  »  Si  quelqu'un 
>*  ayant  reçu  la  bencdiftion  de  la  pér 
«  nitence ,  ofe  reprendre  l'habit  &  U 
M  milice  du  fiecle ,  qu'après  lui  avoir 
w  accordé  le  Viatique  jufqu'àla  mort , 
»*  il  foit  puni  d'excommunication. 
Si  quis  benediUione  pœnitenttA  fufcepta  , 
adfacularem  habitum ,  militiamque  rever^ 
ti  prdfumpferit ,  viatico ,  concejfo  ufque  ad 
exitum  excommunicatione  pleStatur.  Le, 
fécond  Concile  d'Arles  n'eft  pas  moins 
exprès  là-deffus  c.  21.  v  Les  péniten- 
»  tes  qui  après  la  mort  de  leurs  maris 
o  auront  ofé  fe  remarier ,  ou  auront 
jt  eu  quelque  familiarité  fufpeéte  & 
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dclendue  avec  un  homme  écran-  « 
ger,  feront  chafTées  de  TEglife  avec  « 
cet  homme  ,  cmi  eo^em  ab  EcckJiéL  « 
Ihnimbus  arceamur:  il  en  fera  de  me-  « 
me  d'un  homme  qui  eft  en  péni-  « 
tence.  «  Vous  voyez  que  ce  Synode 
punit  également  les  pénitcns  qui  paC- 
fenr  à  de  fécondes  noces ,  ou  qui  en- 
tretiennenr  des  familiarités  fufpedes; 
qui  u^éroient  telles ,  fans  doute  ,  qu  à 
caufe  de  letac  où  ils  fe  trouvoicnc. 
Le  premier  Concile  de  Barcelone 
interdit  aux  pénitens  les  affaires  &  les 
divertiflemens  dii  fiecle  j  c.  7.  quand 
il  ordonne:  »j  Qu*ils  ne  fe  trouveront  « 
point  aux  repas  ^  &  ne  fe  mêleront  « 
point  de  négoce  ,  nec  mgoùts  operdm  « 
dent  in  ddtts  &  acceptis  :  mais  qu'ils  ce 
mèneront  dans  leurs  maifons  une  « 
vie  frugale,  «  Le  fécond  qui  fut  af- 
femblé  dans  la  même  ville  enjoint  la 
continence  aux  pécheurs  pénitens  > 
puifque  dans  le  c.  4.  après  avoir  parlé 
des  vierges  qui  s'étoienc  revêtues  d  un 
habit  propre  aux  dévotes  ,  c*eil:4-di- 
te  5  à  celles  qui  avoient  confacré  Â 
Dieu  leur  virginité,il  ordonne,"  que  « 
fi  elles  ou  ceux  &  celles  qui  auront  « 
reçu  du  Prêtre  la  benediftion  de  la  « 
pénitence  ,  contradent  volontaire-  <« 
Xmf  ni,  Z 
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»»  ment  des  mariages  -,  ou  fi  des  fem- 
w  mes  enlevées  par  violence  confen- 
M  tent  de  demeurer  avec  ceux  qui  les 
«  auront  ainfi  violées  ,  elles  leront 
w  avec  eux  chaflees  de  TEglife  ,  & 
»  tellement  féparées  de  la  commu- 
9»  nion  des  catholiques ,  qu'on  ne  leur 
»  laifTera  pas  même  la  confolation 
»  d'avoir  avec  eux  le  moindre  cntre- 
99  tien.  «  Le  Concile  de  Lerida  qui 
fut  célébré  en  J24.  confirme  ce  qui 
vient  d'être  dit  ,  lorfqu'il  parle  de 
cette  forte  cari.  6.  >^  Si  quelqu'un  a 
9>  fait  violence  à  une  veuve  pénitente 
99  ou  à  une  vierge  Religieufe ,  &  qu'et 
»*  les  ne  veuillent  pas  fe  féparer  de 
99  celui  de  qui  elles  auront  reçu  cette 
w  injure  ,  elles  feront  également  fé- 
9>  parées  de  la  communion  &  de  là  ^ 
99  compagnie  des  chrétiens.  « 

Quoique  ces  ufages  ne  fuflenr  pas 
paffés  en  loi  dans  l'Afrique  ,  il  paroît 
néanmoins  qu'ils  y  étoient  établis  pat 
ce  que  dit  S.  Auguftin  <îans  le  dif- 
cours  5  8.  de  îempore ,  car  voici  comme 
il  y  parle.  »>  Il  s'en  trouvera  peut-être 
99  quelques  -  uns  qui  diront  ,  je  fuis 
»*  engagé  dans  l'état  militaire  ,  j'ai 
99  une  femme ,  comment  donc  puis-jb. 
>)  faire  pénitence  \  comme  £  lorf<|uc 
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tious  tâchons  de  vous  perfuader  de  « 
faire  péniceiKe  ,  nous  vous  difions  n 
plutôt  de  couper  vos  cheveux  que  « 
de  quitter  vos  pèches  &  de  changer  <» 
d'habics  que  de  mœurs.  <<  S.  Am- 
btoi(e  n'en  parle  pas  non  plus  comme 
de  pratiques  qui  obligcaflent  en  vertu 
du  commandement  de  l'Eglife  y  quoi- 
qu'il les  recommande  comme  des  fui- 
tes naturelles  de  Tctat  despénitens^ 
à  moins  que  de  bonnes  raifoiis  ncit 
dirpenfairent.  Car  voici  comme  il  s  ex- 
plique li-deiTus  dans  fon  fécond  Li- 
»vre  de  la  Pénitence  c.  1  o,  «  Peut-on  « 
Vimaginerque  Ton  fade  pénitence  ,  » 
lorfque  Ion  cherche  à  acquérir  des  « 
dignités,  lorfqu  on  ne  s'épargne  ps  a 
le  vin  ,  que  Ton  fait  ufage  du  ma-  « 
riage  î  II  faut  renoncer  au  ficelé ,  il  « 
ne  faut  point  accorder  à  la  nature  «« 
■  <e  qu  elle  exige  de  fommeil  ^  il  faut  « 
gémir  ;  &:c.  «  Par  ces  paroles  faint 
Ambroife  fait  allufion  i  Tufage  de  fon 
temps  i  fans  le  réduire  en  précepte  » 
quoiqu'il  le  recommande  comme  très- 
ùint  &  très-uale.  Mais  quelque  faint 
qu  il  fut  5  on  pouvoit  ,  pour  de  bon- 
nes raifons  >  en  difpenfer  certaines 
perfonnef,  Er  c'eft  ainfi  qu  en  ufa  ce 
faint  Archevêque  à  1  égard  de  i'Enî-* 
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pereiir  Théodofe  à  qui  il  n'ordonne 
rien  de  femblable ,  lorfque  par  fa  fer^ 
mcté  &  fon  -autorité  il  looligea  de 
fe  Soumettre  à  la  pénitence  publique. 
Cette  difcipline  étoit  fi  rigidenient 
obfcrvée  dans  certaines  provinces  » 
<jue  Ion  refiifoit  même  d'admettre  à 
la  pénitence  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  s'engager  à  l'obferyer  :  .c'efl: 
ce  qui  paroît  par  le  feçon<l  Concile 
id'Arles  c.  21.  où  il  eft  ordonné  qu'on 
ne  donnera  la  pénitence  aux  pejrfon- 
jies  mariées  ,  que  da  confentemenx 
des  deux  parties.  £t  le  3^  d'Orléans 
c.  24.  ne  veut  pas  que  »  l'on  donne 
9*  la  benedidion  de  la  pénitence  aux 
9i  jeunes  gens  &  à  ceux  qui  font  ma- 
9>  ries ,  à  moins  que  les  deux  parties 
»  n'y  confentent ,  &  qu'ils  ne  foient 
9»  parvenus  à  un  âge  mûr.  ce  Le  Con- 
cile d'Agde  c.  15.  contient  la  même 
difpofition ,  &  ne  veut  pas  non  plus 
que  Ion  donne  facilement  la  péni- 
tence aux  jeunes  perfonnes  à  caufe  de 
la  fragilité  de  l'âge  ,  propter  atatisfra- 
gilitatem.  Cette  feverité  paroît  in- 
croyable de  nos  jours  ,  &  pe]ut-êtrc 
s'en  trouvera-t-il  qui  la  traiteront  d'in- 

K*  fte  ,  &  de  contraire  au  droit  que 
xQiiuue  &  la  femme  ont  acquis  j^ài 
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pfoqtiément  l'un  à  Tégard  de  l'autre 
par  le  mariage.  Mais  les  anciens  ne  rai- 
îbnnoient  pas  de  la  forte.  Ils  croyoient 
qu'il  éroit  auflî  naturel  de  donner  à 
une  perfonne  dont  Tame  avoit  con- 
rrafl;c  La  maladie  du  péché  ^  le  temps 
de  fe guérir,  qu  a  celle  dont  la  famé 
du  corps  éroit  dérangée  par  de  longs 
Se  fâcheux  maux ,  8c  que  comme  dans 
ce  dernier  cas  uîie  femme ,  par  exem- 
ple, n  a  pas  droit  de  fe  plaindre  de  fon 
mari ,  ni  de  rien  e^riger  de  lui  j  elle 
ne  le  pouvoit  pas  non  plus  dans  le 
premier.  Ce  rayonnement  paroiffbît 
alors  d'autant  plus  naturel  ^  qif  il  n'é- 
toit  pas  extraordinaire  dans  le  temps 
dont  nous  parlons  ,  Se  même  depuis  , 
d'ordonner  la  continence  aux  perfon- 
nés  mariées  pendant  des  temps  con- 
iîderables.  Que  dis-je  ,  extraordinai- 
re 3  c'^étoitmême  une  pratique  com- 
mune î  comme  le  montre  évidem- 
ment Bede  dans  fon  pénirentiel ,  qui 
ne  contient  que  les  ufages  ordinaires 
de  fon  îemps;  il  y  eft  dir  entr'aurres 
c.  1 0*  '1  Celui  qiri  pendant  le  carême  « 
avant  Pâques ,  a  commerce  avec  fa  f< 
femme ,  &  n'a  point  vécu  en  conti-  « 
nence,  fera  un  an  de  pénitence  ,  &c.  « 
La  même  chofc  eft  ordonnée  poir  1  es 
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trois  nuits  qui  précèdent  U  cofntns^ 
nion.  Le  penîtcutiel  Romain  riu  7* 
conrienr  à  peu-près  la  même  chofe* 

Ces  règles  étoieiit  établies  généra- 
lement pour  tous  ceux  qui  s'etoient 
fournis  à  la  pénirence  publique  ,  foit 
que  leurs  crimes  fufTenc  notoires  ou 
cachés ,  ioit  qu'ils  eulfenr  commis  des 
'  péchés  que  les  canons  foumectoient 
a  h  pénitence  »  foit  qu'ils  reutfent 
embralTée  pat  pure  dévorion  :  c'cll  ce 
qui  paroît  par  toutes  les  autorités  que 
nous  avons  alléguées ,  aurquellesnoui 
en  pourrions  joindre  pluiiears  autres 
qui  ne  mettent  point  de  différence 
mr  ce  point  encre  les  pénitens.  Mais 
les  Saints  qui  les  avoienr  établies ,  ou 
confirmées  par  leur  autorité  ,  fça* 
voient  en  difpenfer  avec  prudence  ,. 
&  le  faifoicnt  fouvent.  S*ils  écoient 
fermes  à  maintenir  la  difcipline  ,  ils 
Tadoucifloient  quand  la  conjondure 
&  le  befoin  ou  la  foiblelTe  des  fidèles 
Texigeoienti  II  ne  faut  pas  s'imaginer, 
at  exemple,  que  quand  oninterdifoit 
e  négoce  aux  pcnitens  5  cela  s'enten* 
dit  de  ces  petits  commerces  qui  font 
vivre  la  plupart  des  familles ,  mr-tout 
dans  les  villes  ,  &  encore  moins , 
quUl  ne  fut  pas  permis  aux  gens^do: 


fe 
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Métier  d'acheter  ce  qui  croit  néccl- 
faire  pour  le  mettre  en  œuvre  fuivant 
leur  profelîjon  ,  &  de  vendre  ensuite 
leurs  ouvrages  ,  &  d  en  recevoir  le 
prix*  Mais  on  imerdifoit  ce  négoce 
diflipanc  qui  occupe  toute  la  vie  de 
ceux  qui  s'y  adonnent  ,  tel  qu^eft  , 
par  exemple ,  le  commerce  maritime , 
qui  engage  à  de  longs  &  fréquens 
voyagcSt  11  ne  faut  pas  croire  non 
plus  qu'on  ôtât  à  un  fimple  foldat  qui 
demandoit  la  pénitence  ,  le  feul 
moyen  aii'il  eût  de  fubfîiler  en  vi- 
vant delà  payç  du  Prince  ,  quoique 
de  toutes  les  pr<?Cellîons  la  militaire 
fiit  celle  qui  étoit  la  plus  rigide- 
menr  défendue  aux  pénitens.  En  un 
mot  refprit  de  l'Eglife  &  fa  pratique 
dans  le  4* ,  j*"  ?  &  6^  iiecle  ^toit  cl'é- 
loigner  ceux  qui  croient  foumis  i  la 
pénitence  ,  aurant  que  cela  fe  pou- 
voir ,  de  tous  les  emplois  dillîpans 
&  honorables ,  pour  les  tenir  dans  le 
recueiliemenc  &  rtiumilianon  :  Se  fur- 
tout  de  ceux  qu'il  cft  difficile  d'exer- 
cer fans  pcclié  ^  à  caufe  des  occafions 
fréquentes  qui  fe  préfenrent  de  mal 
faire  dans  ces  fortes  d'états*  vS,  Léon 
dans  fa  Lettre  à  Ruftique  de  Nar- 
konne,  explique  admirablement  cette 
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madère  en  deux  mots ,  lorfqii'il  dit  V 

»'  Cependant  il  eft  plus  avantageuse 

»  au  pénitent  de  fouffrir  quelques  per- 

19»  tes  temporelles  ,  que  de  s'expofer 

[u  aux  périls  du  négoce  >  parce  qa  il 

[•»  eft  difficile  que  le  péché  ne  fe  glilTe 

F»  dans  ce  commerce  réciproque  d'à* 

|ar  chat  êc  de  vente,  « 

'  Ce  faint  Pape  paroît  plus  rigide  à 

l'égard  de  la  profeffion  militaire.  Car 

TEvêque  de  Narbonne  lui  ayant  pro- 

pofé  cette  queftion  ,  s'il  eft  permis 

après  la  pénitence  d'y  retourner  :  De 

h$s  qui  p9ft  pcmttenîLifn  admilitiam  revcr^ 

tuntUTiil  répond:  "  Il  eft  entièrement 

«  contraire  aux  règles  de  l'Eglifc  de 

»  retourner  à  la  milice  du  fiecle  y 

t>  après  Faélion  de  la  pénitence  . . .  • 

w  car  cehii-li  eft  engage  dans  les  filets 

>*  du  diable  ,  qui  Teft  dans  la  milice 

>xde  ce  monde,  f*  Ce  n'eft  pas  qu'il 

biame  la  prbfeilîon  militaire  en  trcne- 

rai  5  comme  il  paroit  par  ce  qu  il  Cii- 

feigne  ailleurs  »  mais  il  jugeoic  cet 

état  incompatible  avec  celui  de  la 

pénitence.  Contrariam  eft  omnim  ecde^^ 

fiafikis  regtiiis  ,  pûft  pœnitemU  acliomn 

redfre  ad  milmain  fdcuiûrem. 

Par  rapport  à  la  continence  des  pcr* 
former  mariées ,  &  à  la  défenfe  dg 
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tentmiter  mariage  tant  que  dureroit 
h  çénicence ,  les  E vêc|ucs  de  ce  temps- 
U  îçavoicnt  nier  de  lages  tempéram- 
mens  ,  ayant  cçard  à  1  âge  des  péni- 
rens  &  aux  différentes  circonftances. 
C'cft  ce  qu'on  remarque  dam  la  mê- 
me Lettre  decrerale  de  S.  Léon  ,011  il 
répond  de  cette  forte  à  la  1 3 ^deman- 
de ,  touchant  ceux  qtii  après  la  péni- 
tence prennent  des  femmes  ou  des 
concubines.  De  hts  qui pûji  pœmtemidm 
uxores  aaipiunt ,  vel  concubinasfibi  cm** 
jungunu  "  Celui  qui  étant  encore  jeu- 
ne >  in  adolefcenîia  cùnftitmus  ,  a  fliit  « 
pénitence  prefTé  par  la  crainte  de  la  « 
mort ,  ou  celle  de  tomber  entre  les  « 
mains  des  barbares  ,  6c  qui  enfiiite  « 
craignant  de  tomber  dans  Tinconti-  ec 
nence  ordinaire  à  fonâge>s*eft  marié, « 
de-peur  de  tomber  dans  le  crime  de  « 
fornication  5  il  femble  avoir  com-  « 
mis  tme  faute  peu  conlîderabie  >  rem  «^ 
videtur  fecijfe  venidkm  y  s'il  n  a  point  « 
connu  d'autre  femme  que  la  Tienne,  et 
En  quoi  5  cependant,  nous  n'éta*  « 
blitîons  point  une  règle ,  mais  nous  cr- 
indiquons  ce  qui ,  fuivanr  nous  >  eft  «^ 
plus  tolerable.  Car  fuivant  !es  véri-  >« 
tables  notions  de  la  pénitences  rien  c** 
ne  convient  mieux  à  celui  qui sy  t^ 
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fournis.  Nam  feamdfim  verum  et^' 
gnimmm  y  nihil  magis  ci  congruit ,  quipoc^ 
nitenùam gejfit ,  »  qauiie  chaftecé  per-» 
w  feveranie  de  corps  &  d  elprit*  « 

Les  paroles  de  S,  Léon  font  digtiej: 
de  toLice  l'atcemion  du  Led^eur  :  on 
y  voie  y  d\inc  part  ,  quelle  étoit  la 
pratique  ordinaire  de  Ion  remps  pat 
rapport  aux  foires  de  l'état  de  la  pé- 
nitence. D'un  autre  côté  on  voit  que 
Ton  mitigeoit  dans  les  occafions  la  (e* 
vérité  de  la  difcipline  ,  non  en  ap-» 
prouvant  ce  qui  fe  faifoit  de  conrnii- 
re  5  mais  en  le  tolérant  pour  é virer  de 
plus  grands  inconverdeiis.  Mais  ce  qui; 
cft  encore  plus  remarquable  ,  c'eft 

3u'il  femble  que  faint  Léon  fnppofc 
ans  tout  ce  quil  écrir  ,  que  le  ma- 
riage étoit,  fuivant  la  coutumeordi- 
naire  de  ce  temps-li  ,  interdit  aux. 
pénitens  >  (  à  plus  forte  raifon  les  fé- 
condes noces  )  non  feulement  pen- 
dant le  cours  de  la  pénitence  ,  mais 
même  après ,  &  tout  le  relie  de  la  vie  ; 
don  il  s'enfuir  que  les  autres  chofes^ 
dont  nous  venons  de  parler ,  rétoient 
auili.  Tel  eft  le  fentiment  du  P,  Morin 
6c  du  P. Coûtant  dans  ks  fçavanres  no- 
tes fur  les  décretales  des  Papes.  Voye^ 
cntr  autres  ce  qu'il  dit  ftir  iarticle  de 
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ïa  décretalc  du  Pape  Siricc  à  HiïîiC' 

Jriiis  de  Tarragone  ,  que  nous  avonj 
rapporté  dans  le  chapitre  précèdent. 
Il  y  tcnioigne  oiivercenient  ne  pou- 

tvoir  entrer  dans  le  fentiment  de  M, 
FAbbé  Fleuri ,  qui  fe  tourne  de  tous 
côtés ,  dit'il ,  pour  reftraindre  la  déci- 
(ion  du  Pape  Sirice  ,  au  temps  de  la 
I     pénitence  feulement  ,  contre  la  te- 
iieur  même  de  ces  paroles.  Les  Evc- 
ques  du  fixiéme  Concile  de  Tolède , 
tuivant  refprit  de  la  decretale   de 
S-  Léon  ,  permettent  aux  pénitens , 
dans  un  cas  pareil  a  celui  qui  y  cft 
énoncé  >  de  retourner  à  leurs  maria- 
ges jufqu  à  ce  qu'ilsayciu  acquislamai 
turitc  a  âge  propre  à  garder  la  conti* 
nence.  Rede.tt  ad  priflhiujn  ccnjugium^ 
qmufque  adfpifd  poffit  îetnporiî  maturt^ 
tdte   (miinenÙA  ftatum.   Ils    étendent 
cette  indulgence  aux  jeunes  femmes 
comme  aux  jeunes  hommes ,  ajoutant 
flu'ils  en  ufenr  ainfi  fans  prétendre  afw 
toïbiir  la  règle  générale» mais  par  œco- 
jiomie  &  en  relâchant  quelque  chofe- 
de  la  rigueur  de  la  difcipline  en  cerre 
©ccafion»  NôH  quidem  ^cneralffcr  &  le* 
gnnne  pncceptffm  ,  fed  conftéit  a  nobis  pra 
hutnan.tfriipljtarefdtjfe  mduham.  Tout 
ceci  fe  trouve  renferme  dans  le  canon; 
t^  de  ce  Concile*  P  v|; 
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rigueur  de  la  pénitence  jointe 
aux  fuites  qu'elle  avoir  par  rapport  d 
la  vie  civile  ,  étoir  un  frein  qui  rece- 
iioic  ceux  qui  fc  fenroient  agités  par 
leurs  pallions ,  &c  rendoit  les  crimes 
plus  rares.  Que  lî  quelqu'un  malgré 
tour  cela  fe  laiilbit  entrainer  dans  lo 
péché  >  il  s'éxaminoit  à  loifir  avant  de 
«y  foumettre  ,  pour  voir  s'il  fe  feu- 
toit  affez  de  courage  &  de  bonne  vo- 
lonté pour  entrer  dans  cette  pénible 
carrière  ^  où  on  n  entroit  qu  une  feule 
fois.  Les  Evèques  mêmes  n'improu- 
voienc  pas  ces  rccardemens  ,  pourvu 
qulls  neuflcnt  point  pour  principe 
rattachement  an  pèche  &  le  mépris 
de  fon  fa  lut-  C  eft  ce  qui  paroît  par 
ce  que  dit  S.  Ambroifc  dans  le  Livre 
fécond  de  la  pénitence  c.  1 1.  »  Il  eft 
«  plus  avantageux  d  attendre  ^  quand 
»  on  ne  fe  fent  pas  encore  en  état  de 
«  pratiquer  les  œuvres  de  pénitence  , 
de-peur  de  faire  dans  la  pénitence 
I  $*  quelque  chofe  qui  ait  enfuite  be- 
w  loin  d'être  expié  par  la  pénitence^ 
I  w  puifque  fi  une  fois  on  s  y  eft  fou- 
la» mis>iSt  qu  on  ne  s'^n  foir  pas  acquitte 
»»  comme  il  faut  ^  on  ne  rerire  aucun 
j*  fruit  de  la  première,  &  on  s'ôte  le* 
«koit  de  la  recommencer.  »«  C*ctoitSi: 
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auflî  ce  qui  faifoir  que  tant  de  pcrfon- 
nés  attencioient  à  rextrémitc  à  de* 
mander  la  pénkence,  Etde  là  vient 

3iîe  nous  trouvons  tant  de  canons  8c 
c  reglemens  dans  les  anciens  Con* 
elles  5  &  les  Lettres  des  Papes  &  dcj 
Evèqnes ,  touchant  ceux  qui  deman- 
doient  la  pénitence  en  maladie  ,  ou 
dans  les  grands  périls..  Saint  Léon  , 
par  exemple  ,  dans  cette  mcme  de- 
cretale  que  nous  avons  dqa  citée  fou* 
vent  ,  en  parle  &  confirme  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  qu  on  ne  pre* 
noit  pas  toujours  en  mauvaife  part 
les  retardemens  des  pécheurs  ^  qui 
differoicnt  de  fubir  la  pénitence  ca^ 
no  nique.  Car  étant  interrogé  par  Rit-* 
ftique  ,  de  quelle  manière  il  falloir  fé 
conduire  à  Tégard  de  ceux  qui  fe  fen- 
tant  prelTés  par  la  douleur  faifoient 
venir  le  Prêtre  pour  recevoir  la  péni^ 
tence  5  Se  qui ,  iorfqull  étoit  arrivé  ^ 
fencant  quelques  foulagemens  s'excu^ 
foient  &  ne  voulaient  plus  la  rece* 
Voir ,  répond,  »»  que  cette  dillimu-  ** 
lation  pou  voit  venir  non  du  mépris  « 
du  remède ,  mais  de  la  crainte  de  « 
pécher  plus  grièvement;  «  Se  il  ne  veut 
pas  qu  on  la  leur  refufe  ^  s'ils  la  de-»- 
mandent  enfuite  avec  plus  d  inftanccî* 
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Nous  ne  voyons  pas  qn€  la  péni-< 
rcncc  publique  ait  influé  fur  la  vie 
civile  dans  les  Eglifes  d'Orient.  Cetcc 
difcipiine  étoit  propre  à  celle  d'Occi- 
dent, Outre  Targument  négatif  qui  en 
pareille  maEiere  fufiic  ,  on  pourroit 
jiiême  produire  des  preuves  pofitives 
de  cette  diverfité.  Nous  en  apporte- 
rons quelques-unes  en  petit  nombre. 
Saint  Bafile  y  par  exemple  ,  can.  24^, 
ne  veut  pas  même  que  Ion  ainijettilTe 
a  la  pénitence  canonique  les  femmes 
convaincues  d'adukere  ,  ou  qui  s'en 
font  confeflces  d'elles-mêmes  ;  à  plus 
forte  raifon  il  ne  leur  interdit  pas  Tu- 
fage  du  mariage.  Le  25^  canon  du 
mcme  Père  eft  plus  fort  par  rapport 
au  point  dont  il  s'agir,  »*  Celui,  dit* 
**  il ,  qui  retient  une  femme  qu'il  a 
w  corrompue  ,  fubira ,  à  la  vérité  »  la 
71  peine  duc  àfon  crime,mais  il  lui  fera 
«  permis  de  garder  cette  femme,  «  Il 
cfl;  clair  qu  il  nlnterdir  pas  le  mariage 
à  celui  qui  fait  ou  a  fait  pénitence. 
Dans  le  canon  fuivant  en  parlant  de 
ceux  qui  font  coupables  du  pèche  de 
fornication  ,  il  dit  qif  il  feroit  mieux 
qu'ils  fe  féparalfent  \  mais  s'ils  ny 
confentent  pas  ,  »  qu'ils  fubilfent  la 
«^  peine  de  kuis  péchés  ,  cependanti 
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^ti'oii  ne  les  fépare  pas  ,  de-peur  •* 
qu'il  n'arrive  quelque  chofe  de  pis.  ** 
Nous  ne  trouvons  que  le  i  z^  canoiv 
de  Nicée  qui  piiifle  caufer  qoeiqu  em- 
barras fuE  cette  matière,  Le  voici. 
Ceux  qui  ayant  été  roochcs  de  la  « 
grâce  ,  ont  fait  paroître  de  l'ardeur  a 
&  fe  font  défaits  de  la  ceinture  mi-  et 
litairc  ,  mais  qui  retournant  i  leur  *« 
vomiirement  ont  mcmc  obtenu  par  »• 
argent  des  emplois  militaires ,  le-  •• 
ront  dix  ans  profternés.  «  On  ne  peut 
dire  que  ce  Concile  condamne  la 
guerre  en  gênerai  i  il  regardoit  donc 
au-moijis ,  dira-t-on  >  les  fonctions. 
de  cet  état  comme  incompatible  avec 
celles  de  la  pénitence*  Telle  eft  à  peu 
près  lobjeârion  que  Ton  peut  faire 
contre  ce  que  nous  avons  dit  de  la  di* 
verfité  qu'il  y  avoit  entre  les  Eglifes 
d'Orient  Se  celles  d'Occident  ,  par 
rapport  aux  fuites  de  la  pénitence,. 
Mais  cette  difficulté  s'évanouit  d'elle- 
même  y  fi  Ton  fait  attention  que  le- 
Concile  parle  dans  ce  canon  cie  ccr* 
rains  foldatsen  grand  nombre  ,  qui 
du  temps  des  derniets  Empereurs 
payens ,  tomme  Maximin  Dazïa  ,  &r 
Licinius ,  s'étoient  retirés  de-peur  de 
fe  fouiller  par  quantité  de  fuperûii^ 
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lions  qui  étoient  d'ufage  dans  les  âl>^ 
niées  ,  &  qui  s'ennuyant  d  être  chez 
eux  à  rien  raire  avoienc  repris  le  bau^ 
drier ,  fe  mettant  peu  en  peine  des 
cérémonies  fupeftitieufes qui  étoient > 
dans^^ce  temps>,  inféparables  de  Tétac 
militaire. 

Si  les  Eglifes  d'Orient  nont  riea 
prefcrit  aux  pénitens  qui  les  retirât 
du  commerce  ordinaire  de  la  vie,  foie 
par  rapport  aux  affaires ,  foit  par  rap- 
port à  la  guerre  ,  foit  enfin  par  rap^ 
porta  la  continence -.elles  ont  fuivi 
en  cela  la  pratique  des  trois  premiers 
fiecles  de  TEglife.  En  effet  nous  ne 
trouvons  rien  de  femblable  dans  les 
canons  &  les  écrits  des  Pères  de  ce 
temps-U ,  &ce  neft  qu'au  quatrième 
fîecle  de  TEglife  qu'on  a  donné  cette 
étendue  à  la  pénitence.  Vers  le  {cp* 
tiéme  fiecle  la  difcipline  changea  à 
cet  égard ,  mais  le  changement  qui 
furviht  n'en  adoucit  pas  la  rigueur. 
Car  depuis  ce  temps  jufqu  au  douzié^ 
me  fîecle ,  les  peines  dont  nous  avons: 
parlé  devinrent  une  fuite  non  de  la 
pénitence  publique ,  mais  des  péchés 
mêmes  ,  foit  qu'on  en  fît  pénitence 
publique  ou  fecrete  j  ce  qui  leur  don* 
jtiûit  bien  plus  d'étendue.  Quelque 
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temps  après  cette  dernière  époque  les 
Stolaftiqites  reftraignirent  les  effets 
àz  CCS  crimes  aux  empêchemens  de 
mariage  *  non  ceux  qu  ils  appellent 
dirimans  >  mais  ceux  qui  empêchent 
de  contrafter  mariage  î  quoiqu*ils  ne 
le  rendent  pas  nul  s'il  a  été  contracté* 
Ils  ont  en/eigné  de  plus  que  les  Eve- 
cfues  pouvoient  difpenfer  de  ces  em- 
pêchemens,  &  qu'ils  le  dévoient  très- 
fouvent.  Nous  verrons  dans  la  Partie 
fuivante  jufqu  où  on  a  porté  les  cho- 
fes  fur  ce  fujet  depuis  le  S=  fiecle. 

Mais  avant  de  iinir  ce  chapitre  5  je 
fais  bien-aife  de  faire  remarquer  au 
Le<5teur  que  jufqu  au  quatorzième  fie- 
de  il  s'eft  confervé  dans  TEglife  des 
veftiges  aHTez  éclatans  de  cette  an- 
cienne difcipline  ,  dont  nous  avons 
traité  dans  ce  chapitre.  Les  Dofteurs 
de  TEcolc  trouvant  dans  le  décret  dt  ' 
Gratien  des  canons  de  Conciles,  dont 
fcs  uns  contenoient  les  peines  dont 
nous  avons  parlé  ,  les  autres  n'en  di- 
foientmot,  &  n'ayant  point  la  criti- 
que nécefïiiire  pour  difcerner  en  quels 
temps  &  en  quels  lieux  ces  canons 
avoient  été  faits.  Se  par  confequent 
ne  pouvant  les  concilier  emr'eux , 
àiveiiterent  une  troifiéme  cfpece  de 
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pénitence  qu'ils  nommcrcnt  f&lenwel-' 
le  ,  la  diftingiiant  de  la  lecrere  &:  de 
la  publique  ;  &  lui  attribuant  à  peu- 
près  les  mcmcs  effets  que  nous  avons 
montré  avoir  été  autrefois  une  fuite 
de  la  pénitence  publique,  Pierre  de 
Poiriers  eil  le  premier  qui  ait  fait  clai- 
rement cette  diftindion  de  la  péni* 
tence  en  crois  membres.  Il  a  été  fuivi 
en  foule  par  tous  ceux  qui  ont  écrit 
après  lui  dans  le  i  j'^fîecIe^LafoIemnel- 
le  étoit ,  félon  ces  Auteurs  j  celle  que 
TEvcque  lui-même  ,  ou  un  Prêtre  pré- 
pofé  par  lui  exprelfémcnc ,  impofoit 
pour  les  péchés  énormes  ,  tel  que  la 
parricide.  La  publique  pouvoir  être 
impofée  par  tout  Prêtre  approuvé  ;  8c 
elle  confiftoit  ,  dit  S,  Raimond  de 
Pegnafort  /.  3  •  Sumnht  c.  de  Pœnitentiis 
&  mniffiùmbus  §.  <î..  en  pèlerinages  qui 
fc  faiioient  par  le  monde  avec  le 
bourdon  &  le  fcapulaire  ,  ou  quel- 
ques autres  habits  affeftés  aux  péni- 
tens,  La  première  s*impofoir  au  com-  û 
men  cernent  du  carême  avec  foie  m- 
niré  5  dit  le  même  Auteur,  L'autre 
pouvoir  s*impofer  en  tour  temps.  Ro* 
bcrt  de  Flamelbourgs  dans  fon  péui- 
tentiel  s  aprè$  avoir  tait  cette  diftinc* 
tioji  de  la  pénitence  ea  [ohmadh  5c 
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en  publi^^ue  ,  attribue  a  la  première 
iix  effets,  lui  vaut  l*ufa^e  de  fon  temps, 
lefquels  éroient  une  fuite  de  cette  an* 
cîenne   difcipUae   dont  nous  avons 
parlé  5  &  qu'on  a  voit  reftrainr  a  cette 
pénitence  folemuelle ,  qui  ne  diffe- 
roit  de  la  publique  que  par  quelques 
cérémonies  de  plus  que  l'on  joignoit 
à  rimpofition  de  celle -ii ,  que  les  pé* 
nitens  reccvoicnt  à  la  vue  de  route 
l'Eglife  &  avec  plus  d'appareil  que 
Tautrc  ;  quoique  dans  le  fond  elles 
fuflent  également  publiques  &  exe* 
cutées  i  la  vue  de  tour  le  monile.  Cet 
effets  ,  fiiivant  cet  Auteur  ,  croient 
rirregLilariré ,  mû  mettok  ceux  qui 
étoient  afTujettis  hors   d*étac   d'être 
promus  aux  ordres  facrcs ,  de  ne  pou- 
voir erre  recommencée ,  d'empêcher 
ces  pénitens  de  contraiter  mariage 
après  le  cours  de  leur  pénitence  ,  de 
ks  obliger  a  quitter  Ictat  militaire  ^ 
de  ne  pouvoir  vacquer  aux  affaires 
temporelles^  enfin  de  ne  pouvoir  être 
impofée  à  un  Clerc.  Cette  difcipline 
fe  maintint  encore  quelque  temps  9. 
jiifqu  a-ce  qu'enfin  elle  cefla  entière* 
ment  dans  le    quatorzième  ficcie  ,. 
avec  Tufage  de  la  pénitence  publique 
tes  Auteurs  qtii  ont  écrie  depuis  ce 


temps  ,  n'en  parlent  plus  que  com- 
me une  choie  de  pure  fpeculation» 


CHAPITRE    IX. 

D^une  efpece  de  pénitence^  partie  fecrette, 
partie  publique  ,  qui  devint  en  ufagt 
dans  CÊglife  vers  ta  fin  du  cinquième 
&  durant  le  fixiimefiecle. 

AVant  que  l'ufage  de  faire  péni- 
tence publique  pour  les  péchés 
fecrets  s'abolit ,  il  s'introduifit  dans 
plufieurs  Eglifes  d'Occident  une  ef- 

Eece  de  pénitence  qui  tenoit  le  mi- 
eu  entre  celle  qui  etoit  publique  & 
&  celle  qui  fe  faifoit  en  fecret.  On 
trouve  des  preuves  de  cet  ufage  dans 
les  écrits  des  Auteurs  de  ce  temps  , 
qui  rendent  témoignage  de  cetre  pra- 
tique qu'ils  voyoient  s'obferver  Tous 
leurs  yeux.  Le  Cardinal  Baronius  fur 
Fannée  598.  rapporte  ,  fur  la  foi  d  un 
ancien  manufcrit  Gothique  du  Mo- 
naftere  de  S.  Emilien  en  Éfpagne  ,  im 
canon  d'un  Concile  de  Narbonne  , 
{  c'eft  le  fixiéme  qui  fut  aflemblé  en 
■589.)  par  lequel  nous  apprenons,  de 
quelle  manière  cette  pénitence  à  de- 
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mî  publique  le  pratiqiioit  en  Efpagnc 
&  dans  cette  partie  desGaulesqiiepof- 
fedoient  les  Vifigois  :  »  Nous  avons  « 
ordonné  ^  difent  les  Evêques  de  ce  « 
Sy  nodcj  fuivant  ce  qui  a  été  réglé  au-  *• 
trefois  par  les  Conciles  des  anciens  « 
Per£s  3  que  quiconque  des  Clercs  *« 
ou  des  citoyens  honorables  de  la  ^< 
ville  5  fe  rrouveroic  coupable  &  fe-  « 
roit  relégué  dans  un  Monafterc  5  « 
feroit  traité  par  TAbbé  de  la  manie-  tt 
re  que  TEvcque  Taura  prefcrit.  Que  « 
fî  TAbbé  fait  autrement ,  il  fera  fuf-  « 
pendu  pendant  quelque  temps  afin^« 
qu'il  fe  corrige  ,  prG  correâhne  ,  car  « 
on  n  envoyé  pas  ces  perfonncs  dans  « 
JesiMonafteres  pour  y  être  bien  nour-  a 
ries  fie  bien  traitées ,  mais  pour  les  ** 
corriger ,  ut  emendnur.  «  Ces  paroles 
non  feulement  nous  apprennent  1  u- 
tfage  dont  il  s'agit  \  mais  qu'il  n'étoit 
pas  nouveau  ,  puifquc  ces  Eveques 
aiïurent  n  avoir  fuivi  dans  ce  canon 
que  ce  qui  avoir  été  réglé  par  des 
Conciles  antérieurs.  Secundkm  Conci- 
lia prifcorum  orthQdûxorum  décrivit fra^ 
terniras  ,  C'c.  Le  même  tifage  paraît 
clairement  par  le  canon  feptiéme  du 
on2;iém,e  .Concile  de  Tolède  tenu  Tan 
<j75.  On  porta  des  plaintes  à  cçtcc 
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aiïcmblce  contre  quelques  Prélats , 
qui  pkuôt  pour  venger  leurs  injures 
arnculieres ,  que  par  un  zèle  loua- 
le  1  impofoient  des  peines  trop 
forces  aux  pécheurs.  Pour  remédier  a 
cet  abus   les   Evèqoes    ordonnèrent 

3u  a  l'avenir  j  lorfqiul  fe  préfenteroit 
es  occalions  de  punir  puDliquemenc 
les  pécheurs  5  les  Prélats  prendroient 
avec  eux  deux  ou  trois  perfonnes  fages 
■&  inftruites  des  règles  ,  avec  lefquel- 
les  ils  éxamineroienr  la  nature  du  cri- 
me &:la  pénitence  qu  ilmcrite;de  relie 
forte    néanmoins   que  s'ils  jugent Ic 
coupable  digne  de  lexil  ou  d'être  icn* 
fermé  ,  tu  iamen  uîfl  retrujtme  vd  exi- 
ii&  dignmn  mm  ejfe  ^ui  diliquit ,  judhmn 
jpeculiare  decreverit ,  ils  foufcrivent  de 
leurs  propres  mains  la  fencence  qu'ils 
portent  contre  lui  en  préfence  de  ces 
trois  perfonnes.  Il  falloir  fans  doute 
que  rautoxité  des  Eveques  fTic  bien 
jrande  en  Efpagne  pour  punir  ainfi 
es  pécheurs  ,  foit  par  Téxil ,  foit  par 
cette  efpecc  d'emprifonncment. 

L'ancien  Sacra mentaire  Rornain  qui 
étoit  en  ufa£re  avant  S.  Grégoire  le 
Grand  ,  quoiqu'il  n'ait  été  écrit  qu'a- 
près fa  mort ,  fait  mention  de  cette 
pratique  comme  étant  ordinaire  >  8^ 


I 
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la  recommande  comme  un  ufage  loua- 
ble. Car  voici  ce  qu'il  prelcric  tou- 
chant ceux  qui  éroicntcn  pénitence 
publique*  »>  Vous  le  recevez  (  ces  « 
paroles  s*aclreiTent  â  rEvêque)  la  « 
quatrième  tcrie  le  matin  au  com-  «« 
mencement  du  carême  >  Vous  le  «« 
couvrez  d\in  cilicç  ,  vous  priez  •• 
pour  lui  ,  &  vous  lenfcrmez  juf-  « 
qu'au  jour  de  la  Cène  du  Seigneur  ,  « 
auquel  il  fera  pré  fente  a  rEglife,  &c*  •« 
Eniuire  à  la  fin  de  la  Melïe  du  Jcudi- 
faint  ,  on  lit  ce  qui  fait  dans  le 
même  Livre,  »*  Le  pénitent  for-  #* 
■  tira  du  lieu  où  il  a  fait  pénitence  ,  « 
ilfe  préfentcra  au  milieu  de  l'Eglife  « 
profternc  en  terre  ,  dcc  «  Le  Pape 
Grégoire  IL  fupppofe  dans  fa  Let- 
rre  a  Léon  Ilfaurien  cette  pratique 
comme  une  cliofe  connue  de  tout  le 
monde ,  Se  par  confequent  ancienne. 
Or  ce  Pape  fut  élu  en  714.  Voici 
comme  il  parle  a  ce  Prince  touchant 

»la  différence  des  deux  puiflances  ,  la 
temporelle  Se  la  fpintuelle*  >*  Si  « 
quelqu  un  vous  offenle ,  vous  con-  « 
nfqucz  fa  maifon  3  vous  lui  faites  « 
couper  la  tête ,  ou  vous  le  reléguez  «< 
bien  loin  de  fon  pays  &  de  fa  fa-  « 
mille.  Les  Pontifes  n  en  agilfent  pas  « 
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"  ainfi  >  mais  quand  quelqu'un  a  pe-* 
"  ché  ,  &  s'en  eft  confelïe;  au-lieu  de 
"  ces  peines  ,  ils  lui  mettent  autour 
*>  du  col  rEvangile  &  la  croix  >  &  ils 
"  renferment  dans  le  facraire  ou  la 
»>  diaconie  de  FEglifc  ,  comme  dans 
t>  une  prifon.  Là  ils  lui  font  pratiquer 
w  des  jeunes ,  le  font  veiller  &  prier 
w  Dieu 5  &c  après  lavoir  bien  châtie 
»>  &  affoibli  par  la  faim  >  ils  lui  don 
«  nent  le  précieux  Corps  du  Sci- 
«  giieur  5  &c.  «  Ce  que  dit  ici  le  Pape 
Grceoire  II.  fe  fat  foi  t  fur-tout  au  com 
mencement  du  carême  ,  qui  etoit  {£ 
temps  auquel  on  renfermoit  aiufi  les 
pémtens  jufqu'aa  Jeudi-faiiit.  Egberc 
Archevêque  d'York  quivivoità  peu- 
près  au  même  teinps,  prefcritlamc- 
«ne  chofe  dans  fon  pénicentieL 

En  Tamice  74ial  fe  tint  un  Synode 
compofé  desEveques  de  France ,  au- 
quel préfida  S.  Boniface  Archevêque 
de  Mayence.  Parmi  les  décrets  de  cp 
Concile  nous  en  avons  un  conçu  ca 
■ces  termes  :  »  Nous  avons  ordonné 
»i  qu'après  ce  Synode ,  qui  a  été  ceiyi 
jj  le  11^  d^s  Kalen-des  de  May,  qui- 
n  conque  des  ferviteurs  ou  des  fer- 
»  vantes  de  Dieu  tomberait  dans 
•f  iç  crime  de  fornication  >  feroit  pé- 
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mteace  an  pain  &  i  Teau  dans  la  « 
prifon.  Que  fi  quelqu'un  a  été  or-  « 
donné  Prêtre,  il  y  demeure  deux» 
ans  après  avoir  été  fiilligé.  Que  lî  « 
un  clerc  ou  un  Moine  efl  tombé  « 
dans  le  même  crime  >  après  avoir  « 
été  frappé  de  verges  trois  fois,  il  « 
Ibit  mis  en  prifon,  &  qu*il  y  dc-r 
meure  Tefpace  d'un  an  :  que  l'on  un-  « 
ofe  la  même  peine  aux  Religteu-  « 
es  voilées ,  &  qu'on  leur  rafe  tous  « 
Its  cheveux  de  la  tète,  "  Les  Dé- 
crets de  ce  Synode  furent  confirmés 
J'année  fuivante  dans  celui  que  lou 
tint  à  Leptine.  La  première  partie  de 
<e  Règlement  s'entend  en  gênerai  de 
tous  les  Chrétiens  ^  là.  féconde  des 
Prêtres  >  la  troifiéme  des  autres  Clercs 
Se  des  Moines.  La  dernière  des  filles 
confacrces  à  Dieu.  Ces  peines  font 
extraordinaires  &  ne  pouvaient  s'in- 
fliger en  vertu  de  la  feule  puilTance 
Eccbfiaftique ,  au  moins  fans  le  con- 
fentement  de  ceux  qui  avoient  com- 
mis le  crime  pour  lequel  elles  font 
impofées.  Cependant  les  Evcques  de 
ce  Concile  ne  diftinguent  pas  ceux 
qui  acceptent  volontairement  cette 
pénitence  ,  de  ceux  que  Ton  y  fou- 
met  de  force-  La  raifoiî  de  cette  con^ 
TmnellL  Q 
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duitc  cft  que  ces  Evêques  écoicnt  an- 
roritcs  par  le  Prince  Carloman  ,  qui 
gouvcrnoit  alors  en  fouverain  la  Fran- 
ce orientale  ,  que  Ton  nommoit  alors 
Auftralle-  Dans  la  fuite  la  puiltance 
des  Evêques  s'étanr  encore  accrue 
davantage  en  Occident ,  ces  fortes  de 
peines  devinrent  d'un  ufage  commun 
&  ordinaire  :  ils  la  conferverent 
aflez  long-temps ,  elfnyant  plus  ou 
moins  de  réfiftance  de  la  parc  des 
mauvais  Chrétiens ,  &  fur-tout  des 
Seigneurs  qui  croient  cantonnés  dans 
leurs  châteaux  j  depuis  la  fin  du  neu- 
vième fiecle  jufqu  au  douzième  ,  & 
qui  fou  vent  non-feulement  fe  met- 
toient  peu  en  peine  des  cenfures  àts 
Evêques ,  mais  qui  méprifoient  mê- 
me quelquefois  fa  puiffance  Royale 
dont  ils  s'efForçoient  de  les  foutenir* 
Ce  défordre  devint  fort  commun , 
fur-tour  depuis  la  mon  de  rEmpereur 
Charles  le  Chauve ,  dont  la  facilité 
ne  contribua  pas  peu  d  affoiblir  la 
puiflance  Royale,  Dans  les  temps  fui- 
vans  5  ces  pénitences  devinrent  en 
quelque  manière  des  peines  civiles , 
qui  n'eurent  plus  de  rapport  au  fa- 
crement  de  Pénitence.  Mais  dans  le 
temps  dont  nous  parions  il  n'en  é toit 
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pas  zinfu  Elles  étoienr  des  peines  fa-  ^H 

cramencellcs  &  iadsfactoires  pour  les  ^H 

Î>eclieurs  ,  qui  après  avoir  confeiré  ^H 

eiirs  crimes  ou  en  avoir  éré  couvain-  ^H 

cas  »  les  expiaient  fous  la  main  des  ^^Ê 

Prélats  5  ôc  en  recevoicnt  1  abfolution  ^H 

après  qu'ils   avoienr  pafTé  dans    cet  ^H 

état  pénible  &  humiliant ,  le  temps  ^H 

prefcrît  pour  leur  pcnirencc,  ^H 

(Quoique  toutes   les  preuves  que  ^H 

nous  avons  rapportées  jufqu'ici  pour  ^H 

établir  lufage   de  cette  pénitence  i  ^H 

demi  publiqucfoienr  tirées  d'Auteurs  ^H 

qui  ne  remonrent  pas  au-deli  du  6^  ^H 

liecle  5  il  ne  s  enfliit  ntiUemenr  quel-  ^H 

le  ne  foir  pas  plus  ancienne  î  car  ou-  ^H 

tre  que  ces  Auteurs  ne  difenr  pas  que  ^H 

cette  coutume  fut  nouvelle,  de  qu  il  ^H 

ne  paroît  pas  qu  ils  foient  les  inven-  ^H 

teurs  de  cette  eipecc  de  pénitence  ,  ^H 

îious  en  trouvons  des  traces  dans  le  ^H 

rinquiéme  iîécle.  Ceft  ce  que  fem-  ^H 
ble  infinuerS,  Auguftin  >  dans  le  pa(-  nom,  poftie*  I 
fage  que  nous  avons  dcja  allégué  ail-  ''^'^  ^^^'^^  ^^' 

leurs ,  dans  lequel  il  eft  dit:  «  Que  fi  i 

>'  le  peclié  eft  non-feulement  tel  quil  J 

«  nuife  beaucoup  a  Tame  de  celui  qui  ^H 

»j  Ta  commis ,  mais  qu'il  fcandalife  les  ^H 

«  autres ,  &  que  le  Prélat    ']i\%c  que  ^H 

K    »  c^la  foie  avantageux  à  TËglife ,  qu'il  ^H 
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ne  refafe  point  de  faire  pénitence 
»*  en  préfence  de  ptufieurs ,  ou  mc- 
w  me  de  tout  le  peuple ,  &c.  In  mit* 
tia  multorum ,  vel  etiam  mius  pkbis  pœ- 
fiittmiam  agere.  Cette  alternative  met 
quelque  différence  entre  ces  maniè- 
res de  faire  pénitence ,  cela  infînuc 
une  publicité  plus  ou  moins  grande» 
La  première  manière  de  faire  cette 
pénitence  >  in  cmfpeRu  multorum  ^  fem- 
ble  faire  voir  que  dès  ce  temps-U  en 
Afrique  on  rcfeguoit  certains  péni- 
tens  d^ns  des  endroits  deftinés  aux 
exercices  laborieux  de  cet  ét^t,  &  que 
là  ils  s  en  acquittoient  faus  rinfpC' 
ftion  des  perfonnesàqui  les  Evcques 
domioient  la  commilîîon  de  veiller 
fur  eux  5  fie  de  lui  en  rendre  compte. 
L'autre  -,  in  {onfpeSu  tùtiusplebis ,  mar- 
que évidemment  la  pénitence  publi- 
que ordinaire  en  ce  teraps-U ,  laquel- 
le avoir  lieu  ,  fur -tout  quand  les 
péchés  pour  lefquels  on  rimpofoit 
avoient  été  un  uijet  de  fcandale  à 
tout  le  peuple  chrétien. 

Le  premier  Concile  de  Tolède,  qui 
a  été  célébré  avant  que  S.  Auguftin 
eût  paru  dans  le  moncfe  avec  cet  éclat 
qui  leti  a  rendu Tadmiration ,  con- 
Went  certaines  difpofidpns  qui  favo- 
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rifent  ce  que  nous  venons  d'avancer. 
Dans  le  canon  7*  il  eft  dit  :  »  Nous 
avons  ordonné  que  fi  les  femmes  de  « 
quelques-uns  des  Clercs  ont  péché  « 
(  de  peur  qu'elles  n'ayent  la  licence  « 
de  conrinuer  dans  leurs  défordres  )  « 
leurs  maris  fe  mettcnc  en  devoir  de  ce 
les  garder  8c  de  les  lier  dans  leurs  « 
maifons ,  les  alFujettifTant  a  des  jeu-  « 
nés  faluraires  qui  ne  foient  pas  ca-  <* 
pables  néanmoins  de  leur  caufer  la  ft 
mortien  forre  que  les  pauvres  clercs  n 
fe  prêteur  pour  cela  les  uns  aux  au-  h 
très  un  fecoizrs  réciproque  ,  s*ils  u 
manquent  de  gens  de  lervice  en  cet-  et 
te  occafion.  Que  d  ailleurs  ils  ne  « 
mangent  point  avec  leurs  femmes  <« 
qui  auront  ainfi  péché ,  à  moins  « 
qu'après  avoir  fait  pénitence  elles  ne  ff 
reprennent  des  fenrimcns  de  crain-  « 
te  de  Dieu,  Si  fuivant  la  difpofi-  « 
lion  de  ce  Concile  ,  les  maris  pôu- 
voient  aflujetur  leurs  femmes  à  une 
pénitence  en  quelque  fiçonfecrette, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  TEglife 
en  ce  temps  fe  fervoit  de  fon  auto- 
rité pour  ufer  à  peu-près  de  même  à 
regard  de  certains  pécheurs,  que  la 
conjonéture  ou  d'autres  raifons  de 
prudence  obligeoient  de  traiter  avec 
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quelque  ménagement.  Cet  ufàgedc 
renfermer  ceux  qui  s  exerçoient  aua 
œuvres  de  pieté,  étoit  d'autant  plus 
praticable  à  Tégard  des  pénitens  ,  que 
nous  voyons  qu'on  l  oblcrvoit  en  Afri- 
que à  legard  des  Catéchumènes.  C'eft 
ce  qui  paroît  par  ces  paroles  que  leur 
adrelTe S.Auguftin,  l.i.  ui.de Sjmboh 
sdCatechumenos^  «  Qu'a-t-on  fait  au- 
j^ourd'hui  ànotreégard,mes  très-chers: 
9f  frères ,  qu'a-t-on  fait  cette  nuit?  on 
^*  vous  a  tirés  des  lieux  fecrets ,  où 
*»  vous  étiez  enfermés  ,   on  vous  a 
1*  produits  à  la  vue  de  toiue  l'Eglife  t 
**  &  là  baifTant  la  tcte  que  vous  aviea 
»  tenue  élevée  mal-à-propos ,  8c  cou- 
»  chés  fur  le  cilice  >.  vous  avez  été 
>»  examinés  ,  &c.  Si  onpréparoit  ainfi 
tes  Catéchumènes  au  Baptême  dans^ 
la  retraite  &  la  folitude  a  un  endroit 
éloigné  du  tumulte  ordinaire  du  mon- 
de ,  je  ne  vois    aucun  inconvénient 
qu'on  ait  pu  agir  de  la  même  manie- 
le  à  l'égard  de  certains  pénitens  dès 
le  milieu  du  cinquième  fiecle  ;  fur- 
tout  quand  je  eonfidere   que  dès  le 
fiecle  fuivant ,  cela  étoit  palfé  dansi 
I*ufege  ordinaire.. 
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CHAPITRE     X. 

Df  la  phîitence  des  Clercs  tant  majeurs 
que  mineurs.  Que  les  uns  &  les  au- 
très  ont  été  frmnis  a  la  pénitence  pu- 
bliijue  pendant  les  trcts  premiers  fie- 
des.  Que  depuis  les  Clercs  du  premier 
ordre  en  ont  été  difpenfés  y  mais  que 
la  même  difiipltne  a  continue  d' aveir 
lieu  k  t égard  des  Clercs  inférieurs , 
au  nwins  pour  les  grands  crimes.  Que 
les  Moines  &  les  Religieufes  n'ont  point 
ite  dijfingucs  en  ce  point  des  fimples 
laïques,  Diverfes  particularités  tou-" 
chant  la  pénitence  de  ces  derniers, 

SI  la  difcipline  louchant  la  péni- 
tence des  Eveques ,  des  Prêtres  & 
des  Diacres ,  que  nous  appelions  au- 
jourd  hiii  Clercs  majeurs,  quand  nons 
voulons  les  diftingiier  de  ceux  qui 
compofenr  le  Clergé  inférieur ,  a  va- 
rié, comme  nous  te  ferons  bien-roc 
voir^  ce  n'a  jamais  été  qae  dans  la 
manière  de  la  recevoir  &  de  !a  pra- 
tiquer, &  non  par  rapport  aux  pei- 
nes ducs  aux  crimes  pour  lefquels 
ils  de  voient  fatisfaire  à  la  jufticc  de 
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Dieu  i  ce  n'a  été  j  dis-je  ,  que  par 

rapport  à  la  manière  humiliante  cfç 
la  recevoir  au  milieu  de  TEglife ,  en 
préfence  de  tout  le  peuple  j  par  riin- 
pofîtion  des  iiiaiiisderEveqiie  ',  mais 
jamais  on  n'a  cru  quils  fullent  dif- 
penfés de  venger  fur  eux-mêmes  Im- 
jiire  qu'ils  avoient  faite  à  Dieu  en 
roifençanc ,  Se  que  la  feule  difpofi- 
tionfûc  une  peine  fuffifanre  pourgué- 
rir  les  plaies  qu'ils  s'étoient  faites  par 
le  pechc.Ceft  conformément  à  cette 
maxime  que  S.  Jérôme  dans  fa  Lettre 
48 «  au  Diacre  Fabinien  qui  s^étoit 
laiffe  entraîner  dans  le  détordre,  lui 
écrit  :  >>  Je  vous  ai  exhorté  à  faire  pé- 
«  nitence ,  &  a  vous  couvrir  de  c^n- 
«  dre  &:  de  cilice  ,  à  vous  retirer  dans 
nh.  folitude,  à  vivre  dans  un  Mo- 
j>  naftere  ,  a  implorer  la  mifericorde 
"  de  Dieu  par  des  larmes  continuel- 
«  les.  Si  donc  on  ne  trouve  pas  dans 
les  canons  qui  fe  fonr  faits  fur  cetre 
matière  depuis  le  quatrième  fiecle, 
des  peines  pour  les  crimes  des  Clercs 
du  premier  ordre  ,  autres  que  la  dé- 
position ou  la  fufpenfe  ,  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu  il  n  y  en  eût  point 
d'autres  s  mais  on  ne  fair  menrion 
que  de  celles-là  j  parce  que  c'étoicnt 
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ks  feules  qui  fufTciir   publiques. 

Montrons  prcfentemeiit  que  dans 
ics  trois  premiers  fie  des  on  ne  met- 
toit  point  de  diiference  entre  la  péni- 
tence des  Eveques  ëc  des  Prctres  ,  Se 
celle  des  lîmples  laïques.  On  en  peut 
voir  des  preuves  dans  le  chapitre  fé- 
cond de  la  première  Partie  de  cette 
-  Sedion  ,  où  nous  avons  fait  voir  que 
pour  certains  crimes  plus  énormes  on 
ne  fe  contentoit  pas  toujours  de  la 
feule  dépofition,  mais  quon  y  ajou-- 
coit  déplus  une  efpece  d excommu- 
nication ,  qui  n  eroit  point  diftinguce 
de  la  pénitence  canonique.  Mais  nous 
ne  nous  en  tiendrons  pas  là.  Nous 
ferons  voir  par  des  autorités  irréfra- 
gables que  telle  étoit  la  difcipline  de 
ces  premiers  temps-U,  Le  Concile 
d'Elvire  entre  autres  fuppofe  cette 
coutume,  lorfque  dans  le  canon  j6^  il 
ordonne  :  "  Si  quelque  Diacre  s*eft 
laiifé  ordonner  ,  5^x-s'il  a  confelfé  ^^ 
volontairement,  qu  après  avoir  fait  ■* 
la  pénitence  légitime  lefpace  de  « 
trois  ans, il  foir  reçu  à  la  commu-  « 
nion.  Ce  font  les  mêmes  termes 
donc  ce  Concile  fe  fert  or^^in^irc 
ment  pour  fignifierla  péi 
munc  y  brfqull  parle  de 
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girima p^tnmntia.  Le  Concile  Je  Neo- 
cefarce  dit  éqaivalemmenr  la  même 
chofe  c,  I.  «  Si  un  Prcae  a  contradé 
•n  mariage,  qu  il  ioit  dégrade  :  que  s'il 
«  a  commis  le  crime  de  fornicarionj 
^»  qiilt  foir  chaffe  &  réduira  la  péni- 
>»  tence ,  &  ad  fœnitentiam  dedmamr. 

Terrullien  dans  tout  fon  traité  de 
la  Pénitence  ,  dans  lequel  il  exhorte 
avec  tant  d'éloquence  ceux  qui  ont* 
perdu  rinnocence  de  leur  Baptême 
a  la  recouvrer  par  les  travaux  &  les 
exercices  de  la  pénitence  ordinaire 
dans  rEglife  ,  qiril  décrit  fi  patheti* 
Guement ,  ne  fait  aucune  diftindrion- 
mr  ce  point  entre  le  Prctrc  &  le  laï* 
que  vil  n'excepte  point  les  Clercs  des 
Èumiliariont  attachées  à  cet  état  au- 
quel il  invite  tous  les  pécheurs  d'en- 
trerpar  l'exemple  même  des  Rois  y 
comme  de  Nabuchodonofor  &  des- 
autres. 

Saint  Cyprien  dans  fa  Lettre  ^8®- 
cn  parlant  de  Bafîlide  qui  étoit  un 
EvêqueEfpagnol,  coupable  de  pecliés: 
d'idolâtrie  &  de  blafphcme^dit  »  qu'il 
-n  s'étoit  démis  de  l'Epifcopat  pour  fa- 
»  risfaire  à  faconfcience  ,  qu  il  s'étoit 
»^  livré  a  la  pénitence ,  ad  açrevdam 
^{œnitmtiam  cùnverfum  ,^  &  qu'il  ^ 
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troyoic  fort  heureux  (î  on  lui  ac-  « 
cordoic  la  communion  comme  à  un  cv 
laïque*  Un  peu  plus  bas  il  ajoute ,  « 
cju'iKa  été  réglé  d'un  confentement 
unanime  des  Eveques,  >»  qu  on  accor- 
deroic  à  la  vérité  la  pénitence  à  ces  « 
fortes  de  gens,  mais  qu  oîi  leur  in-  *f 
terdiroic  lentrée  du  Clergé  &  l'iion-  n 
neur  du  faccrdoce,  «  EjufmQdi  h&mi- 
fies  ad  agendam  quidem  ffœnimuLtm  pojfe 
admitti^  &c.  Le  pape  S.  Corneille  danf  - 
fa  Lettre  a  Fabien  d*Antioche  parlant 
€Î\in  des  trois  Evcques  qui  avoient 
ordonné  Novarien,  fair  entendre  clai- 
rement qull  fit  une  fatisfaftion  pu- 
blique de  fa  faute  ,  lorfqu  il  dit  : 
Que  peu  après  pleurant  amèrement,  <% 
&  faifant  la  confelîîon  de  fon  pc-  « 
ché  devant  tout  le  peuple  qui  in-  « 
tercedoit  pour  lui ,  iL  fur  reçu  com-  « 
me  laïque  à  la  communion  ,  4o/^  -  u 
xo;»/.!^^  jù  i^U'ji  at'cîfTït^y,  Cc  termc 
d'exomologefe ,  comme  nous  avons 
vu  ,  fignific  fou  vent  non- feulement 
la confetîion  des pecKés , mais  laétion 
même  de  la  pénitence  ,  &  Fade  dé" 
fcumiiTion  avec  laquelle  on  la  rece- 
voir dans  TEglife.  L'Evêque  Calédo- 
nius,  comme  on  le  voit  dans  la  19®^^ 
Lauc  de  S.  Cyprien  avoir  demanda 
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:  Martyr,  quelle  conduite 
devoir  gardera  Fcgard  de  ceux  qui 
ayanr  iacrific  aux  idoles,  &  s'en  étant 
repentis  avoient  enfuite  confelFé  ge- 
nereufement,  &  avoient fouftert  pour 
lu  foi  lexil  de  la  perte  de  leurs  biens. 
Parmi  ceux  dont  il  étoic  qiieftion ,  il 
fe  rrouvoit  un  Prêtre  nommé  Felix- 
,  Saint  Cyprien  fait   une  réponfe  qui 
fuppofe  l'ufage  dont  il  s'agit  ici ,  ne 
feîfant  aucune  diftinélion   entre   ce 
Prêtre  &:les  autres  au  fujct  defquels 
on  demandoit  Ion  fenriment.  Elle  fe 
Trouve  dans  fa  vijigtiéme  lettre  >  en 
CCS  termes  :  »  Comme  ils  ont  effacé 
«  leurs  péchés  par  le  fecours  du  Sei- 
n  gneur ,  Se  qu'ils  ont  lavé  la  tache 
«  qulls  avoient  contractée  par  la  con- 
"  reflion  qii  ils  ont  faite  depuis  fi  ge- 
»  nereufement,  ils  ne  doivent  plus 
[  «  être  comme  abbatus ,  &c.  fous  Lt 
j  »  puifTance  du  diable,  facere  ultra  fub 
Viiahdù  qunfi  projiraunmdebenî.  Il  ajou- 
te :  »*  Plat  à  Dieu  que  les  autres  péni- 
t»  tens  retoinrnairent  ainfi  dans  leur 
|ft' premier  état  dont  le  péché  les  avoir 
fait  déchoir.  Il  cil  évident  par  cette 
"^réponfe  de  S*  Cyprien ,  qu*il  juge  que 
CCS  perfonnes  ne  doiveiit  point  fubir 
Ba  pénitence  canoniqiie  à  laqiielle  ils» 
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anroienr  été  fournis  ,  s'ils  n'avoienç 
réparé  II  avantageafemenc  Icms  fau- 
tes ,  &  que  par  confequent  le  Prêtre 
Félix  fans  cela  y  eût  été  fournis  com- 
me les  autres. 

Si  après  toutes  ces  autorités  il  refte 
encore  quelque  doute  touchant  certe 
cUfcipline  qui  afFujettifToit  ceux  du 
Clergé  a  la  pénitence  publique  éga- 
lement comme  les  laïques  ^  la  Lettre 
59*^  du  mèmç  Saint  les   lèvera   fans 

freine-  Elle  eft  fi  expreffe  là-deirus  Se 
e  cas  y  fi  précifément  marque  ,  qu  il 
n  eft  pas  poflible  de  k  méconnoitre* 
Nous  avons  In  vos  Lettres  ,  mon  - 
cher  frerc  »  dit- il  ,  par  lefquelles  « 
vous  nous  apprenez  que  Therapius  « 
notre  collègue  a  donné  à  contre-  '• 
temps  &  avec  précipitation  la  paix  (* 
à  un  certain  Prêtre  nomme  ViéVor^  « 
avant  qull  eût  fair  la  pénitence  « 
pleine  5  &  qu'il  eût  fatisfait  au  Sel-  « 
gneur  Dieu ,  contre  lequel  il  a  pe-  #• 
ché,  Anîe^uam  pœntuntmn  pienam  c« 
fj^iffet.  Nous  avons  été  fort  touchés  « 
que  Ton  fe  foit  écarté  de  rauto- « 
rire  de  notre  Décret  ^  en  accordant  « 
ainfi  la  paix  avant  que  Ion  eût  plei-  « 
nement  &  légitimement  fatisfait ,  « 
fans  que  le  peuple  le  fçût  &c  le  de-  *■■ 
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»  mandât ,  fans  que  Ton  fat  pref 
»>  par  la  mal^^ciie  ou  la  néceflîtc.  Qu£ 
t€s  nos  fiîis  moiit ,  fuaeffmn  effe  à  dé- 
crut nejiri  amoritate  ,  ut  unte  leghi- 
mum  &  plemm  tempus  fatifaëmnh  ,  & 
fne  petitu  &  confciemia  piebis ,  nuilâ 
mfirmiratf  urgente ,  ut  neceffitate  coj^enîCy 
fax  ei  cotîcederetur.  Peut-on  défigner 
la  pénitence  publique  par  des  cara- 
fteres  plus  marqués  1  tous  les  termes^ 
femblent  être  choifis  pour  cela.  Mais 
ce  qui  mérite  encore  une  atteation 
particulière ,  c'eft  ce  qu'il  dit  ,  que 
cette  difcipline  avoit  été  réglée  par 
l'autorité  d'un  Décret  qui  eft  fans^ 
doute  celui  dont  il  parle  dans  fa  <>i. 
&  54^  Lettre ,  qui  ne  met  entre  le 
Clerc  &  k  laïque  aucune  différence 
touchant  la  pénirence. 

Cette  difcipline  changea  après  que 
les  perfecu rions  des  payens  furent  fi- 
nies,  comme  nous  le  prouverons  bien- 
tôt :  mais  ce  chan^mcnt ,  comme  la 

[  phrpart  de  ceux  de  cctrc  efpece,  ne  fe 
fit  pas  fubitement  &  univerfeilement, 
&il  en  refta  des  vertiges  encore  long- 

•  temps  après  dans  quelques  provinces 
de  la  chrétienté.  Il  paroît  par  le  dou- 
zième canon  du  premier  Concile  d'O- 
Bange,  q;u  on  accordoit  encore  depuis 
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ce  temps  la  pénitence  canonique  à 
ceux  du  Clergé  qui  la  fouhaitoient, 
C'cft  ce  que  fignifient  ces  paroles  ^pœ- 
nitentiam  defiderantibas  CUricis  non  ne- 
ganddtn  ,  qui  ne  peuvent  s'entendre 
raifonnabtement  que  de  la  pénitence 
publique  ou  canonique  ;  car  qui  a 
jamais  refiifé  aux  Clercs  la  permiJlîon 
de  faire  pénitence  en  leur  parricu- 
Rer?  Martin  de  Biague  fuppofe  aulïï 
le  de  fon  temps  les  Clercs  j  même 
lu  premier  ordre,  étoicnc  encore  lou- 
mis  à  la  pénitence  publique  dans  quel- 
ques endroits  ,  puifquil  dit  ch.  57.. 
Si  quelqtie  Prctre  à  caufe  de  la  pé-  *« 
nitence  publique  qu'il  a  reçue  par  *« 
rautorice  facetdutalCîOii  pour  quel-  *» 
qiie  néceffité ,  jeune  le  Dimanche  *♦ 
par  une  efpcce  de  religion  y  pr(fqMa-  <»• 
dam  relfjiQney  ou  par  ftiperdition ,  «- 
(car  c  eft ,  à  ce  que  je  crois  »  ce  que  «. 
fignifient  ces  termes  )  qu'il  foir  ana-  » 
thème.  La  coutume  aflcz  ordinaire  c*. 
en  E{pagne  s  aux  Evêgues  mêmes ,  de 
fc  foumettreà  la  pénitence  puhlique 
par  un  efprit  de  dévotion  ,  foir  qu'ils- 
CufTent  commis  des  crimes  qui  la 
mériraflent  ,  foit  qu'ils  en  mfïent 
exempts  5  comme  nous  l'avons  vu  ci- 
devant  gar  les  exemples  de  GâudeiB- 
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ce  &  de  PoiamiusEvêques  de  ce  pays^ 
confirme  ce  que  nous  avons  dit ,  que 
cette  difcipline  ancienne  ne  s'eft  pas 
changée  tout  à  coup  univerfellement. 
Dans  la  fuite  ce  fut  une  chofe  afiea 
ordinaire  de  renfermer  ceux  du  Cler- 
gé qui  avoient  péché ,  &  de  leur  fai- 
re expier  leurs  crimes  p^r  cette  tC- 
pece  de  pénitence  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  chapitre  précèdent*' 
G'eft  de  cette  manière  quefaint  Re^ 
mi  fit  expier  à  TEvêque  de  Laon  la  * 
faute  qu'il  avoit  commife.  Voyez  ce 
que  nous  en  avons  rapporté  dans  le 
ch.  6.  de  la  première  Partie  de  cette 
Seékipn*  C'eft  ainfi  que  Ton  ména- 
geoit  l'honneur  du  Clergé  en  n  er- 

Eofant  pas  ceux  qui  le  compofoient  a 
i  pénitence  publique  comme  le  reftc 
des  fidèles;  ce  qu'il  faut  entendre  des 
Evêques,des Prêtres  &  des  Diacres. 
Car  pour  ce  qui  eft  des  autres  rtiini^- 
ftres  de  l'Eglife  ,  ils  étoient  fournis 
prefque  par  tout  à  la  même  péniten*- 
ce  que  les  laïques,  &  il  n'y  avoit 
point  fur  cela  de  différence  entre  eux^ 
Ceci  &  le  changement  furvenu  par 
rappoi^t  à  la  pénitence  des  principaux 
membres  du  Clergé,  fe  démontre  évi- 
d£mment  par  le  canon  i^i.  dxi  citu- 
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quieme  Concile  de  Carthage  ^  qui  eft 
conçu  en  ces  termes  :  »  Nous  avons 
ftarué  couchant  les  Prêtres  &  les  »* 
Diacres,  que  s'il  arrive  qu  ils  foient  «* 
convaincus  de  quelques  grands  pe-  <i 
chés  s  pour  iefqiiels  il  faille  les  éfoi-  *» 
gner  du  miniftcre  ,  on  ne  leur  im-  f* 
pofepasles  mains  comme  aux  pé-  <c 
nirens  ou  aux  fidèles  laïques.  Sauit  «c 
Lcon  établit  clairement  la  même  cho- 
fe  dans  fa  Lettre  à  Ruftique  de  Nar- 
bonnc  y  n,  i*  lorfqull  dit  :  «  Il  eflr 
contraire  à  k  coutume  ecclefiaffri-  « 
que,  queceîEC  qui  ont  l'honneurdu  « 
facerdoce  ,  ou  qui  font  au  rang  des  « 
Diacres  i  reçoivent  le  remède  de« 
la  pénitence  par  Fimpofition  des  <* 
mains ,  pour  les  crimes  qu  ils  ont  r< 
commis  :  ce  qui ,  ajoute-t-il,  vient** 
fans  doute  de  la  tradirion  apofto-« 
lique.  «  Qmd  fine  dubio  ex  a^ûftolka^ 
îraditione  defceniit.  Ces  dernières  paro- 
les font  voir  que  cette  prérogative 
des  Prerres  &  des  Diacres  étoit  fi  bien 
établie  du  temps  de  ce  faint  Pape 
dans  TEglife  Romaine  &:  dans  celle 
d'Italie  ,  &c  qu  elle  y  étoit  même  déjà 
fi  ancienne  que  cela  lui  a  donné  lieu 
de  croire  qu'elle  venoit  de  la  tradi- 
lion  des  Apôtres  ;  ce  qui  ne  peut  a^oir 
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lieu  néanmoins,  tout  au  plas>  qu'i 
regard  de  i'Eglife  de  Rome  en  parti- 
culier. Mais  il  eft  très-probable  que 
S,  Léon  connoiflânt  ce  que  le  Pape 
Syrice  avoit  écrie  fur  cela  à  Himc- 
riiis  de  Tarragone,  a  cm  que  le  point 
de  difcipline  dont  parloir  un  de  les 
prédecefTeurs ,  comme  d'un  ufagc  or- 
dinaire ,  avoit  toujours  été  obfcrvé 
dans  TEglife- Voici  ce  que  Syrice  écri- 
vit fur  cela  en  Tannée  j  8  j ,  &  qui  fem- 
ble  étendre  généralement  à  tous  les 
Clercs  ce  que  le  Concile  de  Carthage 
&:SXeonn*ont  entendu  que  des  prin- 
cipaux membres  du  Clergé,  «  Nous 
»  avons  dû  pourvoir  auflî  à  ce  que 
«  comme  on  n  accorde  à  aucun  Clerc 
*»  de  faire  pénitence  ,  de  même  il  ne 
'>  fut  jamais  permis  à  aucun  laïque 
yy  d  entrer  dans  le  Clergé ,  après  la 
»i  pénitence  ôc  la  réconciliation  -,  par- 
«  ce  qu'encore  qu'ils  fuient  purgés  de 
»  la  contagion  des  péchés  :  ceux-là 
«  ne  doivent  cependant  point  en- 
M  treprendrc  d'adminiftrer  les  Sacre- 
>j  mens ,  qui  ont  été  comme  des  va- 
»  fcs  fouillés  par  les  vices.  XJtfuutpœ- 
ffhentiam  agere  cuiqutm  non  conctditur 
Cierr^ûrtm,  &c .  Ntdia  t  uni  en  dehmt 
gerendorum  facramentvrfim    infimmenté 
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W  fufcipire  qui  iuimn  fmrmt  vafd  vitith 

■  rum.  Le  P,  Morin  s'efforce  de   faire 

■  voir  que  dans  ce  Décret  de  Syricc  les 
I  Miniftres   infcriciirs  ny  font    point 

■  compris  ;  mais  il  eft  difficile  d'entrer 

■  dans  fon  fentimcnr  qui  paroîc  faire 

■  violence  au  texte.  Et  le  P,  Courant 

■  dans  fa  note  fur  cet  endroit  de  la  De- 
P  cretâle  de  Syrice  ,  convient  de  bonne 

foi  que  les  paroles  portent  naturel-  p,  63  f 

Ilemenr  à  Icfprit  le  fens  contraire  à 
cette  interprétation  du  P,  Morin  , 
paifque  ce  Pape  défend  également  & 
aufîî  généralement  de  foumettre  les 
Clercs  â  la  pénitence  publique ,  qu'il 
interdit  l'entrée  du  Clergé  aux  laïques 
qui  auront  été  fournis  a  cette  péniten- 
ce.  Or  il  n  y  avoit  point  d'exception 
pour  le  fécond  point,  &  tous  les  or* 
dres  étoient  également  interdits  aux 
pénitens  dans  iTglife  Romaine,  & 
par  confequent  tous  les  Clercs  indi- 
ftindenient  femblent,  fuivanr  Tefprif»^ 
du  Pape  Syrice  >  avoir  été  difpenfés 
de  la  pénitence  publique.  Le  pape  In- 
nocent L  dans  fa  quarantième  Lettre 
nous  rend  un  témoignage  affuré  de  cç 
que  nous  difons  ici  delà  maxime  de 
lEglife  Romaine  »  en  ces  termes  i 
«  Les  canons  de  Nicce  excluent  les  «► 
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»  pénitens  des  oflSccs  les  plus  bas  dit 
»  Clefgé.  Camnes  apud  Niuam  confti^ 
tuti  pœnitentes  etiam  ah  infimis  officih 
Clerkorum  excludunt.  Le  Concile  quâ«î 
trieme  de  Carthage  ordonne  la  même 
fchofe  c.  (>  8.  &  le  pape  Gekfe  ep.  1 1. 
chap.  2. 

Onjpait  dire  néanmoins  que  cette 
difpoution  de  la  Decretale  de  Syrice 
n  a  point  été  fuivie  ,  nous  le  venons 
de  voir  par  le  cinquième  Concile  dé 
Carthage  &  par  S.  Léon ,  qui  reftrai-^ 
gnent  ce  privilège  aux  Prêtres  &  aux 
Diacres  -,  &  ce  dernier  appuie  fa  déci- 
fion  fur  ce  point ,  de  cette  parole  de 
l'Ecriture  qui  ne  conviendroit  nul^ 
lement ,  s'il  étoit  queftion  des  Mini- 
ftres  inférieurs ,  tels  que  les  Portiers , 
les  Exorciftes ,  les  Acolytes ,  &c.  Si  te 
Prêtre  pèche  qui  priera  pour  lui  ?  Lefça- 
vant  éditeur  des  Decretales  des  Pa« 
pes  ne  fait  point  auiïi  difficulté  d'a- 
•vouer  qjae  le  pa'pe  Félix  IL  ep.  15. 
num.6.  s  eft  éloigné  en  cela  du  fenti^ 
ment  de  Syrice ,  foumertant  en  ter- 
mes exprès  les  Miniftres  inférieurs  à 
la  pénitence  publique  *.   Effeétive'- 

*  Je  trouve  cette  Lettre  de  Fclix  dans  les  Conciles 
da  P.  Labbc  fous  le  nom  de  Félix  III  &  la  feptiéme 
lie  ce  Pape»  Le  P.  Morin  la  cite  de  mcn^e  >  je  ne  fçai 
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ment  ce  Pape  qui  fucceda  à  S,  Léon 
enviroQ  ii,  ans  après  fa  more,  fou- 
rnée les  Clercs  mineurs  j  les  Moines  » 
&  les  per tonnes  du  fexe  confacrées 
à  Dieu  aux  menées  peines  que  les  lim- 
ples  laïques  :  «  Pour  ce  qui  eft  des  « 
Clercs  ik  des  Moines,  des  tilles  con-  « 

Ifacrées  a  Dieu  ,  ou  des  féculiers,  « 
nous  ordonnons  que  l  on  obferve  « 
ce  qui  a  été  règle  par  le  Concile  « 
de  Nicée,  à  Tégard  de  ceux  qui  fonc  « 
tombés.  Sçavoir  que  ceux  qui  fans  « 
avoir  lieu  de  craindre  ,  &  ians  erre  « 
menacés  d'aucun  pérît,  fe  font  li-  « 
vrés  aux  hérétiques  pour  ècrc  rebap-  «* 
tifés,  fi  cependant  ils  fout  vraiment  « 
repencans ,  foienr  trois  ans  entre  les  « 
auditeurs  i  qu'ils  foicnt  feptans  pro-  « 
fternés  entre  les  pénitens  fous  la  « 
main  des  Prccres>6cc.  «  Peut-on  mieux 
caraderifer  la  pénitence  publique  &: 
canoniqneîConformément  àcette  dif- 
cipline,S,I  fidore  E  vcqiie  de  Se ville,L  2. 
de divinis o§  lis c.  i  <î.après avoirdit  que 
Dieu  avoit  ménagé  après  le  Baptcrale 
le  remède  de  la  pénitence  pour  fan- 
ver  les  hommes ,  ajoure  ,  »  que  c'a 
été  en   confervant  la  dignité  due  u 

pourquoi  \t  p.  Coûtant  dît  qac  c'cft  la  ^yînii^mc ,  & 
fu'il  l'Atitibue  à  Feil^  Ilf 
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"  aux  rangs  ^  en  fdrce  que  les  Prêtre? 
"  &  les  Lévites  raccompliflenren  fe^ 
»  cret  j  mais  que  tous  les  autres  la 
>*  fa  tient  publiquement ,  en  prciencc 
«  du  Prctre  qui  ell  folemnellement  de* 
>'  bout  devant  Dieu.  Saint  Eloi  hom» 
ï  5.  exhorte  indiftinftement  tous  le^ 
pécheurs  à  recourir  à  la  pénitence  ca- 
nonique,  il  n'excepte  taciremenr que 
les  Clercs  du  premier  ordre>  "  Ce 
»  que  je  dis  ,  (  ce  font  les  paroles  du 
*>  laint  Evcque  )  je  le  dis  à  tous ,  aux 
A*  Clercs  ,  aux  laïques,  aux  Religiea- 
ï*  fes»  Si  quelqu'un  fe  fouvient  d*a- 
*>  voir  commis  quelques  péchés  d'en- 
9>  vie  >  de  médifancei  de  fornication, 
>^  d'incefte  ,  de  parjure  ,  qu  il  recoure 
»  au  moins  aujourd'hui  au  remède 
if  falutaire  de  la  pénitence  ,  &c. 

Avant  que  les  Moines  &  les  filles 
qui  avoient  embrafle  rétat  dt  la  vir- 
ginité,  eu  n  eut  des  Eglifes  féparées, 
{bit  que  Celles-ci  demeuraffent  chez 
leurs  parens ,  foit  qu^elks  habitafTent 
plufienrs  cnfemble  dans  des  maifons 
éloignées  du  commerce  du  monde  > 
ceux-ci  &  celles-là  croient  obligés  de 
pafTer  publiquement  dans  rEglife  par 
toutes  les  épreuves  de  la  pénitence^ 
Dans  la  /uirc  les  Moimftere^  de  Tua 


I 


I 
I 


I 


I 


DE  LA  PhNÎTENCE,  CH-  X-      î  8^ 

&  de  l'autre  fcxe  s*crant  multipliés  , 
Se  ayant  leurs  oratoires  particuliers, 
ilsfailoienc  la  même  choie  dans  leurs 
oratoires  j  en  prcfencc  de  la  commua 
nauté.  On  trouve  dans  S^  Jean  Cli- 
maqus  »  qui  a  été  Abbé  du  Monaftcre 
.du  mont  Sinai  vers  le  commence- 
ment du  repriéme  fiecle  ou  la  fin  du 
fixiéme,  que  dcs-lorson  relcguoit  les 
Moines  coupables  de  grands  péchés , 
dans  un  endroit  deftiné  aux  pcni- 
tens  ,  que  Ton  nommoit  la  prifon  j 
où  ces  pénitens  expioienc  leurs  cnmes 
en  différentes  manières  fous  la  dire* 
ftion  d'un  Supérieur  Hige  &  difcret, 
qui  veilloit  continuellement  fur  eux. 
Se  les  encoura^eoit  a  fapporrer  le* 
travaux  attaches  à  cet  état.  Rien  n  eft 
fî  édifiant  que  ce  qiie  ce  Saint  racon- 
te de  ces  bienheureux  pénicens  dans 
le  cinqucme  degré  de  fon  EMÏe 
fphftuelh. 

Saint  Benoît  qui  vivoit  avant  que 
faint  Jean  Climaque  composât  le  Li- 
vre dont  il  s'agit ,  prefcrit  dans  fa 
Règle  diverfe^  mameres  de  corriger 
les  Religieux  qui  s'écartent  de  leurs 
devoirs  :  mais  il  n  y  fait  nuPle  parc 
mention  de  prifon ,  quoique  dans  le 
chapitre  i8.  il  faiTc  un  dénombre- 


}84  Histoire 

ment  cxaft  de  routes  les  précautions 
&  de  tous  les  degrés  de  peine  auf- 
quels  il  veut  que  Tou  foumecte  les 
delinquans  avant  que  de  les  chaffcr- 
commc  incorrigibles  du  Monaftere. 

"  Mais,  dit  le  P.  Mabillon  dans  un 
petit  traité  qu'il  a  fait  fur  les  priions 
des  ordres  Religieux,  de  quife  trouve 
parmi  fcs  œuvres  poft homes  tom,  ii, 
f.  3ii,>*on  ne  demeura  pas  long- 
*»  temps  dans  un  fî  jufte  tempera- 
'»  ment  :&  la  dureté  de  quelques  Ab- 
H  bés  alla  jufqu  à  un  tel  excès»  (  on 
w  auroit  peine  i  le  croire  )  qu'ils  mu- 
I*  tiloient  les  membres  &  crevoient 
>j  quelquefois  les  yeux  à  ceux  de  leurs 
«  Religieux  qui  écoient  tombés  dans 
»>  des  fautes  confiderables-  C*eft:  ce 
w  oMi  obligea  les  Religieux  de  Fuldc 
w  a  avoir  recours  à  Charlemagne,pour 
«  réprimer  à  [avenir  de  tels  excès, 
w  &:  c'eft  auflî  ce  qui  donna  occafioa 
»*  à  la  dëfenfe  que  fie  ce  grand  Prince 
»  dans  fes  Capiculaires  de  rannée 
M  700,  &  a  celle  du  Concile  de  Franc- 
ti  fort  tenu  cinq  ans  après  ,  où  Ion 
"  condam  la  ces  fortes  de  fupplices, 
»  qui  ne  font  permis  que  dans  les  tri- 
«  bunaux  fcculiers  -,  &  Ion  réduilîc 
w  les'chofes  aux  termes  de  laiegle  & 
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à  la  discipline  régulière*  yJbbdtesqftd-  « 
Meî  cstipa  d  Mondchis  commiffa ,  C'eft  » 
le  règlement  du  Concile,  Neqfi4-'n 
ijumi  permttnmus  CéLcare  ,  aut  menibro-  « 
rum  debîlîtatem  ingerere  >  nifi  regnUri  « 
difàplin£  fubjacemt.  Ce  fixt  ejiftiice  « 
de  cette  défenfe  que  tous  les  Abbés  " 

.  de  Tordre  étant  allcmblés  en  817,  « 
à  Aix  la  Chapelle  ,  ils  ordonnèrent  « 
que  dans  chaque  Monaftere  il  y  au-  « 

^  loit  un  logis  téparé  >  dmnus  femata  ,  « 
pour  les  coupables  ,  c'eft-à-dire ,  « 
«ne  chambre  a  feu  &  une  anricham-  « 
bre  pour  le  travail  Ils  défendis  « 
rent  auflî  d  expo  fer  aux  yeux  des  ** 
autres  Religieux  ces  pauvres  mi-  « 
fcrables  tout  nuds  pour  être  fufti-t« 
gés  comme  il  s'ctoit  pratiqué  au*  <c 
paravant.  *' 

Il  paroît  par  le  premier  de  ces  re-  <* 
glemensquelelieuoùroncondam-  « 
noit  ces  pénitens  étoit  plutôt  une  h 
re  traire  qu  une  prifon  ,  puifqull  y  «r 
avoit  une  chamtre  à  feu  &  un  la-  » 
boratoire  ,  &  ce  règlement  eft  d'au-  u 
tant  plus  confidcrable  qu'il  a  été  fait  tt 
dans  une  aiTembice  de  tous  les  Ab-  « 
hés  de  rempire  ,  c'eft-à-dire  ,  de  « 
France  ,  d'Allemagne  &  dltalie,  « 
Le  fécond  Concile  de  Verneuil  « 
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tenu  peu  après  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  ea 
l'an  844.  ne  prelcrir  aucune  peine 
corporelle  contre  ceux  qui  ayant 
été  chaires  du  Monaftere  pour  leur 
incorrigitilicé  rerournoienc  d*eux- 
mêmes  ,  mais  il  ordonne  feulemenc 
que  ceux  que  Ton  reprendroit  de 
torce  fetoient  renfermés  dans  des 
priions,  f»  erg.ijÎMiis  ,.&  macérés  par 
des  pénitences  co  ivenables  que  la 
c  charitable  Tuggereroit  à  leurs 
mperieurs ,  pieutis  intuitu  çonvenien* 
tibus  naciïintur  ùpifibm  ^  jufqu  a  ce 
qu'ils  donnalleni  des  marques  de 
leur  repentir  &:  de  leur  converiîon. 
Ce  qui  fait  voir  refprit  de  l'Eglife 
&  de  la  religion  »  qui  ne  aiet  en 
afagc  ces  fortes  de  pénalités  ,  que  ■ 
pour  porter  Tes  enfans  à  une  correc- 
tion (akicairc. 

•i  Dans  la  fuite  àts  temps  on  in- 
venta une  efpece  de  prifon  affV^ufe  m 
où  Ton  ne  voyoit  point  le  jour  ,  &  | 
comme  elle  étoit  deftinéee  pour 
ceux  qui  y  dévoient  finir  leur  vie  ;  m 
on  Tappella  pour  ce  fujet ,  fade  in  ■ 
pa£e.  Il  femble  que  le  premier  qui 
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ait  inventé  cette  forte  de  fupplice 
cenible  a  érc  Matthieu  Prieur  de 
S,  Martin  des  Ovimps  ,  fuivaut  Iç 
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rapport  de  Pierre  le  Vénérable,  qui  « 
"  noLisaprend  que  ce  fupcrieur,  hom-  « 
tne  de  bien  a  ailleurs  ,  mais  d'une  f 
feveritc  ourrcc  ,  fit  ^ronftruire  une  ** 
cave  fouterraine  en  forme  de  fcpul-  « 
cre  s  où  il  condamna  pour  le  refte  « 
de  fts  jours  un  miferable  qui  lui  pa-  »» 
roifToit  incorrigible*  Mais  quelque  « 
refpeâ:  que  j  aye  pour  la  mémoire  « 
de  ce  grand  homme  ,  je  ne  craiu-  « 
drai  pas  de  dire  qti*il  (cmble  avoir  « 
pafTé  ,  en  cela  les  bornes  de  rhii-  « 
manitc.  « 

Il  eft  vrai  que  Pierre  le  Vénérable  « 
ajoure  que  cette  rigueur  ne  fiirpra-  r, 
liquée  qu'une  fois  du  temps  de  Ma-  «* 
thicu  :  mais  comme  ces  (orres  d*e-  « 
xcmples  font  toujours  d'une  fâcheu-  « 
fe  confequencc ,  d  autres  fupcricurs  « 
moins  charitables  que  zcles  ne  man-  « 
querent  pas  dcn  ufer  de  même  à  « 
regard  des  Religieux  coupables ,  &  h 
cette  dureté,  toute  inhumaine  qu  el-  « 
le  paroiffe  ,  alla  fi  loin  &  devint  fi  « 
commune,  qu* elle  obligea  Etienne  *  « 
Arche vec|ue  deXottloufe  deu  por-  «a 
Icrfesplamtes  par  fon  grand  Vicaire  « 


•  Ce  fut  en  l*4nnéc  ijfï^  au  mois  de  J-tnvicr  qu'E- 
tienne AMsbianJ  porta  ces  pljîntcs.  Vt>>'eji  M»  Flcil- 
ty  m  éoiuc  »  tome  io.  pag»  101. 
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u  au  roi  Jean  >  ionqueftus  de  hùrribili  rt* 
"  gifrc  (juern  Monactu  exercebam  adverfus 
w  Monach&s  gravit€r  peccmîes  ,  €qs  cm^ 
**  jiiiendû  in  carcerem  perpetuum  ,  tene^ 
»  brofum  &  ohfmrum  quem  v  A d e  in 
»j  p  A  ç  E  ,  vQcitam,  Ce  qui  mettoic J 
»  le  comble  au  malheur  de  ces  in- 

V  fortunés ,  eft  qu  on  leur  rerranchoic 
»i  toure  confolation  humaine  ,  ce  qui 
«  leur  éroit  bien  aufli  infupportable 
w  que  de  ne  point  voir  le  jour» 

»  Le  roi  eut  de  rhorreur  de  cette 
»  inhumanité  ,  &  touché  de  compat 
»>  fion  pouf  ces  miferables ,  il  ordonna 
"  que  les  Abbés  &  les  autres  fupe-^  ■ 
w  rieurs  les  vilîreroient  deux  fois  par  " 
«  mois ,  &  donneroient  y  outre  cela , 
j3  deux  fois  permiffion  à  d*autres  Re- 

V  ligieux  a  leur  choix  de  les  aller 
*i  voir  ï  il  fit  expédier  fur  cela  des  let^ 
«  très  patentes  j  &  quelqu'effort  que 
ai  fiffcnt  entr  autres  les  Religieux  Men- 
«  dians  pour  faire  révoquer  cette  or- 
n  donnancc  5  comme  fi  elle  étoit  fort 

ij  injiifte  j  on  les  contraignit  à  Tob-  - 
w  fervcr  exaftemcnr  ;   fa  Majefté  8c  | 
99  fon  Confeileftimant  avecraifon  que 
5j  c'eftiinc  chofe  barbare  &inhumai- 
w  ne  de  priver  de  routes  confolatïons 
:>  de  pauvres  miferables  accablés 
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chagrin  Se  de  douleur.  «  Barbarum 

enim  efi  imarcerMos ,  &fic  affitâûs  mnni 
felath  &  conforth  amicorum  privare* 
C'eft  ce  que  nous  apprenons  des  re^ 
giftres  du  Parlemcnr  de  Languedoc 
en  Tan  1350. 

Certainement ,  dit  le  P.  Mabil-  w 
Ion  dont  nous  avons  rapporté  ce  long 
partage  ,  parce  qu'il  contient  des  cho- 
fcs  curieufes  de  peu  connues  j  &  que 
nous  ne  devons  plus  revenir  fur  cette 
matière,  ^  il  eft  bien  éirange  que  des  f* 
Religieux  qui  devroient  être  des  « 
modèles  de  douceur  &  de  compaf-  «•* 
fion  i  foient  obligés  d'apprendre  des  « 
Princcs&  dcsMagiftrats  feculierslcs  « 
premiers  principes  de  riiumanicé  a» 
qu'ils  de  voient  pratiquer  envers  le  urs  « 
frères.  Il  ajoute:»>  Quoique  cetufage  ** 
du  vade  m  pjce  5  ait  été  aboli  en  « 
partie  ,  il  refte  encore  allez  de  ces  « 
îbrtes  d*abus  qui  auroient  grand  be-  *• 
foin  de  remède*  Car  n'eft-cc  pas  un  <* 
abus  ,  qu  au-lieu  de  fe  contenter  « 
dans  les  cas  ordinaires  d'une  juftice  « 
fommaire  ,  &  de  ce  que  l  on  peut  « 
apprendre  de  Tévidence  du  fait ,  &  « 
de  ravcu  ingénu  d\ia  coupable  ,  « 
oa  employé  autant  de  formalités  ,  « 
de  perquifitions  &  d  enquêtes ,  au  « 
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w  dedans.  Se  même  au  dehors,  comme 
»j  s'il  s*agilïoic  d'un  crime  de  leze-ma- 
n  jefté  au  premier  chef  ,  8cc,  «  Il  fe 
plaint  encore  de  quelques  autres  abus 
fur  ce  fujet  ,  tâchant  d'amener  les 
cho fes  à  ce  poiat ,  que  les  peines  que 
Ton  impofc  aux  coupables  chez  les 
Moines  leur  deviennent  faluraires , 
&  ne  tendent  pas  tant  à  les  punir  &  à 
les  châtier  ,  qu'à  les  corriger  ,  &  les 
faire  rentrer  en  eux  mêmes ,  en  leur 
infpirant  des  fentimens  de  componc- 
cion  t  &  les  portant  à  une  véritable 
converfion  ,  ce  qui  ell  le  vrai  cf- 
prit  de  TEglife  dans  tout  ce  qu'elle 
prcfcrit  pour  la  pénitence»  Cet  cfprii: 
regnoit  dans  rÂbKlye  de  S.  Vincent 
de  Vulturne  &  fe  fait  remarquer  dans 
un  de  leurs  ftatuts  qui  porte  ;  que 
les  Moines  qui  ont  commis  des  fau- 
tes grieves  dévoient  jeûner  le  grand 
carême  au  pain  ^  â  Teau  &  au  (el ,  ex- 
cepté le  cas  de  néceflîré  ,  comme  de 
maladie  5 de  grandes  feres  de  de  voya- 
ge. Apres  la  Pentecôte  ils  dévoient 
jeûner  de  même  les  Mercredis  &  Ven- 
dredis fans  vin  jufqu'l  la  fin  de  leur 
pénitence.  Le  relie  de  la  Commu- 
nauté jeûnoit  de  même  tous  les  Ven- 
dredis &  s*abftenoit  de  vin  »  iî  ce  a*cft 
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qne  quelque  grande  nccellîté  obli- 
geâc  den  ufer  autrement  ,  &  cela 
pour  l'expiarion  des  fautes  de  leurs 
confrères  pénitens.  Ce  règlement  eft 
de  i*an  7  j  z,Fid.  chro».  Fulmrrt.p.  5  5 4. 
dpud  MuTdî^r  tom.  1. 


CHAPITRE     XI. 

Que  les  Clercs  dêpofis  pour  crimes  m 
pouvoient ,  ^près  avoir  accompli  lapé- 
niîence  ,  rentrer  dans  f  exercice  de  leurs 
ordres,  Âdoucijfemens  que  ton  a  appor^ 
tés  a  cette  rigueur  ,  ftir-iout  k  t égard 
des  hérétiques  qui  revemient  à  F  mité. 
Comment  &  par  quels  degrés  on  s\fi 
relâché  de  cette  difcipline.  En  quel 
temps  elle  a  été  efifinprefque  entièrement 
éàolie^ 

SI  j  comme  nous  1  avons  fait  voir 
ci-devant ,  ceux  cjui  étoi&nt  mis 
en  pénitence  publique  poar  leurs  cri- 
mes ,  croient  incapables  de  recevoir 
les  ordres ,  à  plus  forte  raifon  ceux  du 
Clergé  qui  tomboient  dans  les  me-* 
mes  défordres  ,  de  voient-ils  être  dé- 
pofcs  fans  etoerance  d'être  jamais  ré- 
tablis dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
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tions  ,  car  qui  peur  douter  que  la 
litiauvaife  vie  de  ceux  qui  par  leiir 
I  état  doivent  montrerrcxempfeanxaur 
[très ,  ne  foit  plus  criniinelle  que  celle 
[  des  fimpics  laïques  qui  ne  font  point 
chargés  du  foin  des  nmcs  par  érac  ^  & 
dans  lefqucis  le  mauvais  exemple  cil 
I  inoins  contagieux  que  dans  les  Eccle- 
I  fiaftiques.  Auflî  voyons-oous  que  juf- 
[  qu'au  neuvième  ficcle  ceux  qui  s'é- 
toierit  rendus  coupables  de  crimes 
étoienr  dépofés  fans  efperance    de 
pouvoir  jamais  rentrer  dans  leurs  fon- 
dions, C'eft  ce  qui  eft  conftaré  par 
une  infinité  de  monumens  authenti- 
ques de  ces  temps- la  ,  dont  nous  nous 
contenterons  de  rapporcer  un  petit 
nombre. 

Le  canon  61^  des  Apôtres  ôte  à  un 
Clerc  dépofé  pour  crmie  toute  efpe- 
rance de  rétablinTement.  «  Si  quel- 
»  que  Clerc  preffé  parla  crainte  dïizi 
M  Juif  ,  d  un  Gentil  ou  d'un  hereti- 
"  que,  a  renié ,  fi  c'eft  le  nom  de  J.  C, 
«  qu'il  foit  chafTé  ;  C\  c  eft  le  nom  de 
t>  Clerc  (  c  eft-à-dire,  à  ce  que  je  crois , 
9»  s'il  a  nié  qu'il  fut  Clerc  )  qu'il  foie 
»  dépole ,  &  que  f^ifant  pénitence  il 
»  foit  reçu  comme  laïque.  « 
Cette  difcipUnc  a  été  maintenue 
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par  S.  Cyprien  en  piiilîeurs  occaiîon» 
importantes  ,  &  il  en  parle  avec  tant 
de  force  Se  de  dignité  ,  que  l'on  voit 
qiill  la  regardoit  en  quelque  façon 
comme  une  chofe  dont  on  ne  pouvoitr 
fe  départir  fans  expofer  l'Eglik  à  une 
mine  certaine,  Baiîlide  Se  Martial  , 
Evêques  Efpagnols,  ayant  cté  con- 
vaincus du  crime  d'idolâtrie  &  de  plu- 
fieurs  aurresjavoient  été  dcpofés  par 
les  Evcques  du  pays  :  ils  n  acquielce- 
rent  pas  à  cette  fentence  ,  âc  allèrent 
à  Rome ,  où  ,  par  de  faux  expofcs ,  ils 
engagèrent  le  Pape  S,  Etienne  à  les 
recevoir  à  fa  communion.  Etant  de 
retour  chez  eux^  ils  prcrendirentj  avec 
ces  lettres  de  communion  ,  rentrer 
dans  leurs  Sièges.  Alors  les  Evcques 
d'Efpagne  écrivirent  à  faint  Cyprien 
pour  lui  demander  fecours  en  cette 
occafion.  Voici  ce  qu'il  leur  répondit 
ep.  <î8,  par  rapport  au  fujet  dont  il 
s*agit  ici.  »  Comme  ils  fe  font  rendus  « 
coupables  de  plufieurs  autres  grands  « 
crimes  ,  c'cft  en  vain  qu'Us  veulent  «• 
ufurper  Tépifcopat ,  puifqu  ileft  ma-  *« 
nifefte  que  des  hommes   tels  que  a 
ceux-là  ne  peuvent  point  prefidcr  à  « 
TEglife  de  Dieu  ,  ni  ne  doivent  of-  w 
Édr  des  facrifices*  Sur-tout  depuis  « 

Rv 


594  Histoire 

«  que  Corneille  notre  collègue ,  Pre-* 
j>  tre  jufte  &  pacifique  *  de  qui  par  la 
«  miiericorde  de  Dieu  vient  d  obtc- 

V  nir  rhonneur  du  martyre,  a  décidé 
>*  depuis  long -temps  avec  nous  & 
»  avec  tous  les  Evêques  du  monde  » 

V  que  de  telles  gens  dévoient  être  ,  à 
*»  la  vérité  ,  admis  à  faire  pénitence  , 
*»  mais  qu'ils  ne  dévoient  avoir  aucu- 
n  ne  entrée  dans  le  Clergé  j  &  qu'on 
»  devoit  leur  interdire  tout  honneur 
»  du  facerdoce,  Adpmiitenîiam  quidem 
dgendam  admiaî  fo£e  y  ab  ordinaîione  au- 
tem  CUn  ,  atque  fac.  rdûtali  hûnore  pra- 
biberi. 

Ce  qui  mérite  attention ,  c'eft  que 
lun  de  ces  Eveques  (  Balilide  )  avoit 
avoué  fes  fautes  ,  s'étanr  même  pour 
ce  fujet  démis  volontairement  de  i'E- 
pi^opat  ,  afin  de  faire  pénitence. 
Tout  cela  cependant  ne  fut  pas  capa- 
ble  de  le  faire  rétablir ,  Sabin  fiit  mis 
en  fa  place  &  y  fut  maintenu  ,  mal- 
gré la  furprife  que  lui-  Se  Martial 
avoient  faite  au  Pape.C  cft  ce  que  Ton 
voit  par  la  Lettre  du  Concile  d'Afri- 
que 5  auquel  préfidoit  S,  Cypricn  ,  qui 
«ft  adrcuéc  au  Prrrre  Félix,  &  aux  peu- 
ples de  Léon  &  d'Aftorga  >  &  encore 
Aa  Diacre  Sclic  &  au  peuple  de  Mcr 
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rida  ,  n  y  ayant  point  ,  fuivant  toute 
apparence  ,  alors  de  Prêtres  dans  cet- 
iç  ville. 

On  remarque  la  même  difciplinc 
dans  la  plainte  que  fait  Aatonien  â 
$•  Cyprien  >  de  ce  que  faint  Corneille 
avoir  communique  avec  Tropliimo 
Evèque  fchifmanque  Se  accule  d'ido-i 
latrie ,  &  l'avoit  reconnu  coLumc  Evc- 
quc.  A  quoi  S.  Cyprien  lui  repond 
qu'il  a  été  mal  informe  :  que  Cor- 
neille avoir ,  à  la  vérité ,  domié  quel- 
que chofe  à  la  néceffiré  pour  réunir  4 
TEglife  les  fidèles  que  ce  fclufmari- 
que  en  avoir  détachés  ,  mais  qu'il  iiy 
a  été  reçu  lui-mcme  que  comme  un 
pur  laïque  >  Sic  umen  adnûjfus  tft  Tre- 
phtmas  5  Ht  Uicus  communket.  C'eft  ainfî 
que  cet  Eveque ,  qui  par  fimpliciré 
avoir  ordonné  Novatien*  fut  reçu  par 
S.  Corneille ,  comme  on  le  voit  dans 
fa  Lettre  à  Fabien  d'Antioche-  C  eft 
ainfî  que  Fortunatien  Eveque  d'Af- 
fure  en  Afrique  fur  réduit  à  la  com- 
munion laïque  3  comme  le  témoigne 
faint  Cyprien  dans  fa  Lettre  64^^  :  Le 
faint  Docteur  fe  plaint  anieremenç  de 
cet  Eveque  5  parce  qu  il  prétendoit 
jentrer  dans  fon  Siège  après  fa  chute» 
Cela  m'a  afiligé  ,  dit^U  »  cant  pour  ^ 
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»  Uii-mcme  qui  ,  ou  milerablemenr 
»  aveuglé  par  le  diable  ,  ou  pouffé 
*»  par  les  confcits  facrjJc^es  de  ccr- 
t*  raines  perfonnes,  &c,  oie  s  attribuer 
>'  le  iacerdoce  qu'il  a  trahi ,  comme 
*>  s'il  croit  permis  de  paffer  des  autels 
»  du  diable  à  l'autel  ne  Dieu,  «  Après 
avoir  dit  plufieurs  chofes  là-deffiis 
avec  fon  éloquence  &  fa  lolidiré  or- 
diuaire^  il  conclut  enfin  en  ces  termes. 
w  Nous  devons  veiller  avec  toute  Tat- 
^  tention  poiîîble,,,  potu:  empêcher 
«  que  de  telles  gens  qui  ont  fait  une 
w  chute  plus  déplorable  que  les  laï- 
»  qucs  qui  fonc  tombes  ,  ne  s'attrî- 
>»  buent  encore  le  rang  du  facerdocc. 
5»  Que  fi  la  fureur  de  ces  iefenfes  de- 
«  vient  irrémédiable  5  Sec.  nous  tra- 
w  vaillerons  à  féparer  tous  nos  frères 
»  de  la  communion  où  leur  artifice 
»  les  a  engages,  AV  adlmc  agere  pr^ 
facerdote  cmcmur ,  çtfi  ad  wortis  extrefna 
deieili ,  nkra  lapfos  Wkos  ruin^  mdj^ris 
pondère  frorticiunt. 

Nous  avons  pour  témoins  de  la  mê- 
me difcipline  dans  le  quatrième  fie- 
de  5  pouT  rOccident ,  le  Fape  Syri- 
cc  ,  dans Icndroit  de  fon  Epîrre  iHi- 
merins,  que  nous  avons  cité  dans  le 
chapitre  précèdent.  La  raifon  q^'Uy 
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apporte  pour  exclure  de  Tentréc  aux: 
ordres  les  laïques  qui  ont  été  nais  en 
pénitence  ^  prouve  également  que  les 
Clercs  qui  ont  mérité  d^y  être  ,  doi- 
vent atilît  en  être  exclus.  Pour  TO- 
rient ,  S*  Bafde  nous  doit  fuffire  dans^ 
le  canon  3 Mlcndantraifon  pourquoi 
un  Diacre  coupable  du  crime  de  for- 
nication eft  dépofé  fans  perdre  le 
droit  de  communion  >  il  dit  :  »>  Que  «^ 
ceux  qui  font  dans  Tordre  des  laï-  « 
ques  ayant  été  chafTés ,  peuvent  être  ** 
rétablis  daus  leur  droit  :  auJieu  w 
qii\in  Diacre  contre  qui  on  a  pro-  rt 
nonce  fenrence  de  déposition ,  ne  <« 
le  peut  ctre  ,  ce  qui  lui  fuffit ,  dit-il ,  ** 
&  on  ne  doit  pas  le  punir  davan-  « 
rage ,  parce  qu  on  ne  doit  plus  lui  *<> 
rendre  le  diaconat.  « 

Saint  Grégoire  le  grand  mainrinr 
avec  vigueur ,  dans  le  fixiéme  fiecle  , 
de  qui  avoir  été  jufqu'alors  obfervc  (i 
religieufement  :  cela  paroît  par  plu- 
fîeurs  de  fes  Lettres  ,  encrautres  par 
la  j^  du  quatrième  Livre  écrite  i  Ve- 
nantius  touchant  un  Prêtre  nommé 
Saturnin  ,  qni  après  avoir  été  privé  du 
fecerdoce  pour  un  crime  dans  lequel 
il  étôit  tombé  ,  avoit  repris  les  fonc* 
lions  de  fon  miniftere.  Par  cette  iet- 
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tre  il  lui  ordonne  ,  qu'après  s'être  tn^~ 
formé  exademenr  de  la  vérité  du 
fait ,  s'il  trouve  qu'il  foit  véritable  , 
il  intcrdife  la  communion  à  ce  Prctre 
jufqu'à  rheurc  de  fa  mort.  Le  même 
Saint  écrivant  à  Conftantius  Evcque 
de  Ntilan  ,  lui  dit  :  »*  Si  on  rétablit 
»  dans  les  fondions  de  leurs  ordres 
**  ceux  qui  font  tombes  ,  la  vigueur 
«  de  la  difcipline  ecclefiaftique  eft 
>'  énervée  ,  les  méchans ,  dans  la  con- 
»  fiance  de  recouvrer  la  place  qu'ils 
»  ont  perdue  ,  ne  craignant  plus  de 
»  concevoir  de  mauvais  déflrs.  «  En 
confequence  il  défend  à  TEvêque  de 
rétablir  dans  les  fondions  du  facer- 
doce  un  certain  Amandinus  qui  avoir 
éié  dépofé  par  fon  prédeceflTcur  ,  il 
permet  feulement  qu'on  lui  accor- 
de une  place  honorable  au-dcÛTus 
des  autres  Moines  dans  le  Monafte- 
re  dont  il  avoir  été  Abbé,  en  cas 
qu'il  s'en  rende  digne  en  donnant  des 
marques  d*une  fijicere  converfion.  Il 
ajoute  :  «  Prenez-garde  qu'à  la  per-* 
*>  Cnafion  de  qui  que  ce  foit ,  vous  ne 
9'  rétablifliez  dans  Tordre  facré  au- 
»*  cun  de  ceiu  qui  font  tombés  },  de- 
•  peur  qu'il  ne  paroifle  que  la  peine 
»  qiK  Ton  décerne  cQwnr'eux  ne  foit 


S^c  pour  ui^  temps.  «*  Il  ardoniu 
à  peu  près  la  même  chofë  ep.  1 6^ 
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Vcnanuuç  »  dont  nous  venons 
arler  ,  toiidiant  un  Diacre  Ab- 
e  Pono-Venere  ,  fur  la  côre  de 
Gcncs  ,  qui  avoir  mcriré  la  dépofî- 
tion ,  &  touchant  des  Soudiacrcs  œu- 
pables  defautes,qu  il  réduit  pour  tou- 
jours â  la  communion  laïque  ;  ab  officia 
fm  inevocithdiî£T  imer  Iduos  cmmumh-- 

Le  Pape  Jean  II  prcdéccflcur  de  ce 
grand  Saint ,  avoir  garde  la  même 
conduire  dans  raffairc  de  Contume^ 
Hofus  Evcque  de  Riez,  U  confirma  la 
fcntencc  que  les  Evcques  des  Gauler 
Avoient  prononcée  contre  lui,  &  écri- 
vit a  S*  Cefaire  d* Arles ,  à  qui  quel" 
^ues-uns  (botenoient  que  ctt  Evc- 
ijue  /après avoir  fair  pénitence  ,  de- 
voir être  rétabli  dans  fou  ficge  ,  qu'il 
éroit  a  la  vcritc  afflige  de  la  perte  de 
cet  Evcque ,  mais  qu'il  falloir  abfolu^ 
ment  fuivrc  la  rigueur  des  can0ns,r,f 
^&remîamen  camwfft  fervare  ntceffe  efl^ 
Saint  îfidore  de  Se  vile  écrivant  à  Hçl- 
ladius  touchant  un  Evcque  de  Cor- 
doue  qui  éroir  tombé  dani  un  pecbc 
de  la  chair  ,  lavertit  lui  êc  fes  collè- 
gues ,  Que  ccr  Evêque  doit  Être  dépofé 


%oo ,  '     H  I  s  T  a  T  £-«'  '  ' 

par  la  fentencc  de    leur   Synode,  n 

•ajoute  ces  belles  proies  :  «  Qu'il  {ça- 

»*  che  que  celui-là  a  perdu  le  nom  &  k 

'  '«  dignité  du  faccrdocc  ,  qui  a  perdu 

>>  Icmcrite  de  la  fainteré,  Ccft  pour- 

»  quoique  par  J  autorité  de  votre  ju- 

'«  gement  il  pleure  fon  crime  6c  riiori- 

»  ncur  du  facerdace  qu'il  a  perdu  par 

«  fa  mauvaife  vie.  « 

Cette  difcipline  fe  conferva  fans  at- 
teinte ,  jufques  bien  avant  dans  le 
huitième  fiecle  j  comme  le  montre  la 
réponfe  du  Pape  Zacharie  à  Pépin 
Maire  du  palais  ^  &  aux  Eveques  de 
France  ,  que  1  on  trouve  avec  les  quef 
tiens  qui  lui  avoient  été  propofées 
dans  le  preriiicr  tome  des  Conciles 
^  des  Gaules.  Voici  comme  il  parle 
^  €af.  2.  "  Pour  ce  qui  cil  des  Eve- 
^  «  ques  5  des  Prêtres  &  des  Diacres 
?i  qui  ont  été  condamnés  ,  il  a  été 
»  ait  ,  fuivant  rautorité  des  (aints 
>a  Apôtres  cap.  15?.  qu^ils  ne  doivent 
«  plus  rentrer  dans  les  fondions  de 
3>  leur  miniftere  ^  quhd  priftinum  o§àum 
»>  ufurpare  non  debeant.  ^c  Dans  fa  on- 
zième lettre  à  faint  Boniface ,  il  établit 
la  même  chofe  à  Tégard  de  certains 
Prêtres  coupables  d'impiété. 
Telle  a  do^c  été  k  difcipline  de 
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l'EgUfe  fur  le  fujcc  que  nous  traitons  , 
depuis  les  Apôtres  jufqn^au  neuvième 
fieclc  :  Cl  eue  paroît  fevere  aujour- 
d'hui s  c  cft  qu'on  n  a  pas  les  mêmes 
idées  que  les  anciens  de  la  fainteté 
du  facerdoce  5  &  que  nos  pères  peu- 
fuient  plus  noblement  que  nous  tou- 
chant les  devoirs  àcs  miniftres  publics 
de  la  religion.  Ils  fçavoient  néan- 
mons  tempérer  dans  les  occafions  cet- 

ite  feverité ,  ce  qu'ils  failoienc  fur-tout 
en  deux  manières,  La  première  ,  en* 
confervant  1  ceux  qu'ils  avoient  dé- 
pofés  &  privés  desfonélions  de  leurs 
ordres  le  rang  &  la  preféance ,  ou  les 
honneurs  attachés  à  cet  ordre*  Ceft 
ce  qu  ordonne  le  Concile  d'Ancyre 
can- 1 .  &  I.  à  regard  de  certains  dont 
les  crimes  étoient  moins  énormes. 
Nous  avons  vu  il  n  y  a  qu'un  moment 
que  S,  Grégoire  le  grand  avoir  fait 
quelque  chofe  d'approchant  a  l'égard 
dun  Prêtre  dépofé.  Le  canon  y  6^  du 
Concile  d'Elvire  femble  aufli  accor- 
der à  an  Diacre  dépofé  le  rang  de  fou 
ordre  ,  c'eft-i-dire ,  l'entrée  du  fan- 
ftuaire.  La  féconde  manière  dont  on 
mitigeoit  quelquefois  cette  ri<îueur 
croit  d  entretenir  aux  dépens  de  1  b- 
glife  ceux  des  mmiftres  à  qui  00  avoit 
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iorerdit  Tufage  de  leurs  fondrions.  Le* 
Concile  de  Calcédoine  ordonnaqii*on 
«fît  de  cette  indulgence  à  l'égard  de 
quelques  -  uns  qu'il  avoic  dépofés, 
Grégoire  VIL^a  voulu  auffi  qu  on  ufilt 
de  cette  bonté  envers  ceux  qui  n*a- 
voienr  point  de  quoi  fubfifter,  mais  il 
iVen  eft  point  pour  lefqiiels  TEglife  ait 
fait  paroîrre  plus  de  facilite  &  de  dou- 
ceur que  pour  les  hérétiques  >  dans  le 
temps  même  que  fa  difcipline  étoic 
dans  toute  fa  vigueur.  Elle  a  porté  fa 
condefcendance  ,  fur  ce  point,  au- 
delà  de  ce  qu'on  peut  s'imaginer. 
Après  avoir  lu  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  de  ks  maximes  &  de  fa  dif- 
cipline 5  la  charité  de  raitiour  de  Tii- 
niré  lui  faifant  en  quelque  manière 
oublier  fes  règles  ordinaires  ,  quand 
il  s'agifToitde  réunir  au  Corps  myfti- 
que  de  L  C.  ceux  que  la  fureur  du 
ichifme  ou  les  ténèbres  de  rherciîe  en 
avoient  féparés.  On  fuivoit  en  ces 
temps4à  cette  belle  maxime  de  faint 
Aiiguftin  /.  2.  confra  Crefton  r.  1 1.  par 
iaquelle  il  rend  compte  de  cette  con- 
duuc  de  TEgtife  par  rapport  au  point 
dont  il  s'agit.  «  On  reçoit  ceux  du 
«  Clergé  5  dit-il  ,  (efon  qu'il  paroît 
*»  convenable  à  la  paix  &  à  lutilitc  de 
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l'Eglife.  Car  nous  ne  fommes  pas  « 
Eveqiics  pour  nous  >  mais  pour  ceux  « 
aufquels  nous  adminiftrons  la  parole  « 
de  Dieu  &  les  Sacrcmens,  C'eft  « 
pourquoi  nous  devons  erre  ou  ne  « 

f>as  être  cels ,  fuivant  que  rexigent  « 
es  nécedîtcs  de  ceux  que  nous  fom-  « 
mes  chargés  de  gouverner  fans  fcan-  « 
daie  ,  puifqiie  nous  ne  lommes  pas  « 
pour  nous  ,  mais  pour  eux.  «  En  un 
mot  chez  ces  grands  hommes  le  fa- 
lut  du  peuple  écoii  la  loi  fuprcme  que 
l'on  ftuvolr  dans  les  differcns  chan- 
gemens  de  la  difcipline  ,  &  ainlî 
quand  il  s'agifloir ,  non  du  péril  de 
celui-ci  ou  de  celiii-li ,  mais  de  la 
pcrre  des  peuples  entiers  que  le  fchiC- 
me  ou  riiereiie  pouvoit  caufer  \  on 
temperoit  quelque  chofe  de  la  ri- 
gueur de  la  difcipline  afin  de  remé- 
dier à  de  plus  grands  maux  par  une 
chariré  fincere  ,  comme  dit  le  même 
S.  Auguftin,  Ut  mamibtismjiis  fmm-^ 
dis  ihantits  fincera  fulrveni^iî.  Ep,  50, 

Nous  avons  un  exemple  de  cette 
conduite  pleine  de  fige  (le  &  de  cha- 
rité dans  ce  qui  fe  paflTa  après  la  mort 
de  TEmpereur  Conftanrius  quand  la 
paix  fut  rendue  à  TEglife  qui  avoir  été 
il  violemment  agitée  par  la  perfécu- 
tion  des  Aciens.  Nous  apprenoris  de 
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S.  Athanafe  comment  toute  TEglife 
&  lui-même  fe  conduifirent  alors  â 
l'égard  de  ceux  qui  s'étoient  laifles 
cntrainer  dans  Timpiété.  C'eft  dans 
fa  Lettre  à  Rufinien  qu'il  nous  inftruit 
de  ce  qui  fe  paflà  en  ce  temps-U  -,  Se 
nous  le  rapporterons  d'autant  plus  vo- 
lontiers que  la  conduite  que  l'on 
tint  alors  fervit  depuis  de  modelle 
quand  on  fe  trouva  dans  des  cas  à 
peu-près  femblables  :  ce  qui  eft  arrivé 
plufieurs  fois  dans  l'Egliie.  Voici  les 

{)aroles  de  ce  défenfeur  intrépide  de 
a  divinité  de  J.  C.  «  Parce  que  vous 
»»  avez  fouhaité ,  comme  il  convient 
y»  à  votre  pieté  ,  d'apprendre  de  nous. 
M  ce  qui  a  été  réglé  par  les  Synodes 
M  &  par  toute  la  terre ,  touchant  ceux 
>*  qui  ont  été  entraînés  par  force  fans 
*>  avoir  été  corrompus  par  la  mau- 
M  vaife  dodrine.  Sçachcz ,  mon  trcs- 
»»  honoré  feigneur ,  que  d'abord  les 
I»  violences  étant  ceflTees ,  il  s'cft  tenu 
»  un  Synode  auquel  ont  aflîfté  des 
M  Evêques  étrangers.  (  Il  entend  par 
ce  Synode  celui  qu'il  tint  lui-même  à 
Alexandrie  ,  auquel  fe  trouva  ,  entre 
autres  étrangers ,  S.  Eufebe  de  Ver- 
ceil  avec  les  députés  de  Lucifer  de 
Gagliari.  )  «  Il  s'en  eft  tenu  encore 
»*  un  par  les  Evêques  de  Grèce,  auffi- 
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bien  que  par  ceux  d'Efpagne  &  par  « 
ceux  des  Gaules,  Et  ils  ont  juge ,  « 
comme  on  a  tait  voir  ici  Se  par-tout,  ^ 
qull  falloir  pardonner  à  ceux  qui  « 
fe  font  rendus  les  chefs  de  l'impie^  c* 
té ,  Se  qui  ont  entraîné  les  autres  « 
dans  la  chute ,  s'ils  font  pénitence  :  « 
mais  qu'il  ne  falloit  pas  les  admet-  « 
tre  dans  le  Clergé.  «  oV  rt  TcTr  ^sV  jcat* 

^Gwû^>  x>  i*p-.  >»  Pour  ce  qui  eft  des  au-  « 
très  qui  par  nécefTîté&:  par  violence  « 
ont  été  entraînés  ,  ils  ont  décidé  n 
qu  on  devoit  leur  pardonner  ,  &  « 
qu'ils  garderoient  leurs  places  dans  « 
le  Clergé  ,  fy^^y  j  îy  jiv  tottov  tu  j^^  np'^ ,  « 
flir  tout  ayant  une  excufe  apparen-  « 
re  5  car  ils  affiirent  qu'ils  n  ont  point  ft 
embrairé  Timpierésmais  qu'il  fe  font  « 
laiîTés  emporter  à  la  violence,  &  ont  <« 
mieux  aimé  porter  ce  poids  fur  leur  « 
ionfckme  .,  que  de  foufFrir  que  Ton  u 
établît  à  leur  place  dans  leursEglifcs  <c 
des  impies  qui  les  auroienc  cortom-  u 
pus  ,  &  qui  auroient  infeété  leur  « 
people  de  leurs  erreurs,  «  Les  Eveqties 
d'Ahique  ,  pour  éteindre  le  fchiîmc 
des  Donatiftes  >  poulTerent  encore 
plus  loin  la  condefcendance  dans  le 
fief  le  fuivaiit ,  ils  confentirent  miaiii- 
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memenr ,  au  nombre  de  i8tf*  afïcm- 
14®  •  blés  a  Carthagc  ,  à  partager  leur  au- 
torirc  avec  IcsEvcqucs  de  cette  lecte , 
chacun  dans  la  ville  où  ils  étoicnt  éta- 
blis y  en  forte  que  le  furvivanc  reftc- 
roit  feul  Evêquc ,  ou  même  de  cedef 
entièrement  leur  fiegc*  Exemple  rare 
de  détachement ,  &  d  un  amour  ten- 
dre pour  TEglife  ^  qui  les  faifoit  pafler 
par-defTus  les  règles  ordinaires ,  pour 
procurer  des  voies  de  faiut  â  ces  im- 
placables ennemis  de  la  paix,  qui  s'ef- 
forçoieur  ^  par  toute  forte  de  moyens , 
d'empêcher  les  peuples  qu'ils  avoienc 
réduits  de  rentrer  dans  le  fein  de  TEr 
glife- 

Il  eft  temps  d  expofer  aux  yeux  du 
le£teur  comment  &  dans  quel  temps 
Tancienne  difciplîne  ,  qui  excluoit 
pour  toujours  les  Clercs  coupables  de 
crimes  fournis  à  la  pénitence  canoni- 
que ,  de  Icxercice  de  leurs  forrélions, 
a  été  changée-  Si  Ton  a  fait  de  temps 
en  temps  quelques  tentatives  pour  af- 
foiblir  cette  difciplîne  ,  on  ne  peut 
pas  dire  qu'on  ait  publiquement 
avancé  &  autorifé  des  maximes  con- 
traires avant  le  neuvième  fiecle.  Alors 
comme  on  avoir  déjà  fabriqué  de 
fauffespicccs  qu*on  avoir  publiées  fous 
des  noms  refpeaabks  »  le*  Eve- 
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les  plus  zélés  pour  la  purecé  de  la  dif- 
cipline  ,  noierent  s  oppoler  ouverte- 
ment  d  ia  pratique  cona  aire  qui  com- 
mença à  s'introduire  y  ôc  ne  pouvant 
-arrêter  entièrement  k  déiordre  ,  qui 
infenfiblement  s'étoit  introduit  fur  ce 
'fujet  j  ils  tâchèrent  au-moins  de  fau- 
ver  du  naufrage  une  partie  de  ce  qu'ils 
ne  purent  cojiferver  en  entier.  Ces 
faullès  pièces  fur  lefquelles  s'ap- 
puyoient  principalement  ceux  qui 
n  aimoient  pas  la  icvcrité  de  la  difci- 
plioe  ancienne  ,  croient  une  préten- 
due Lettre  de  Callifte  L  &  une  autre 
ibus  le  nom  de  S.  Silveftrc*  De  plus 
deux  autres  >  une  à  Secondin  fous 
Je  nom  de  S.  Grégoire  Pape ,  &  Tau- 
^re  à  Maffartus  fous  le  nom  de  faint 
Ifidorc»  Quoique  ces  pièces  ,  foit  cor- 
rompues ,  foit  faites  à  plaiÉir ,  ouvrif- 
fcnt  rentrée  au  fainrs  ordres ,  géné- 
ralement à  tous  les  pécheurs  ,  &:per- 
miflent  aux  Clercs  ,  quelque  coupa- 
bles qu'ils  fuflent ,  de  reprendre  les 
fonâions  de  leurs  ordres  >  après  qu  ils 
aufoient  expié  par  la  pénitence  les 
péchés  dont  ils  étoieiit  convaincus  i 
néanmoins  les  Evêques  du  neuviè- 
me ficelé  ,  qui  d  une  parc  connoif- 
foient  les  canons  quiétabliffoientune 
jdifcipline  contraire  ,  Se  de  iautre ne 
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pouvoicnt  difccrner  la  faiifTetc  de  ces 
pièces  5  prirent  une  efpece  de  milieu 
entre  le  relâchement  entier  &  ratta- 
chement aux  anciennes  règles,  Ils  éta- 
blirent pottr  maxime ,  qiic  ceux  dont 
les  crimes  étoient  publics  dévoient 
être  dégradés  fans  retour  y  au-lieu  que 
ceux  qui  les  auroicnt  confelTcs  en 
fecret  pouvoient  être  rétablis  ,  s'ils 
ccoient  véritablement  repentans.  Ceft 
ce  que  Raban  enfcigne  au  commen- 
cement de  fon  pénitenrieL  17/  hi  qui 
dtprehenfi  ,  vel  capti  fuerint  publkè  m 
perjuriù  ,  furtù  ,  aîque  fornicatione  , 
<^  Céleris  hujufnwdt  mminihus  fecun^ 
dm  furorum  cdmnmn  inftitutét  gradu 
fropriû  deponantur.  En  parlant  des  au- 
très  dont  les  péchés  font  cachés  ,  ■ 
après  avoir  fait  mention  de  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  fc  purifier  par 
la  pénitence  :  fçavoir »  les  jeûnes ,  les 
veilles  &c  les  aumônes  ,  &:c*  il  dit  : 
hh  etîam  gradu  fervaîo  fpes  venid  de  mi* 
ferkordia  Dei  prûminenda  eji.  Hinanar 
de  Reims  ,  à  la  fin  de  fon  fécond  ca- 
pitule aux  Doyens  de  fon  Diocefe  , 
enfeigne  a  peu-près  la  même  chofe. 
Voilà  ce  que  les  deux  plus  grands 
Evcqnes  de  France  ,  par  rapport  au 
foin  qu'ils  eurent    de  maintenir  le 

bien, 
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naudot  remarque 
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&  lc5  Eiitychiens  ou  Jacobites  en  fe 
réparant  de  TEglile  ne  changèrent  pas 
la  difcipline  qui  y  ccoir  établie  y  au 
moins  de  propos  délibéré  ,  &  que 
leurs  recueils  de  canons  ne  contien- 
nent 5  potir  la  plupart ,  que  ces  anciens 
règlement  qiuavoicnt  été  faits  avant 
leur  entière  féparation  >  fur  cette  ma- 
tière ,  dont  les  uns  font  adoptes  aux 
ufages  du  temps  auquel  ils  ont  été  re- 
cueillis ^  les  autres  y  font  repréfentés 
tels  qu'ils  ont  été  faits  ,  plutôt  pour 
montrer  aux  Prêtres  comment  ils  fc 
devroicnt  conduire  ^  que  pour  leu¥ 

Î^rcfcrire  des  règles  aufquelles  ils  dûG 
en  t  littéralement  s'attacher  dans  Tim- 
pofition  de  la  pénitence.  Il  remarque 
de  plus  que  les  Patriarches  de  ces  dif- 
férentes communions ,  abuferent  fou- 
vent  de  Tautorité  qu'ils  avoient  d  a- 
breger  le  temps  delà  pénitence  ,  fur- 
tout  depuis  que  les  Mahometans  fc 
fuirent  rendus  les  maîtres  des  peuples 
foumis  à  leur  autorité.  Ils  ufercnr  de 
cette  efpece  d'indulgence  tant  pan 
foibleiîe  ^  que  de  crainte  que  les  pé- 
ïiitens  ne  le  portaflent  au  defefpoir 
Se  ne  Ce  fiflent  Mahometans-  Cetto 
fnoleflc  eut  de  fâchçufes  fuites.  Se 
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tut  jaufe  que  la  difciplinc  de  la  pé- 
nitence fe  relâcha  exrémemenr  painii 
les  Orientaux.  »  Enfin  dans  le  dou- 
*>  îziéme  fiecîe  on  fit  quelques  nou- 
»»  veaux  recueils  pour  apprendre  aux 
»  miniftrcs  de  l'Eglife  comment  ils 
»•  dévoient  difpenfer  la  grâce  de  la 
«  réconciliation  aux  pécheurs.  Tel  fut 
"  te  defTein  de  la  coUeftion  de  Denis 
>?  Barfalibi  dont  il  efl  à  propos  de 
p*  donner  quelques  exemples.  Celui , 
dit-il  ,  i]m  a  commis  volontairement  un 
bomiiide  en  la  perfonne  cTun  Chrétien , 
jeûner. t  40.  jours  au  pain  &  a  t eau  fans 
vin'&fans  fm/e ,  HjeHmra  de  la  même 
manière  le  jeune  de  Noël  &  celui  des  Apô- 
tres y  &  pendant  le  carême  il  le  rompra 
ftfOément  le  feudi  &  le  Samedi-Sam , 
&  le  jour  de  Pdifues  &  de  Noël,  t^^ant  de 
vin  &  d'huile  6^  mangeant  du  poijfon,  H 
fûffera  énji  deux  années  ,  jeûnant  de  cette 
manière  les  jeûnes  ordinaires  ,  excepté  les 
fours  marqués.  La  f  réméré  année  il  nen^ 
irera  point  dans  PEi^life  ,  mais  il  demeu^ 
f¥ra-k  t  entrée  proftcrné  en  terre ,  pleurant 
fi'n^pcchés.  Enfin  il  jeûner  t  les  mercredis 
é^  les  vendredis  font  le  refh  de  fa  *vie ,  & 
iib^lis  défendons ,  dit  le  même  canon, 
an  Prêtre  de  diminuer  cette  p^ni- 
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Dans  le  mcme  péniccnticl   de  « 
Barfalibi ,  ia  funple  tornicacion  eft  •• 
punie  cl*iin  an  de  pénitence  ,  pen-  «# 
ciant  laquelle  le  pécheur  eft  prive  « 
de  rEiicnariftie  :  jeûnant ,  outre  les  « 
carêmes  ordinaires  ,  quelques  jours  « 
de  la  femainCjtaiiantaunicent  gcnu-  « 
flexions  ou  profternemens  par  jour ,  «c 
&  de  plus  il  donnera  aux  pauvres  « 
deux  deniers  d'or,  La  pénitence  eu:  « 
double  pour  les  aduJrcres.  «  Les  pé- 
nitences pour  les  autres  efpeces  de 
péchés  font  a  peu  près  lur  ce  pied  là , 
eu  égard  à  la  grandeur  ou  i  la  légèreté 
de  la  faute  à  laquelle  on  proportion- 
noie  les  peines  tadsfadoires-  NL  Re- 
naudot  en  rapporte  plufîeurs  exem* 
pies   qu'on  peut  voir  tom.  3.  de  U 
perpétuité  ,  ^kc,  i.  4.  c.  1. 

Après  cette  iuipofition  des  pei-  « 
nés  canoniques  ,  le  Prèrre  difoic  « 
un  office  deftiné  pour  cette  fonc-  « 
cion  5  qui  a  une  entière  conformité  « 
avec  plulieursqui  fe  trouvent  dans  « 
nos  anciens  Sacramencaires  avec  ce  « 
titre  ,  Ord&  ad  dandam  pixmtemiam ,  &  ce 
qui  font  allez  femblablesàceux  des  «f 
Grecs.  Voici  ce  au  il  contient.  «  Le 
Prêtre  dit  d'abord  une  oraifon  pour 
demander  à  Dieu  qu'il  oublie  nos 
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fléchés  ,  qail  nous  comble  de  fes  mî- 
ericordes ,  &  qu'il  nous  fafTe  mar- 
cher dans  fes  voies.  Puis  il  dit  un  ré- 
pons y  le  commencement  du  pfeau- 
me  5  G.  deux  autres  prières  au  nom  du 
pénitent  :  un  autre  répons  &  quelques 
.  oraifons.  Enfuite  le  Prêtre  met  de 
Fencens  dans  Tencenfoir ,  &  après  les 
encenfemens  il  dit  les  oraifons  pour 
les  principaux  péchés  ,  qui  font  mar- 
quées dans  un  Livre  à  part.  Il:  lit  une 
leçon  des^  Aftes  des  Apôtres  ,  une  de 
S.  Jacques  où  il  eft  parlé  de  la  confeir 
fîon  des  péchés ,  &  une  troifiéme  de 
l'Epître  aux  Ephefiens.  Après  quoi  le 
Prêtre  impofe  les  mains  fur  la  tête  du 
pénitent ,  puis  il  récite  une  prière  au 
nom  du  pénitent  en  forme  de  confef* 
fîon.  Cette  prière  finit  par  une  parti- 
culière pour  le  pénitent,  qui  fe  retire 
alors.  Tout  ce  détail  eft  tiré  de  Barfa-i- 
libi  ,  &  repréfente  ce  qui  fe  trouve 
dans  les  autres  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  la  Pénitence. 

M.  Rcnaudot  ajoute  qu  outre  le* 
jeûnes ,  les  profternemens,  ou  génufle- 
xions que  les^Grecs  nomment //erficoxa^ 
nom  que  les  Syriens  &  les  Arabes  ont 
confervé  pour  fignifier  la  même  cho- 
fe  >  les  aumônes  Se  les  aufterités  qui 
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font  cliez  eux  partie  des  peines  cano- 
niques  ,  ils  mettent  encore  de  ce 
nombre  la  rcdcmption  des  captifs  > 
fur- tout  pour  les  grands  crimes  ,  &le 
pèlerinage  de  Jerufatem.  "  C  eft  ce  '«^ 
qui  a  fait  qite  depuis  le  commen-  »< 
cernent  de  tempire  Mahomecan  *c^ 
toutes  les  nations  ôc  les  fedes  y  ont  ** 
cil  desEgliies&  des. Chapelles.  Ce  «r 
qui  fiiblîfte  encore.  On  trouve  drms  « 

Jrhiftoire  des  Jacobitcs d'Alexandrie  «« 
Cfue  rien  ne  les  affligea  davantage  «- 
que  la  défenfe  que  firent  les  Francs ,  te 
lor(qu*ils  croient  maîtres  de  Jeni-  «r 
■  falcm  d  y  recevoir  les  Cophtes.  « 

Les  canons  anciens  3c  modernes  *• 
ordonnent ,  outre  cela  y  que  les  pé-  f# 
nicens  feront  célébrer  plufîeurs  li-  « 
mcgies  :  &  par  confequent  elles  de-  « 
voient  être  célébrées  durant  le  cours  t^ 
de  la  pénitence  ,  puifqu^elle  étoit  w* 
achevée  aiilïî-tôt  qu'ils  avoient  reçu  *#* 
rabfolution  &  la  communion  >  à  ft 
moins  que  par  ces  mêmes  canons  *« 
on  ne  leur  prcfcrivît  quelque  mor-  r« 
rification  qui  devoir  durer  encore  *• 
après  ,  comme  il  s'en  trouve  des  « 
exemples.  A  ces  liturgies  le  péni-  « 
cenr  pouvoir  affiftet  >  a  moins  qu*il  « 
acût  commis  de  ces. grands  péchés  *t. 
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M  pour  lefquels  il  étoic  exclus  durant: 
».  quelques  temps  de  l'entrée  de  l'Er- 
w  glifc.  On  ne  voit  pas  néanmoins  de^ 
99  preuve  qu'il  y  ailîftat  ,  &c  cela  ne* 
w  paroît  pas  néceflTaire ,  il  fuflSfoit  qu*iL 
»  offrît  a l'Eglife  ce  qui  étoit  ordonné 
9y  pour  célébrer  une  liturgie  j  car  dès- 
9»  le  temps  de  Barfalibi  la  coutume  de 
»>;  donner  pour  cela  de  l'argent  en  for-- 
»»^  me  d'aumône  paroît  établie  i  c'ctoit 
9f  donc  à  proprement  parler  une  Mefle 
»  pour  le  pénitent ,  qu'il  n'auroit  pas 
w  été  permis  de  celeorer  s'il  n  avoir 
»  pas  été  aéluellement  dans  rcxercice . 
99  de  fa  pénitence.  Car  quoiqu'on  priât 
w^  en  gênerai  pour  les  pécheurs  ^.c*é- 
99  toit  comme  l'Eglife  prie  pour  les- 
>»  infidèles.  Quand  elle  rcccvoicTau- 
^3mône  du  pénitent  pour  célébrer  la 
9f  liturgie ,  c'étoit  mi  commencement 
»>  de  réconciliation  y  qui  lepréparoit: 
M  à  être  bien- tôt  admis  à  la^ainte  Ta- 
9t  ble.  Il  y  avoit  enûiite  im  fécond 
«  degré  lorfqu'il  ofFroit  à  l'Autel  fon 
u  offrande  &  qu'elle  étoit  reçue  ,  en 
n  confequcnce  de  quoi  le  Prêtre  le 
M  nommoit  dans  les  dyptiques.cc  Et 
alors  il  étoit  cenfé  réconcilie ,  &  pou- 
voit  recevoir  la  communion ,,  fuivanc 
IfiL  droit  commun. 
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'  Les  auteurs  de  ces  fcâes  ou  com-^ 
munions  fchifmariques  conviennent 
que  le  Prêtre  a  la  puiflance  de  modé- 
rer la  pénitence  ,  de  la  commuer  en 
d'autres  bonnes  œuvres ,  d'en  abre-  <• 
gerle  temps  ,&defoulagcrle  péni-  « 
lent  s'il  l'en  trouve  digne.. Il  eft  vrai  «,. 
que  s'ils  en  àvoient  me  fuivant  les  m 
segles  très-fages  de  Michel  Patriar-  « 
che  d'Antiocne  ,  d'EbnalFals  ,  de/« 
Barfalibi  ,  &  de  toutes  les  inftruc-  <« 
tions  anonymes ,  ils  ne  feroient  pas  •*  - 
lombes  en  d'auilî  grands  abus  que  » 
ceux  qui  fe  font  introduits  dans  la  •». 
Élite,  &  qui  même  détruifcnt  toute  «^ 
la  difcipline  parmi  les  Cophtes  ,  « 
mais  nous -parlons  des  règles  ,  auf-  «^ 
quelles  ils  iont  tenus  de  le  confor-  m 
suer,  ce 

*  Les  Ecclefiaftiques  ont  fur  -  tout: 
ftbufé  du  pouvoir  qu'ils  avoient  dc: 
Éûrc  racheter  une  partie  de  la  péni- 
tence par  des  aumônes  ;  »  car  fous  ce  <«« 
prétexte  nous  apprenons ,  dit  M.  Rc-  ». 
naudot  p.  2  ^  j .  de  plufieurs  témoins  c« 
dignes  de  foi ,  que  fouvent  toute  k  «< 
pénitence  fe  réduit  à  ce  qui  paflTe  « 
pour  aumônes ,  &  qui  eft  cependant  *< 
une  taxe  &  une  exadion  fimoniaque»** 
qpe  les^  Confeiïeurs.s'appioprienr..^ 
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w  Ceux  qui  abiifent  ainfi  de  leur  mî^ 
«  niftere  font  condamnes  par  les  Doc- 
»#  teurs  de  leur  propre  Eglifc.  '-  Le  mê- 
me Auteur  nous  apprend  que  malgré 
ces  abus  ôc  pliihcurs  amres  qui  ne  lonc 
que  trop  fréqoens  chez  ces  chrétiens: 
d*Orient ,  les  L\ètres  impotent  de  ru- 
des pénitences  ,  fur-tout  des  jeûnes , 
des  profteniemens  &  de  longues  prie- 
les ,  que  les  pénircns  ne  peuvent  ordi- 
jiairenienr  rachcteiv  II  ajoute  ,  »  que 
>•  pliifieurs  Miffionnaires  les  ont  fcan» 
«  dalifés  lorfqu  ils  leur  ont  propofc, 
»  comme  un  avantage  que  leur  pro- 
»  ciireroit  la  réimion  avec  TEglifc  ca* 
"  tholique  ,  l'exemption  entière  de 
M  toutes  les  pénitences.  Si  par  ce 
»*  moyen  ,  qui  n*eft  pas  félon  fon  el* 
«  prit  ,  ils  en  ont  attiré  quelques* 
»  uns ,  entr  autres  des  Prêtres  qui  au- 
»  roient  dû  être  féparcs  pour  long- 
w  temps  5  &  qui  recevoient  labfolu* 
"  tion  dans  le  moment ,  cette  indul- 
«  gence  a  aliéné  ceux  qui  ayant  de  la 
M  crainte  de  Dieu  &  des  mœurs  plus 
>»  réglées  ,  l'a  re^^ardoient  comme  un 
»  renverfement  entier  de  la  péni- 
»*  "ence*  Un  Jubile  envoyé  en  Ethio- 
«»*  i>ie  fut  fiiivi  d'un  renverfement  en- 
^  cier  des  travattx  de  pliiikurs  annéeiL 
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peur  k  réunion  de  cette  nation  3  le  « 
métropolitain  ayant  publié  un  Bap-  c* 
terne  gênerai  5  comme  devant  avoir  « 
tin  plus  grand  effet  pour  la  rémif-  « 
fion  des  péchés.  Quoiqu'il  y  ait  peu  « 
de  pays  chrétiens  où  la  difcipline  *« 
foit  plus  rcnverfée  qu'en  Ethiopie  ,  « 
que  les  Ecclefiaftiques  qui  s  oppofe-  « 
rent  le  plus  i  la  réunion  fiiJTent  très-  <* 
ignorans  ;  qtie  le  defordre  fut  gène-  c< 
rai  dans  la  nation  ,  de  que  par  con-  t* 
fcqnenc  elle  dût  être  fort  éloignée  « 
des  fcntimens  que  produit  un  zèle  « 
éclairé  pour  la  difciplioc ,  le  repro  €* 
che  que  firent  les  Ecclefiaftiques  aux  r#- 
Millîoiinaires  Portugais  ,  touchant  <* 
rabolition  de  la  pénitence,  portai 
les  peuples  à  de  fi  grstndcs  exrrémi-  « 
tés  y  que  le  mal  a  été  jufqu  a  préfent  « 
fans  remède*  « 

Il  nous  reftc  à  parler  de  Iti  pént-  r<  p,i7j,cci7i 
tcnce  des  Ecclefiaftiques ,  laquelle ,  « 
fiiivanr  les  anciens  canons  j  confi-  « 
ftoit  dans  la  dépofition  ,  puifqu  on  « 
ne  les  mettoit  pas  en  pénitence,  « 
Cette  difcipline  s'étant  abolie  peu  « 
à  peu  5  fc  trouva  prefque  hors  d\i-  ^ 
fage  quand  les  Eglifcs  Orientales  « 
fubirenc  lejougtyrannique  des  Ma-  « 
àomctans. . . .  On  peut  juget  néaa-  «t 
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jf  moins  que  les  ancicfis  canons  né- 
»  toient  pas  entièrement  oubliés,puif- 
f»^  qu'outre  ceux  des  Conciles  &  des 
m  Épîtres  canoniques  inférés  dans  les: 
M  anciennes  colkdions  ,  celles  que 
vnous  avons  citées  comme  plus  anden- 
i»  nés  que  Barfâlibi  établirent  pouf 
«^  plufieurs  péchés  la  peine  de  dépoiS^ 
»  tion , . . .  mai^il  ne  s'y  trouve  qu'un 
»  petit  nombre-  de  péchés  punis  de 
»  cette  forte ,  en  quoi  cette  aifcipline 
M  s'éloignoit  de  l'ancienne  »  fuivant 
M  laquelle  tout  Ecclefiaftique  étoit 
i<y  dépofé  pour  les  péchés  capitaux  qui 
M  l'auroient  exclu  des  ordres  facrét^ 
•»  avant  fon  ordination, 

»  Le  changement  entier  fut  intro^ 
»  duit  dans  te  douzième  fîecle ,  &  on 
»  a  fujet  de  croire  que  Bariklibi.  pro^ 
»>  pofa  d'abord  ce  tempéraniment  >  ôç 
>^  qu'il  fut  aprouvé  comme  prudent 
w  &  conv^enable  aux  circonftances  du 
»»  temps.  Ce  fut  de  doubler  aux  Eccle- 
»  (îaftiques  la  pénitence  que  l'on  im- 
>*  pofoit  aux  laïques.  On  ne  remar- 
»  que  rien  ni  dans  les  canons  ni  dans 
»  l'hiftoire  qui  Toit  contraire  à  cette 
*•  difpofition  >  ce  qui  peut  faire  juger 
»  qu'elle  a  été  fuivie ,  d'autant  plus 
'  •qu'il  n'y  a  dansies.coUeâions  pofté- 
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rréures ,  prefque  aucun  canon  parti-  h 
culierfur  les  Ecclèfkftiques  ,  finon  te 
quelques-uns  qui  paroiffènt  aiïez<e 
conformes  i  cette  nouvelle  difci-*^ 
pliiie.  ** 

Barfalibi  avoïc  pu  prendre  ce  tem- 
pérament des  Grecs  du  moyen  âge , 
chez  qui  il  s'étoic  introduit ,  comme 
iious  avons  vu  dans  lé  thapirre  préce- 
denr.  Voila  ce  que  M.  Renaudot  nous 
apprend  de  la  difcipline  des  Eglifcs 
dt'Orient  louchant  la  Pénitence,  Nous 
n'avons  fait  que  le  tranfcrire ,  excepté 
feu  en  quelques  endroits  nous  l'avons 
un  peu  abrecé  ,  quoique  nous  ayons 
mis  des  guillemets  à  la  marge  ,  parce 
que  nous  nous  fommes  lervis  de  fes 
paroles  ,  autajuque  la  liaifondu  diG 
cours  Fa  permis.  Dans  tes  endroits  oit 
nous  n'avons  point  mis  ces  mntques , 
nous  nous  fommes  contentés  d*cn  rap* 
porter  le  fens. 

fin  de  U  mifimt  Partiei 
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tien  ,  purent  faire  pour  conlerver  au 

»  moins  €n  partie  l'ancienne  difcipline» 
&  s*oppoïcr  au  relâchement*  Mais  ce  ^ 
tempérament  ne  fafEt  pas  pour  ea 
arrêtée  le  cours  5  fur-tout  ceux  qui 
croient  intereflïs  A  Tiiitroduire^fe  Ccn* 
tant  appuyés  par  ces  fanfTes  pièces  dont 
_  perfonne  ne  conteftoit  alors  1  autorité- 
P  Dans  lonziémc  fiecle  Pierre  Da- 
mien ,  homme  zélé  pour  le  bien  ,  &c 
dont  la  fcience  &  la  pieté  ItiiavoienE 
acquis  beaucoup  de  crédit  auprès  des 
Papes,  travailla  fortement  à  remettre 
fiirpiedrancienne  difcipline  Jl  y  réuf- 
fit  même  en  partie.  Le  faint  pape 
Léon  IX.  déclara  par  une  Lettre  à  ce 
même  Pierre  Danli«^n  ,  que  ceux  qui 
étoient  coupables  de  certains  crimes 
qui  n  étoient  alors  que  rrop  communs 
feroient  déchus  de  tont  grade  dans 
i'Eglife  5  tant  par  raurorité  des  faints 
canons  que  par  fon  jugement.  Omnes 
ijii.  . , .  au  omnibus  immaculau  EccleJU 
gradibus  tant  facrorum  camnum,  quam 
mjir&  judick ,  depellumur*  Mais  le  relâ- 
chement avoir  gagné  de  toutes  parts  i 
Léon  fe  trouva  lui-même  dans  la  trifte 
néceflîté  d  abandonner  fon  Décret  au 
moins  en  partie.  Enfin  on  fit  paffcr 
en  maxime  que  les  Clercs  coupables 
b  Tme  ni.  S 
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de  crimes ,  foit  publics ,  foie  fccrcts  » 

pouvoient  erre  rétablis  dans  leurs 
fon6bions  après  avoir  accompli  la  pé- 
iiircncc  qui  leur  éroir  impoléc*  C  eft 
ce  cju  on  peut  voir  dans  un  Décret 
d'un  Concile  d^Hibernic  cité  par  Gra^ 
tien  dift.  8x<  qui  eft  appuyé  unique^ 
mène  fur  la  prétendue  Lettre  du  pa- 
pe Silveftre  qu  on  avoue  erre  contrai- 
re aux  canons  des  Apôtres* 

Vers  le  milieu  du  douzième  fieclc 
les  Dodcurs  fcolaftiques  diftinguant 
la  pénitence  folemnelle  de  la  publi- 
que ^  de  la  manière  que  nous  avons 
ait  ailleurs  ^  enfeignetent  que  ceux 
qui  avoient  été  fournis  à  la  première, 
ne  pouvoient  être  admis  dans  le  Cler- 
gé s  &  que  les  Clercs  à  qui  on  ne  Tira- 
pofoit  qu'après  les  avoir  dégradés  ne 
pouvoient  erre  rétablis  >  mais  ces  cas 
ctoicnt  extrêmement  rares.  Anjour- 
d*hui  encore ,  il  eft  pUifieurs  crimes 
qui  fonr  encourir  Tirregularité ,  c'eft- 
à-dire  ,  !  incapacité  d'entrer  dans  les 
Ordres,  ou  d'en  faire  les  fondions, 
quand  on  y  eft  entré  ,  foit  que  ces  cri- 
mes foicnt  notoires ,  foir  qulls  foicnt 
caches ,  &  fans  les  difpenfes  qui  s'ac- 
cordent trop  facilement  5  on  verroit 
encore  fouvent  réduire  en  pratique 
quelquechofederaucicime  ducipline. 
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J)i  la  éifcifline  ùbfervêe  dans  VEglife  , 
depuis  Ufin  du  fiptiéme  fiedi  jufqu  au 
dûuzJhne^  tant  À  f  égard  dt  l.i  fêm* 
terne  fecrete  que  de  ta  fublique, 

NOus  allons  voir  la  Pénitence 
changer  de  face  cii  bien  des 
<hofes  ,  mais  on  reconnoîtra  par  tout 
le  même  zèle  pour  punir  le  crime» 
&  le  bannir  de  l'Eglife  \  fi  on  ne  re- 
marque pas  dans  les  fiecles  qiii  ont 
fuivi  ceux  donc  nous  venons  de  par- 
ler ,  la  même  difcrérion  dans  l  impo- 
tîon  des  peines  dues  aux  péchés,  il 

(faut  s'en  prendre  au  défaut  de  lunùc- 
re  de  ces  temps-ia ,  &  à  la  groflîeieté 
écs  peuples, que  les  barbares  yenus 
du  Nora&  qui  avoicnt  ioonué  Vzwt- 
pire  d'Occident ,  «voient  introduite- 
Mais  les  Eveques  &  les  Princes  ai- 
moient  {încercment  l'Eglifc  ,  &  haif- 
(oient  les  vices  :  ils  les  puniiToient 
inème,  au  moins  avec  autant  de  fe- 
vcrité  que  Ion  faifoit daris  les  fieclci 
les  plus  éclaires. 
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Chapitre     Premier, 

'Que  vers  la  fin  du  fepfiême  fiecle  on 
commenta  a  fuivre  la  maxime  de  nim- 
pofer  la  femteme  fublique ,  que  pour 
les  péchés  publics.  Que  le  nombre  des 
feniîens  publics  depuis  ce  temps  ne  laifa 
fiU  d'être  fort  grand  y  qu'on  les  dtftin^ 
gtwit  facikmem  du  refle  des  fidèles^ 
Avec  quel  fem  les  Eviques  s' an  a-* 
iboient  a  découvrir  les  coupables  à"  i 
leur  fdire  futir  la  pénitence, 

LE  vcnerâble  Bede  qui  n  eft  mort 
qu'après  Tan  715,  eft  le  preniier 
que  1  on  fçache  qui  ait  ouvertement 
établi  cette  maxime ,  que  la  pcniten^ 
ce  publique  ne  dévoie  s'impofer  que 

f>our  le$  péchés  notoires  &  fcanda^- 
eux  ;  c'eft  ce  qu  il  fait  dans  le  ch^r 
pitre  7«^,de  fon  Livre  des  rcmedçs, 
des  pèches ,  où  en  parlant  des  Pi;^trcs^ 
des  Diacres,  ôc  des  Moines  ,  il  dit, 
«  que  fi  quelqu un  deux  s'ell^iaric 
"  au  fça  du  peuple ,  in  confcimtia  po- 
T^9  puli  y  il  foir  depofé,  &  que  s'il  a 
H  commis  un  adultère  avec  une  fem-r 
w  me  ;  in  confciemia  populi ,  au  fçu  ^4 


J)cuple ,  qu'il  foit  chafle  de  TEgli-  « 
e  ,  &  qu'il  faflc  pénitence  parmi  *« 
les  laïques  le  relie  de  fa  vie.  «  Dans 
le  premier  chapitre  du  même  ou- 
vrage ,  parmi  les  avcrtifTcmens  qu  il 
donjie  au  Confeireur  pour  lui  ap- 
prendre comment  il  doit  impofer  la 
pénitence  *  il  veur  qu'il  ait  égard  à 
la  notoriété  du  crime,  ce  qui,  com- 
me il  paroît  par  l'ufage  qui  s'intro- 
duilit  en  ce  temps  >  &  qui  pafla  bien- 
tôt en  pratique  commune  &  ordinai- 
re ,  doit  s'entendre  en  ce  fcns,  que 
les  crimes  publics  dévoient  être  pu- 
nis publiquement ,  &  que  ceu:x  qui 
ëtoicnt  caches  dévoient  être  expiés 
en  fecrec. 

Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  7* 
de  la  féconde  Partie  quelque  cfifferen- 
ce  entre  la  pénitence  impofée  pour 
•  les  crimes  fcandateux,  &  ceux  qui 
n'éroicnt  point  venus  à  la  connoif- 
fance  du  public.  Mais  elle  ne  conil- 
ftoit  pas  en  ce  que  Tune  ctoir  publi- 
que ,  &  l'autre  fccrete  ,  mais  clans  la 
manière  d'impofer  Tune  &  Tautre  , 
quoiqu'elles  fiiflent  également  publi- 
ques dans  rexecuîion.  Il  n'en  étoic 
pas  de  même  dans  les  fiecles  qui  ont 
fuivi  le  feptiémc  i  nous  le  venons  de 
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voir  dans  le  Pénkentiel  de  tîcdc  >  qui 
a  été  fuivi  en  cela  par  Ecbcrt  Arche- 
vêque d'York 5  par  Tordre  Romain, 
Se  Alcuin  qui  copient  tous  les  mcraes 

Earoles  que  nous  avons  rapportées. 
>ans  le  cinquième  livre  desCapitu- 
laires  c,  5  z.  il  eft  dit:  »  Si  le  pécheur 
»>  s  eft  coufefTé  en  fecrct  &  volontai- 
wrcmcnt,  qu'il  faffe  fa  pénitence  en 
w  fecret.  Que  s'il  eft  convaincu ,  ou 
»  s* eft  confetré  publiquement ,  qu  il 
*•  pafle  publiquement  &  en  préfence 
1*  de  toute  TEglife  par  les  degrés  de 
Jt»  la  pénitence  canonique  \  &  qu*a- 
»  près  l'avoir  accomplie  fuivantîm- 
»*  ftitution  canoniquecîifccrecoupu- 
s*  bliquemcntj  qu  il  loir  reconcilié ,  & 
»»  qu  on  lui  impofc  les  mains  avec  les 
w  oraifons  qui  fe  trouvent  dans  le  Sa- 
Aï  cramentairc-.  Voilà  ce  qui  fut  réglé 
dansTaiTembléc  des  Evêques  de  Fran- 
ce tenue  au  commencement  de  Tan- 
née 745-  à  Lcptineoù  préfidoit  Bo- 
niface  archevêque  de  Mayencc  &  Lé- 
gat du  faint  Siège  >  qui  confirma  les 
canons  qui  avoient  été  publiés  dans 
ce  Synode»  Ilaac  de  Langre  dans  fon 
Recueil,  rit,  f.  c.  5^,  le  fixiéme  Con- 
cile d'Arles  tenu  en  Sïj.can.  2j,& 
celui  de  Chalon  fur  Saonç  qui  fut  ce- 
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Icbrc  la  même  amiée  ,  connennent  la 
même  ciifpoficion  ,  aiiiS-bien  que  ce- 
lui de  Nantes  »  dont  k  canon  que 
Jious  allons  rapporter  fut  inféré  dans 
les  Capitulaires  de  Louis  le  Débonai- 
re,  1.  6.C,  96.  Se  renouvelle  fous  Char* 
les  le  Chauve  dans  raffemblée  de 
Creci  Tan  8  j  7.  Ce  canon  contre  les 
raviffèors  du  bien  d  autrui  eft  conçu 
en  ces  termes  :  ^'  Si  cela  s  eft  fait  pu- 
bliquement 5  qu'il  fàfle  publique-" 
ment  pénitence,  conformément  aux  « 
fâints  canons  ;  û  c  eft  en  cachette ,  n 
qu'il  fafle  pénitence  fuivant  le  con- 
ieil  des  Prêtres,  &c. 

Quoique  cette  maxime  fut  auffi  ré- 
pandue &c  aotorifée  en  ce  temps-là 
que  vous  venez  de  le  voir,  cela  n*em- 
pcchoit  pas  que  le  nombre  des  pé- 
BÎtens  publics  ne  fut  encore  rort 
grand  alors  j  puifqu'on  y  foumettoit 
les  homicides  que  Ton  condamnoic 
rarement  à  mort  en  France ,  en  Ita- 
lie &  en  Allemagne ,  dans  le  remps 
de  la  première  &  de  la  féconde  Race 
de  nos  Rois ,  la  coutume  étant  de  pu- 
nir ce  crime  par  des  amendes  pécu- 
niaires ,  qui  alloient  tant  au  profit  du 
fifc  que  des  parens  de  celui  qui  avoit 
ité  tué.  C'cft  ce  que   Ton  voit  dans 
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les  Capiculaires  de  Charlemagne,  cîc 
Louis  le  Dé  bonaire ,  &  de  fcs  cnfans  5 
ce  qui   rendoit  ces  crimes  fort  fré- 
quens  ,  fur-tout  i'ufage   des   duels 
étant  fort  commun  :  les  nations  bar- 
bares qui  ont  envahi  TEmpire  Ro- 
main 1  ayant  introduit  avec  elles  dans 
les  pays  dont  elles  s'étoient  emparées. 
Le  rapt  des  vierges  ou  des  veuves,  foit 
qu  elles  y  confentiffent  ou  non  ,  ou 
même  que  les  parens  troiivalTent  bon 
ou  elles  le  mariaflent  avec  les  ravif- 
iieurs  5  ctoit  auflî  fournis  à  la  péni- 
tence publique*  La  fornication  fous 
fromeÛe  de  mariage ,  ou  autrement , 
adultère ,  le  parjure ,  le  faux  témoi* 
gnage ,  rivrosnerie  y  le  vol ,  Tincen- 
die  de  guet  a  pan  ,  le  fortilege ,  & 
les  diverfes  efpeces  de  fuperftitions 
&  d'enchanteniens ,  étoient  fournis  i 
la  même  peine.  Il  eft  clair  que  la  plu- 
part de  CCS  pechés^  ne  peuvent  guè- 
re fc  commettre  que  cela  ne  vienne 
à  la  coiinoilïance  du  public  ,&  que 
par  confequent  le  nombre  des  peni- 
tens  publics  ne  fut  encore  très-grand. 
Mais  ce  qui  ne  contribuoit  pas  peu  i 
l*augmenter,  étoit  Tincefte  ^  fous  pré- 
texte de  mariage  :  car  alors  on  accor- 
dpit  rarement  difpenfe  fur  ce  point, 
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Scies  degrés  de  confanOTioité  ou  d*aP- 
jfinitCjsVtendoient  bien  plus  loin  qu'à 
prclenr*  En  im  mot  toutes  les  fois  que 
quelqu'un  avoir  été  juridiquement 
convaincu  de  crime  en  juflice^  s'il  n'é-* 
toit  pas  mis  a  mort  ^  il  falloit  qu'il  fu- 
hît  la  pénitence  publique.  S'il  fc  re- 
riroit  dans  Fafyle  de  rEglife  ,  pour 
éviter  le  ftipplice  dû  à  fon  crime  j  les 
Evcques  demandoient  aux  Princes 
que  Ton  lui  épargnât  la  vie  ou  les 
îourmens  ;  mais  il  ne  fortoit  point  d^ 
rafvîe  5  qu'il  n'eût ptomis  de  faire  U 
pénitence  caaoniquep  Ceft  ccquoii 
voit  dans  le  Concile  de  Reims  de 
Vm6^o.  c-  7*  dont  les  Evcqnes  après 
avoir  affijté  la  fainteté  des  afyles  con- 
tre ceux  qui  la  violoicnt  ,  difent  : 

'  >3  Pour  ce  qui  eft  de  celui  qui  a  été' 
délivré  de  la  mort  par  le  bienfait  « 
de  TEglife  ,  <ju'il  n'ait  point  la  li-  «^ 
berté  de  fortir  qu'il  n'ait  promis  « 
de  faire  pénitence  pour  fon  crime  5  " 
&  d'accomplir  celle  qui  lui  feraim-  €■ 
pofée  fuivant  les  canons*  « 

Non- feulement  le  nombre  des  pé-- 
fïirens  publics  étoit  encore  fort  grand 
depuis  le  fepriéme  fiecle  s  quoiqu'on' 
fie  fit  plus  pénitence  pour  les  crimes^' 

^  caclié$^>  mais  les  pénitcns  occupoienc-^ 
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une  place  féparéc  dans  les  affemblees 
de  TEglife ,  &  porto ient  outre  cela 
des  marques  extérieures  de  leur  état 
hors  de  TEglife  >  qui  les  rendoient  rc- 
connoiiTables  &  les  diftinguoienc  du 
tcftc  des  fidèles.  Cela  eft  manifeftc 

t>ar  ce  que  i  on  trouve  li  fouvcnt  dans 
es  anciens  Livres  pénirentiaux  ,  en- 
tre autre  dans  les  Romain  *  dans  les 
Recueils  de  Burchard  ,  d'Yves  de 
Chartres ,  part,  ïo*c.  14.  «Si  quel* 
*^  qu\tn  a  tué  un  pénitent  public , 
w  qu'il  foir  puni  doublement  ,  & 
w  qu'il  ne  reçoive  la  communion  qu  a 
»  la  morr,  Ifaac  de  Langre  liv,  i . 
»  c,  I-  défend  qu  aucun  Prêtre  ou  laï- 
que ne  contraigne  un  pénitent  à  boi- 
îi  re  du  vin  ou  à  manger  de  la  chair, 
»  à  moins  qu'il  ne  paye  fur  le  champ 
«  un  ou  deux  deniers  pour  lui ,  fe- 
«  Ion  la  qualité  de  la  pénitence  ;  c'c- 
toit  une  aumône  qui  renoir  lieu  de 
compenfation  de  la  peine  à  laquelle 
le  pénitent  avoit  été  condamné.  Et 
non-feulement  ceux  qui  le  contrai^- 
gnoient  à  prendre  ce  foulagement  , 
éroient  obligés  a  payer  cette  efpece 
d  amende  3  mais  encore  ceux  qm  les 
f  invitoient  fans  violence.  C'cft  ce 
qjie:  nous,  apprenons;  de  l'ancien  gjï- 
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^rc  Romain ,  dans  lequel  on  trouve 
une  formule  d'exhortation  que  TEvÈ* 
que  devoir  faire  aux  Curés  &  aux 
Prêtres ,  après  fon  Synode  ,  qui  coo'- 
tient  entre  autres  avertifTemens  celui* 
ci.  Que  pcrfonnc  n'invite  un  péni* 
cent  5  mdlus  pœniîenîeni  tnvitet ,  à  man- 
ger de  la  chair  &  à  boire  du  vin,  à 
moins  qu'il  ne  fafle  fur  le  champ  Tau* 
mône ,  pour  lui ,  ntfi  prê  eâ  ad  pr^fens 
tleemo^Tiani  faâat.  Ces  fortes  d'invita- 
rions  étoient  regardées  comme  des 
péchés  fi  confioerables  que  les  Evê- 
ques  Ôc  les  Archidiacres  dans  leurs 
vifites  s'informoient  exaétcment  des 
paroiilîens ,  fi  quelqu'un  n'y  étoit  pas 
tombé.  Ces  fortes  dereglemens,  dont 
nous  pourrions  rapporter  un  plus 
grand  nombre  >  font  voir  que  ces  cas 
etoient  fréquens ,  &  par  confequent , 
que  les  pénitens  publics  étoient  tn 
grand  nombre  Se  reconnoiflablespar 
quelque  marque  extérieure ,  qui  les 
diftinguoit  des  autres  fidèles.  Mais 
qu  efl^il  befoin  de  conjeéturer  fur  ce- 
la î  Burchard  L  1 9,  nous  apprend  ce 
3ui  en  étoit,  lorfqu*entre  les  deman- 
es  que  le  Confeffeur  doit  faire  au 
pénitent  5  il  y  met  cellé-ci.  «  Avez-- 
TOUS  tué  ou.  confeillé  de  tuer  un  <r 
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»  pénitent  public  &  qui  croît  rcvftô^ 
w  de  rhabit  que  ceux  qui  jeûnent  le 
»  Carcrae  ont  coutume  de  porter ,  & 
in  ipfQ  vel  habita  effet  quofoknt  iili  effe , 
qui  Carhutm  jéjunum*  Ce  Carême ,  Crf- 
tina  i  étoit  un  jeûne  de  quarante  jours 
au  pain  &à  l'eau,  auquel  on  condam* 
noK  les  pénitene  publics  ,  &c. 

Une  autre  chofe  qui  ne  contrî- 
buoit  pas  peu  â  multiplier  le  nombre 
des  péuitens  publics  ,  étoit  le  foin 
&  la  vigilance  des  Paftcurs  à  recher- 
cher exaétemcnt  ceux  qui  étoient  cou- 
pables de  crimes  fournis  à  la  péniten- 
ce canonique*  Ils  prenoienr  pour  cela 
des  mefurcs  Ci  juftes  qu'il  étoit  difli- 
cile  quils  leur  écliapairent.  C'eft  ce 
que  Ion  peut  voir  dans  le  chapitre 
quatrième  de  la  féconde  Seilion  de  ce 
Livre  ^  dans  lequel  nous  avons  traité 
de  cette  matière  à  loccafion  du  fujet 
qui  fe  préfentoit  alors.  Nous  nous 
contenterons  donc  ici  d  ajouter  à  ce  * 
qui  a  été  dit  là-deffus  >  ce  qu*HinCr 
mar  de  Reims ,  dit  aux  Prêtres  de  (on 
Diocefe  dans  les  Capitules  qu'il  leur 
adrelTa  la  douzième  année  de  fon  cpit 
Gopat  ,-&  qui  fe  trouvent  dans  le  troi- 
iiémc  tome,  des -Conciles  des  Gaules, 
**  Que  chaque  Prêtre  ait  un  très-graai 
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Ibin,s'il  s  cft  commis  dans  fa  paraif-  •« 
le  im  homicide  public,  un  adultère,  <» 
Qnjpaciure,  ou  quelqu'autre  crime  *• 
capital  &  public  y  d  aller  trouver  «• 
Fauteur  de  ce  crime  ,  ou  fon  com-  <• 
plice   auflî-tôt  qu'il  le  pourra  ,  &  '*^ 

3uil  1  exhorte  à  venir  à  pénitence ,  «• 
evant  le  Doyen:  &  fes:  collègues  j  <♦ 
&  que  ceux-ci  rapportent  à  nos  coo-  « 

1)crateur&lcurs  maîtres  qui  font  dans  ce 
a  ville  ,  ce  cjLi'ils  auront,  découvert  « 
&  fait  :  afin  que  dans  Tefpace  de  «» 
quinze  jours  le  pécheur  public  fe  « 
préfenre  devant  nous ,  &  qu^il  re-  «; 
çoive  fuivant  les  canons  ,  la  pé'ni-  ce* 
tence  publiqueavecTimpofition  des  «* 
mains.  «  Il  veut  de*  plus  que'  quand? 
les  Prêtres  des  diveries  paroiffcs  s'af- 
femblent  aux  Calendes  de  chaque" 
mois ,  ils  conferciît  cnfemble  fur  la- 
manière  avec  laquelle;  chacun  s'ac- 
<piite  de  fa  paiitenpe,  &  qu'ils   lui 
en  rendent  comptés  afin  qu'il  fçachd 
quand  il  doit  le  réconcilier.  Il  mena- 
ce ceux  qui  feront  négligens  à  rem- 
Elir  ce  devoir ,  de  les  interdire  &  dcr 
îs  faire  jeûner  au  pain  &  à  l'eau  ,  s'il- 
cft  inftruit  par  d'autres  des  défordrcs: 
de  leurs  paroiffês ,  &  de  les  dépofer  Cr 
Ib  pécheur  vient.àmourir,.avant  qu'ils: 
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fait  leurs  diligences 


poiii: 


laver- 


îir  de  ce  qu'il  devoir  faire-  Herard 
archevêque  de  Tours  c,  1 4.  ordonnoit 
à  pett-près  la  aieme  chofe  à  fes  Prc^ 
îrcs.  Certainement  on  ne  pouvoit 
prendre  des  prccaudons  plus  fages 
pour  obliger  les  pécheurs  publics  a 
réparer  par  k  pénitence  le  fcandaîe 
quils  avoient  donné  j  &  on  ne  peut 
qiic  louer  8c  admirer  le  zèle  de  ces 
grands  Prélats ,  pour  maintenir  Tan- 
cienne  difcipline ,  &  faire  cefler  les 
défordres^  dans  leurs  Diocefcs. 
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CHAPITRE     IL 

Qm  ron  cûntTdigneit  lef  pnheurs  publier 
À  fuhir  la  pénitence  en  deux  manières  r 
i"^.  Par  l'excommunication,  i^.  Par 
U  pmfame fecfiliere.  Jufju'ou  a/lcienr 
cet  deux  efpeces  de  contraimes.  Des 
rits  publics  qui  sobfervQtem  dans  l'aC' 
don.  De  la  pénitence ,  ou  des  différen- 
tes ftdtiom  qui  etoient  en  ufige.  Ert 
quoi  ces  rits  dîfferoieftt  de  ceux  qu'on 
eùfcrvûit  ddns  les  fept  premiers  ftecles. 

IL  ne  fiiffifoît  pas  d'avoir  rfécou* 
vert  les  perfonncs  coupables  de 
crimes  notoires  &  capiraiix ,  fi  on  ne 
crouvoic  moyen  de  les  leur  faire  ex- 
pier  en  les  alfujetriiTaot  a  la  péniten- 
€e  publique.  C'efta  quoi  lesEvcqiies 
du  temps  dont  nous  parlons  s'appli- 
quoient  fortement.  Ils  frappoient  d  a- 
nathème  ceux  qui  refufoienc  d  em- 
braffer  le  feu!  moyen  qu  ils  culTent 
d'éviter  la  vengeance  divine  que  leurs 
crimes  mériroient  :  en  quoi  Us  ne  fe 
font  point  écartés  de  lancicn  ufagc 
de  FÉglife',  mais  cet  anathcme  dan 
lies  fiecles  pollericurs  avoir  c     '*  î» 
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plus  marquées  que  dans  les  premier^ 
Dans  les  Capitules  qui  furent  recueil* 
Us  par  ordre  dcXharlcniagne,deceu3C 
que  ion  pcre  &  fon  oncle  avoient  pu^ 
bliés,  on  trouve  celui-ci.  Capitulât. Lj, 
#r5).i*qui  eft  rapporté  par  Ifaac  de 
Langre ,  titre  4,  c.  1 4,  qui  prouve  en 
mème-remps ,  ôc  que  Ton  anathema- 
tifoit  les  rebelles  qui  ne  vouloient 
point  fubir  les  peines  canoniques  dues 
a  leurs  crimes ,  &  que  cet  anathème 
avoit  de  facheufes  luites  pour  le  refte 
delà  vie.  Il  regarde  les  inceftucux, 
mais  il  doit  s'entendre  des  autres  pe- 
dicurs  ri  proportion.  Il  eft  énoncé  en 
CCS  termes,  :  «  Que  les  inceftueux  taîÇ- 
ï»  dis  qu  ils  demeurent  dans  leurs  dè- 
«fordœs,  ne  foienr  point  comptes 
«parmi  les  fidèles  cnrétiens ,  mai^ 
»»  qu'ils  foienc  confiderés  comme  leff 
«  Gentils,  les  Catéchumènes,  de  les 
>*  Energumenes,  (jufques- là  voilà  ïçf-^ 
prit  de  rEglile  s  conlme  nous  avons 
ru  dans  ce  qui  a  été  dit  jufqu*à  pré- 
fcnt,)  »  qu'ils  ne  prennent  point  leurs 
*>  repas  avec  les  chrétiens  ,  qu'ils 
»  ne  mangent  ni  ne  boivent  dans 
»  le  même  vafe.  Qu'ils  ne  reçoivent 
»  d'eux  ni  le  baifer  ,  ni  le  fnlnu  -  4^4^ 
w  qirils  foient  réputés  du  nombre  àà 
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■  refpr 


ceux 

monde  5  ôc  cie  ceux  dont  la  védré  '• 
dit,  s'il  n écoute  pas  TEglife  ,  &c.  « 
Theodulphe  d'Orléans  c- 16.  ordon- 
ne à  peu-près  la  même  cliofe  des  par- 
près.  Et  Hmcmar  de  Reims  de  tous 
ceux  généralement  qui  dans  refpace 
de  quinze  jours  ne  ic  foumertronc 
pointa  la  pénitence  canonique.  C^eft 
ce  qu  on  peut  voir  dans  fe  troifiémc  to- 
me des  Conciles  des  Gaules.  Le  Péni- 
tenciel  Romain  dt- 1 ,  eft  entièrement 
conforme.  On  privoit  donc  dans  ce 
temps  les  pécheurs  qui  refufoient  de 
fe  fervir  du  remède  falurairc  de  la 
pénitence,  de  tout  commerce  rpirituel 
&  civil  avec  le  refte  des  fidèles  ,  juC- 
qu'à  ce  qu'ils  rertrralTent  en  eux-mê- 
mes 5  &c  qu'ils  fe  founaiffènt  aux  loix 
de  FEglife ,  en  fe  foumettanc  à  la  pé- 
nitence canonique. 

Que  fi  malgré  ces  peines  qui  font 
les  plus  grandes  que  l'Egliie  puiiTe 
infliger  ,  ils  dcmeuroicnr  endurcis  , 
an  trouvoient  moyen  d  empêcher  que 
ceux  avec  qui  ils  avoient  a  vivre  ne 
fuivifTent  à  îcur  égard  les  intentions 
de  rEgUfe ,  on  faifoic  intervenir  la. 
puifTance  feculiere  pour  les  contrain- 
dre de  fe  fomiiectre  à  la  pénitence,  ca* 
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nonique ,  &  les  Princes  1  cmployoîenf 
volontiers  en  cette  occafion  pour  fc- 
coiider  le  zele  des  Evêqiies  ,  en  leur 
faifant  part  a  eux-mêmes  de  celle  dont 
ils  écoienr  revêtus,  &c  en  ordonnant  à 
leurs  Officiers  de  leur  prêter  main  for- 
te pour  faire  exécuter  les  règles  de  la 
dilcipline  Ecclefiaftiquc  ,  ils  punif- 
foient  même  feverement  ceux  qni  rc-, 
fufoient  leur  miniftere  aux  Pafteiirs, 
quand  ils  en  étoient  requisr  C'eft  ce 
qu'il  faut  prouver  àpréfent^en  cjuoi 
nous  n'aurons  pas  beaucoup  de  peine» 
les  loix  fur  ce  fujct  étant  en  fi  grand 
nombre  qu  on  fc  trouve  plus  embar- 
ralfé  au  choix  de  celles  qu'on  doic 
alléguer  que  de  la  recherche  qu'il  en 
faut  faire-  Le  roi  Chadcs  le  Chauve  fit 
celle-ci  dans  le  Concile  de  Soiflôns 
c.  I  o.  de  la  feptiéme  aftion ,  laquelle 
.  cft  rapportée  dans  les  Capitulaircs  du 
même  Prince,  &  dans  le  j'^  tome  des 
Conciles  des  Gaules  fur  Tan  853* 
»  Que  nos  envoyés ,  mi[fi  mjlri  ^  ,  faf- 
M  fent  fçavoir  à  tous  les  Miniftres  de 
m1  état ,  que  le  Comte  &  les  Officiers 
»  publics  fe  trouvent  avec  TEvêquc 

*  C'éroîent  dts  Coiîi  rai  (Ta  ire  s  que  îei  Rnîs  de  U 
fccoode  Race  cnToyoicnt  dans  couEes  Icj  Provinces  j 
four  veiller  fur  U  conduire  des  Offitkw  cscdinakes* 
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de  chaque  Diocclc  paur  Taider ,  « 
quand  il  fait  fes  vifites  ,  aiillî-tôt  «• 
qull  le  leur  aura  fait  fçavoir  :  &  » 
qu  ils  contraignent  par  1  autorité  &  « 
la  puiiïance  royale  à  fe  fou  mettre  à  « 
la  pénitence  &  à  une  fatisfaAion  « 
convenable ,  ceux  que  TEvcque  n  y  c. 
pourra  réduire  par  l'cxcommunica'  *« 
tion  rt. 

Que  Cl  les  Comtes  ou  leurs  Offi- 
ciersrefafoientopmiarrémerït  leur  fc- 
cours  à  l'Evêque  ou  à  TArchidiacre  » 
ils  étoient  eux-mcmes  excommuniés 
jufqui  ce  qu*iJs  euflenc  rempli  leur 
devoir  à  cet  égard ,  &  étoient  privéif, 
celui-ci  de  fon  Comté ,  Ôc  les  autres 
de  leurs  emplois,  C*efl:  ce  que   nous 
apprenons  d  un  Capitulaire  de  Char- 
lemagne,  qui  Ce  trouve  L  7,  CapituUr^ 
r*  5  3  o, alias  J  J  J  -&  qui  efl:  rapporté  par 
Ifaac  de Langre  rit.  4. cap^  1  j.  Le  mc- 
mc  Capitule  nous  inflxuit  de  la  ma* 
nierc  que  les  OiEcîers  royaux  cootrai- 
gnoient  ceuK  dont  nous  parlons  à  fii^ 
bir  la  pénitence  canonique ,  eu  ces 
termes  :  »  Si  quelqu'un  foit  libre,  foit 
fcrf  j  foit  ecdcfiaftique  ,  foit  quel-  « 
que  perfonne  attachée  au  fifc  ,  eft  « 
rebelle  à  fon  propre  Evcque ,  ou  t* 
Pafteur ,  ou  à  t'Aichîdiacic  >  pour  <^ 
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*'  quelque  crime  que  ce  foir,  cjue  toiîs 
"•  les  biens  foientiiifispar  leCorare, 
>'  Se  le  Comniiiraire  de  FEvcque ,  & 
»  a  miffo  Efifcopi  ,  jufqti'à  ce  qu'il 
>j  obcifle  i  rGïiEYcque>tk:quil  fallëla 
"  pénitence  canonique;  que  s'il  nefe 
*j  corrige  pas  encore  aptes  cela  ,  & 
«  qu  il  diffère  de  faire  pénitence  , 
«  qu'il  (bit  appreheodé  par  le  Comt^ 
*>  èc  mis  dans  itiie  mdc  prifon ,  qu'il 
w  foit  en  mcme-temps  privé  de  la 
ï*  jouiirance  de  fonbien,  jufqu'à  œ 
»  qu  il  obéiffe  a  Ion  Evcquer 

Le  Roi  Arnouid  publia  une  loi  cé- 
lèbre fur  ce  fiijet ,  qui  contient  une 
difpofition  finguliere ,  elle  cft  rappor- 
tée dans  le  canon  f  du  Concile  de 
Tibur  qui  fut  célébré  Tan  895.  Voici 
cette  difpoficion.  Il  eft  ordonné  p.tr 
cette  loi  que  fi  ceux  que  le  Comte 
veut  arrêter  dans  le  cas  dont  nous  par- 
lons ,  font  réfiâance  èc  font  tués  en  fc 
défendant,  on  n impofera  aucune  pé- 
nitence par  le  jugement  dei  Evêques 
a  ceux  qui  leur  auront  ôté  la  vie  ,  ôC 
qu  ils  ne  payeront  pas  au  fifc  Tamen- 
de  pécuniaire  qui  cft  taxée  par  les 
loix  contre  ceux  qui  ont  tue  quel- 
qu'un. Et  fmceptû  mftro  W^eregildi  nulU 
Mf  €$£  ixmfiantur  cmnpoJiÙQ^  La  pi&r 
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té  de  nos  Rois  les  rendoit  fî  atcen- 
tifs  àfaitç  execuœr  les  règles  deFE- 
glife  touchant  la  pénitence ,  qu'après 
k  mort  àc  Louis  le  Déboimaue  les 
Etats  de  ce  Prince  ayant  été  partagés 
entre  fes  enfans ,  ceux-ci  dans  une 
atrembléc  tenue  en  851.  firent ,  à  la 
perfuafion  des  Evèquesun  Concordat, 
par  lequel  ils  s*engageoient  à  ne  pas 
iooffrir'cJiacun  dans  leurs  états  ref- 
pe£tifs>  ceux  qui  s  y  refugieroienc 
pour  éviter  la  pénitence  canonique  ^ 
mais  de  les  en  faire  lortir  auili-tôt 
qu'ils  en  aiiroient  reçii  avis  deTEvè* 
que  du  Dioccfe  duquel  ils  feraient, 
afin  qu  ils  y  retournalfent ,  &  qu  ils  y 
Éiirent  la  pénitence  convenable  pour 
quelque  crime  public  que  ce  fût,  ou 
quils  acheyaflent  celle  qu'ils  avoienc 
reçue  ,  &  de  quûcunqm  crimine  pulika 
debiram  pœmremiam  fufiipidt  ^  aut  ftif- 
€ipt4m  ^ut  légitimé  pera^af ,  compeliatur. 
Cette  loi  fut  renouvelle  d*itn  com- 
mun confentemenr  des  Rois  François ,' 
dans  TaiTernblée  de  Coblentz la^ncc 
8i5'o.  &  deux  ans  après  Charles  le 
Chauve  fe  plaignit  hautement  de  Lo- 
thaire  fon  neveu ,  de  ce  qu'il  donnoit 
retraite  dans  fon  royaume  à  un  Sei- 
gneur nommé  Baudçujin  >  qui  avoiî;^ 
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été  excommunié  par  les  Evcques  pouf 
le  rapt  qu  il  a  voit  fait  de  Judith  (% 
fille.  Il  fonde  fa  plainte  fur  ce  qu  ea 
cela  il  violoit  les  conventions  qui 
^voient  été  faites  entre  les  Rois  ,  de 
ne  point  permettre  que  de  pareils 
gens  demeuraiïent  dans  leurs  Etats  i 
mais  de  les  obHî^er  à  retourner  pour 
faire  pénitencc,cr  adpmnitenti^i  agm^ 
dam  yfuut  ftatmum  efly  redire  4;o^ar. 

C'étoit  à  la  prière  des  Eveques  que 
les  Rois  cmployoicnt  ainfi  leur  puif* 
fancc,afindc  contraindre  les  pécheurs 
à  fe  foumertre  a  la  pénitence  canoni* 
que, comme  le  fait  voir  manifefte- 
ment  le  canon  io«  du  Concile  de  Pa- 
vie,  dont  les  Eveques  fupplient  le 
roi  Louis  le  Jeune  d  ordonner  à  fes 
Comtes  de  leur  prêter  fecours  pouf 
contraindre  les  inceftueux  à  faire  pé- 
nitence publique.Les  Eveques  de  Gau- 
le &  de  Germanie  prièrent  auffirEm- 
f>ereur  dans  l'afTemblée  de  Thionvil- 
e  s  d'ajouter  par  (&$  loix  une  amen- 
de pécuniaire  à  l'impofition  de  la pé- 
fiitence.  Ce  qu'ils  firent  à  t  occafioa 
du  meurtre  commis  contre  la  perfon- 
ne  d*im  Eveque  d'Aquitaine  nommé 
Jean ,  dont  la  mort  les  avoit  extre- 
inçmcni  affligés. 
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Mais  en 


quoi 


cou 


iilloit 


cccte 


tence  que  les  deux  pmiù 


pcni- 
Unces  réunies 
cnfemble  s^efforçoicnc  avec  rânt  de 
zelc  de  faire  accoraplir  aux  pécheurs 
publics  ?  c'eft  ce  qu  u  fîiur  expolcr  aux 
yeux  de  nos  ledeurs.  U  n'cft  pas  que- 
ftion  ici  de  rimpofition  de  la  péni- 
tence i  dont  nous  avons  parle  ailleurs, 
il  s'agit  de  Tadion  de  la  péniccnce, 
non  en  tant  qu'on  raccomplitroir  cheai 
foi  &  en  fon  particulier^  de  quoi  nous 
aurons  lieu  de  traiter  ci-après  i  mais 
en  tant  qu  elle  écoïc  cxpofée  i  la  vue 
du  peuple ,  ôc  qu'elle  fe  faifoit  publi- 
quement dans  TEglifc.  Elle  fe  faifoit 
remarquer  dans  !e  temps  dont  nous 
parlons  fur-tout  en  trois  chefs.  Une* 
toit  point  permis  1**,  à  ceux  à  qui  on 
rimpofoit  d'encrer  dans  rEElile  pen- 
dant un  certain  incervale  de  temps 
marqué ,  ils  dcmcuroicnt  à  la  porte , 
6c  Y  prioîent.  i^.Ce  temps  étant  expi- 
ré, on  les  introduifoic  fo Icmnellement 
dans  l'Eglife  ,  où  ils  demcuroient 
néanmoins  féparé  du  refte  des  fidèles 
dans  un  coin  vers  la  porte  ,  expofés 
à  la  vue  de  tout  le  monde.  Apres 
avoir  parcouru  cette  ftation^ils  croient 
admisse  mcics  indiftindemenc  dans 
TEglife  avec  les  autres  fidèles;  quoi- 
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qu'ils  gardaflent  encore  l'habit  àffe-^ 
été  aux  pénitens.  On  trouve  ces  troii 
dations  dans  plufieurs  Lettres  du  Pa- 

Se  Nicolas  I.  a  qui  plufieurs  pccheuri 
e  route  la  chrétienté  s'adreflbient  » 
fuivant  l'ufage  de  ce  temps  ,  foit  de 
leur  propre  mouvement>foit  que  leurs 
Evêques  pour  de  bonnes  raifons  lei 
renvoyallent  à  lui  pour  recevoir  la  pé- 
nitence due  à  leurs  crimes.  Dans  celle 
qu'il  écrivit  à  l'Evêque  Rivoladre , 
touchant  un  certain  Vimar  ,  qui  avoir 
tué  fes  enfans  ,  &  qui  eft  rapportée 
dans  l'appendice  des  Lettres  de  ce 
Pontife  ,  qu'on  trouve  dans  le  troifié- 
me  tome  des  Conciles  des  Gaules  fur 
l'an  8(>z.  il  eft  dit:»  Nous  avons or- 
>»  donné  qu'il  (e  tienne  trois  ans  de- 
w  vant  les  portes  de  l'Eglife  pour 
«  prier  ,  qu'il  foit  enfuite  quatre  ans 
99  parmi  les  auditeurs,  qu'il  palle  fept 
^  ans  fans  recevoir  le  corps  &  le  (âng 
»  de  notre  Seigneur.  Dans  une  autre 
Lettre  à  Frotaire  archevêque  de  Bour- 
deaux ,  il  prefcrit  les  mêmes  ftations 
à  un  nommé  Burgandus ,  qui  avoir 
pillé  les  vafes  facres  de  l'Eglife, avec 
cette  différence  qu'il  y  en  ajoute  une 
première  hors  de  l'Eglife ,  extra  Eccle- 
Jiam  ,  qu'il  diftitigue  de  celle  dont 

nous 
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ïiôiis  venons  de  parler  ,  qui  te  faifoic 
devant  les  portes  ou  i  lentrée  de  i'E- 
glife  ,  ame  fores  EccUfitt ,  cette  Lettre 
le  trouve  auflî  dans  le  j*=  tome  des 
Conciles  de  Gaule  fous  Tan  8 (S 7.  Mais 
il  paroît  que  ce  Pape  n  y  ajoure  cette 

{►rentière  llation ,  qu'à  caiifc  du  facri- 
ege  que  renfermoit  le  crime  de  cet 
homme  ,  comme  il  s  en  explique  lui* 
même  en  ces  termes  :  «  Nous  ordon-  « 
nons  qu'il  demeure  un  an  hors  de  « 
TEgliTc  ,  dont  il  n'a  point  craint  « 
d'emporter  les  vafes  facrés  à  la  ma-  « 
lîiere  des  payens.  *« 

Les  Légats  du  Pape  Adrien  IL  dans 
k  huitième  Concile  gênerai  >  adion 
9^  y  impoterent  à  ceux  qui  a  voient 
vendu  un  faux  témoignage  contre  le 
Patiîarche  Ignace  une  pénitence  qui 
renferme  les  mêmes  rits  &  les  mêmes 
ftations.  Ils  ordomierent  «  qu'ils  de-  « 
meurafTènt  deux  anaées  hors  de  TE-  « 
glife ,  deux  autres  années  dans  TE-  « 
glife  ,  entendant  les  divines  Ecrini-  « 
les  >  mais  fans  communier  en  aucu-  « 
ne  manière  ,  &c.  Que  les  trois  au-  « 
très  années  ils  fe  joigniffcnt  aux  fi-  «« 
deles ,  &  méritaffent  de  recevoirla  «c 
divine  communion  dans  les  feules  « 
fêtes  du  Seigneur.  «  In  fofts  Dmnmkis 
TmçIlJ,  X 
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I  fikmnitaùhs.  Le  Concile  de  Mayen- 
ce  qui  fut  affemblé  en  huit  cens  qiia- 
tre-vingt  huit ,  ordonne  que  ceux  qui 
ont  tiié  un  Prcrre  ibient  cinq  ans  hors 
de  IXglife  ,  ic  tenant  à  la  porte  , 
pendant  qu  on  y  célèbre  les  faints 
Myfteres ,  qu  après  cinq  ans  ils  entrent 
dans  TEghJe  iaiis  y  communier ,  qu'ils 
y  foient  debout  entre  les  auditeurs  , 
imer  dudientes  y  on  aflîs  quand  on  leur 
permettra  y  &  qu'après  douze  ans  ils 
reçoivent  la  communion. 

Cette  entrée  dansTEglife  fe  faifoic 
avec  quelque  Tolemnité  ,  il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  lentreprendre 
d  eux-mêmes ,  il  falloir  que  TEvcque 
les  y  introduisît-  C'eft  ce  que  nous  ap- 
prend le  Concile  de  Tibur  fous  le  roi 
Arnould  ,  ingrediattir  Eccicfiam  hnro^ 
ducente  Eftfcopo,  Il  étoit  défendu  aux: 
Prêtres  de  s'attribuer  cette  autorité 
fans  ordre  de  FEvèque  ,  comme  té- 
jmoigne  le  même  Concile  c.io.Nufiui^ 
Prejhyterorum  qîmnqnam  nifijuffH  Epifc(h- 
fi  in  Ectkjium  introduccre  prétfumat ,  m 
fro  aliqm  delîiîe  rliam  hîf^redi  twn  Itceâu 
L'entrée  de  TEglife  ne  donnoit  point 
droit  aux  pénitensdefe  joindre  abi' 
awtres  fidèles  ,  comme  nous  l*aVôn^ 
déjà  remarqué ,  mais  ils  en  de  Voient 


I 


I 
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être  féparcs  3c  relégués  dans  un  coin 
vers  la  porce*  Le  pénitenriel  Romain 
///.  K  cap,  11»  cil  formel  là-detKis. 
Vous  devez  obferver  >  y  eft-il  dit,  « 
qui]  faut  qtie  vous  foyez  (  il  parle  « 
au  pénitent  )  durant  Felpace  d  un  « 
an  devanr  la  porte  de  TEglife ,  vous  « 
efforçant  d'attirer  fur  vous  la  divine  r« 
clémence*  Ce  temps  expiré,  que  Ton  « 
vous  introdiiife  dans  FEglifc  ,  de  « 
façon  cependant  que  vous  reliiez  *• 
debout  clans  un  coin  jafqii'à-ce  que  « 

I  Tannée  foit  finie,  «  TdmminanguhEc* 
tlejiitftes^  Burchard ,  A  1 9,  après  le  cha^ 
(pitre  cinquième ,  dit  la  même  chof^ 
Le  même  pénicentiel  prefcritcinq  ans 
de  pénitence  à  rentrée  de  TEglife , 
pour  celui  qui  a  ôtc  la  vie  à  un  Eccle- 
ftique.  »^  Après  ces  cinq  ans  »  vous  «« 
entrerez ,  ait-il ,  dans  rÊglite  >  mais  « 
fans  communier ,  vous  tenant  de-  c< 
bout  ou  aflis  dans  un  coin,  *•  Sed  in 
mguh  Scdefie  Jla  vei  fedeas  ,  &ç. 
Le  Pape  Alexandre  IL  qui  n  a  été  mis 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  qu  en  Tan 
loiîo.  prefcrit  les  mêmes  rits  &  les 
mêmes  ftations  de  pénitence  à  un 
homme  qui  avoit  tué  fa  confine  ger* 
maine ,  &  à  plufieurs  aturcs  coupa* 
bljCS  d'autres  crimes  ;  avec  cette  àm> 
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rence  ,  qu'il  étend  plus  ou  moins  Tef- 
pace  du  temps  que  les  pénircns  doi- 
vent paffèr  dans  ces  diverfes  ckflTes  , 
à  proportion  que  les  crimes  font  plus 
ou  moins  énormes*  Mais  en  gênerai 
le  temps  de  la  pénitence  ctoic  encore 
fort  long  de  fon  temps.  Par  exemple, 
il  veut  qu'un  Prêtre  qui  en  avoit  tué 
un  autre  foit  trois  ans  hors  de  TE- 
elife  y  ëc  fept  ans  >  intn  idiotas  ,  avec 
le  peuple- 
Tels  ont  été  les  rîts  &  les  cérémo- 
nies publiques  qui  s'obiervoicnt  dans 
le  cours  de  la  pcnirence  canonique  , 
depuis  le  commencement  du  hai- 
ticme  iîecle  ou  la  lîn  du  fcptiéme  , 
jufqu'aii  dauziéme.  Si  nous  les  com- 

fjarons  avec  ce  qui  s'obfervoit  dans 
es  fiecles  précedcns ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  les  deux  premières  Parties 
de  cette  Section ,  nous  remarquerons 
dans  ce  parallèle  quatre  différences 
bien  mar«juécs.  La  première  &  la  prin- 
cipale qui  fe  préfente  d'abord  cotilîftc 
en  ce  que  la  proftration  ,  fubfiratio  , 
vwfi-^^tàifif ,  qui  étoit  la  troifîcme  fta- 
tion  de  Tancienne  pénirence  ,  ne  pa- 
roît  point  avoir  été  enufage  danslc 
moyen  âge  ,  quant  aux  nts  &  aux 
ccremanies  publiques  qui  Faccompa* 
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^noient ,  piiifqtvon  nV  fait  mention 
mille  parc  de  rimpontion  des  mains 
Se  de  la  prière  qui  fc  faifoient  aiipa?- 
ravant  avec  tant  d  appareil  &  de  dé- 
votion fur  les  pémtens  proftcrncj  > 
dans  toutes  les  aflemblees  de  TEglife  , 
avant  la  célébration  des  faints  Mylle- 
res.  Une  féconde  différence  fe  fait  feiv 
tir  en  ce  que  les  Auteurs  ou  les  canons 
qui  prefcrivent  ce  qui  fe  doit  obfer- 
ver  par  rapport  à  la  pcnirence  publi- 

3UC  ,  ne  parlent  point  dans  ce  temps 
Il  renvoi  des  auditeurs  &  des  pro- 
flerncs  5  i&:  ne  dilent  point  qu  on  fer- 
mât les  portes  de  l'Eglife  ,  pour 
qulls"  n'afliftaffcnt  puitit  au  faint  Sa- 
crifice. Les  Auditeurs  du  moyen  âge 
étoient  dans  i'Eglife  pendant  qu'on 
le  celebroit  3  &  ceux  mêmes  qui 
croient  hors  des  portes  pouvoient 
de  rentrée  de  ces  mêmes  portes  ,  ou 
du  veftibulc,  être  en  quelque  façon 
prcfens  au  Sacrifice  de  nos  autels  ;  ce 
qui ,  comme  vous  avez  pu  remarquer , 
eft  diamétralement  oppofé  à  ce  qui 
fe  pratiquoit  auparavant.  Dans  quel- 
ques endroits  an  lieu  de  ^ele^uer  les 
fïénitens  dans  un  coin  de  rEglife  ,  on 
es  laiflbit  à  Tentrée,  D*où  vient  que  y 
Clivant  la  remarque  de  M,  de  Vert 

Tiij 
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fora.  !•  p,  8,  on  obfervoit  autrefois  i 
Rouen  de  reculer  la  chair  du  prédi- 
cateur à  l'arcade  la  plus  procnc  du 
grand  portail ,  pour  donner  lieu  aux 
pcnirens  à  qui  il  éroit  défendu  d'en- 
trcrjplus  avant  dans  rEglifc  ,  d'écouter 
la  parole  de  Dieu,  Quelquefois  même 
.on  conftruifoit  des  autels  fous  le  vefti- 
bule  ^  pour  leur  faire  entendre  la 
Mefle.  Il  fe  voit  encore  de  ces  autels 
à  Noyou  &  ailleurs  s  &  l'ancien  pon- 
tifical de  Châlon  fur  Saône  en  fait 
nieinion* 

Nous  appcrcevoBS  dans  les  monu- 
mens  du  moyen  âge  une  troifiéme  dif- 
férence encore  plus  importante  ,  fça^ 
voir  ,  que  Von  accordoic  la  commu- 
nion auxpeoitens  avant  qu'ils  eufTent 
achevé  le  cours  de  leur  pénitence , 
non  pas  à  la  vérité  dans  la  première 
&  la  féconde  ftation ,  que  nous  avons 
expliquée  ,  mais  dans  la  troifiéme  , 
non  pas  auJll-tôr  qu'ils  y  ctoient  par- 
venus,  mais  quelque  temps  ou  quel- 
ques années  après  ,  plus  ou  moins , 
iuivant  ce  qui  étoit  réglé  :  de  façon 
cependant  qu  il  n  étoic  pas  rare  que 
les  rjénirens  communiairent  dans  cet- 
te ftarion  plufieurs  années  avant  qu'ils 
euiTenc  achevé  leur  pénitence»  Nous 
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enons  ce  pDint  de  difcipline  du 
Coacilc  de  \^'ormes  f.  16.  du  péni- 
teiiricl  Romain  fit.  8,  c*  ultimo  ,  &  tin 
!•  <:*  11,  du  Concile  de  Tibur  r.  j. 
&  de  pluiievs  autres ,  comme  du  Pape 
Nicolas  dans  la  Lettre  à  Hincmar 
dans  laquelle  il  permet  a  un  homici- 
de a  qui  il  prefcrit  une  pénitence  dç 
douze  ans ,  après  avoir  paflc  trois  ans 
hors  de  TEgUle  ,  àc  deux  ans  entre  les 
audireurs  »  de  communier  les  fept  au- 
tres années. 

Enfin  une  quatrième  différence  qui 

,     mérite  d  avoir  place  ici  par  rapport  ^ 

j    *1  appareil  &  aux  rits  publics  de  la  pé- 

nitence  canonique  ,  confifte  en  ce  que 

les  habits  luguores  &  remarquables 

I     des  pénitcns  étoient  à  la  vérité  les 

I     rticmes  dans  les  deux  âges  ,  je  veux 

1     dire  dans  les  fept  premiers  fiecles  , 

[     &  dans  Its  fuivansj  lorfque  les  pe- 

'     cheurs  recevoienr   publiquement  la 

pénitence  5  mais  ils  avoient  quelque 

■     chofe  de  plus  fingulier  dans  les  péni- 

tens  du  moyen  âge  ,  durant  le  cours 

I     même  de  leur  pénitence. 

Nous  remarquons  dans  les  Lettres 
des  Papes  ,  qui  renvoyent  aux  Evc- 
qucs  les  pécheurs  de  leur  Diocefe  qui 
ctoient  venus  à  Rome  pour  leur  de- 

Tuij 
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mander  la  pénitence  >  qu'une  partie 
des  peines  qu'on  impoibit  alors  a  ces 
pcrfonnes  étoic  d* aller  nuds  pieds ,  de 
ne  point  porter  de  linge ,  finon  des  fe- 
meraiix ,  d'hre  vêtus  d  étoffes  les  plus 
viles  &  peu  capables^de  lesmettre  a  Ta- 
bri  desinjures  de  Pair,  de  ne  point  aller 
en  voiture  >  &cc,  c'cft  ce  que  nous  ap- 

t prenons  de  la  Lettre  du  Pape  Nico- 
as  a  Rivoladre  que  nous  avons  déjà 
cirée ,  &  du  Concile  de  Tîbur  c,  5  5. 
Ce  n  étoit  point  une  chofe  extraor- 
dinaire dans  ces  temps  -  là  ,  puif- 
que  c'étoit  la  coutume  les  jours  de 
^jeûnes  &  de  prières  publiques  que 
'  tous  les  chrétiens  en  ufalFenc  à  peu 
près  de  même  s  au  moins  le  leurpref- 
crivoît-o-n ,  comme  le  tnontre  ce  que 
dit  Burchard/*  1 5 .  f.  7,  en  parlant  des 
trois  jours  des  Rogations,  »^  Que  per- 
•»*  fonne  en  ces.  jours  n'ufe  d'habits 
»'  précieux  ,  parce  que  nous  devons 
«  gémir  dans  le  fac  &  la  cendre  »  &c, 
**  Que  perfonnc  ne  monte  à  cheval, 
i#  mais  que  tousaillem  à  pied«-nudsL* 


I 
I 
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j4  quelles  auflerités  euiait  afujettis  les 
pcniîens pendant  les  8.  9.  d^  lo^fiecks* 
De  quelle  manière  m  dijiribmh  akrt 
les  différentes  efpeces  de  peines  dont  ùh 
châtiait  les  pécheurs.  Que  la  dtfiipli^ 
ne  de  ce  temps  ne  cedm  point  en  fe* 
'Mérité  k  celle  des  fix  mt  fept  premiers 
fiecles  â  f  égard  de  U  pénitence  publique^ 

Après  avoir  expliqué  lordre 
&  les  rits  qui  soblervoienc 
dans  i  aftion  piiblic|ue  de  la  péniten- 
ce ï  depuis  le  hiuticme  fiecle  ,  il 
faut  préfentement.  parfcer  des  auftc- 
rités  que  les  pénitens  cxerçoient  chez 
eux  &  en  particulier ,  par  ordre  dje 
FEglife  de  ce  temps-là.  Nous  rappor- 
terons pour  cela  quelques  exemples 
de  pénitences  impofées  pour  certains 
erimes,  dont  il  fera  facile  de  faire  Tap- 
plication  aux  autres  efpeces  de  pé- 
chés. On  y  verra  quelque  différence 
entre  les  anciennes  pénitences  &  cel- 
les-ci :  mais  cette  différence  n  eft  pas 
en  ce  que  les  anciennes  éroient  plusv 
ligourçufes  que  ccEes.qui  onr  cte  cm 
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ufage  depuis  le  y^  fiecle  j  au  contraire 
on  verra  que  les  Evcques  de  ces  temps 
pofterieiirs  ont  enclién  en  ce  point 
fur  les  anciens.. 

Le  Pape  Grégoire  IIL  répondant! 

,  la  feptiéme  qneftion  que  lut  avoit  fait 
S-  Boniface  ,  &  qui  fe  trouve  dans  le 
premier  tome  des  Conciles  de  Gau- 
le ,  fous  rannée  7j8.  décide  ainfi 
touchant  la  pénitence  que  méritent 
certains  homicides,  -^  A  Icgard  de 
»•  ceux  qui  ont  tué  leur  père  5  leur 
»  mère  ,  leur  frère  00  leur  lœur ,  nous 
«  difons  qu'ils  doivcnr  paiTer  toute 
»'  leur  vie  fans  recevoir  le  Corps  du 
»•  Seigneur  ,  (mon  à  la  mort  en  for- 
«  me  de  viatique  ,  qu'ils  s'abftien- 
>'  nent  aiiffide  manger  de  la  chair  & 
♦w  de  boire  du  vin  durant  toute  leur 
«  vie.  Qu'ils  jeûnent  la  deuxième  ,  la 
n  quatrième  &  la  fixiéme  féric  ,  afin 
«  que  pleuraiir  ainfi  leur  péché  ,  ils 
>•  puiflent  en  obtenir  le  pardon.  *♦  Le 

P'Papc  Nicolas  L  impofa  a  un  homme 

[•^  qui  avoir  tué  un  Moine  revêtu  du  fa- 
cerdoce ,  douze  ans  de  pénitence  qu'il 
diftribue  en  trois  fta rions  ,  comme 
nous  Tavonsexpliqué  dans  le  chapitre 

'précèdent  ,  il  devoir  en  paiTer  cinq 
^^ns  le5  deux  premières,  y  le  reftc 
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«3ans  la  troiiîéme ,  dans  laquelle  il  lui 
permet  de  communier  aux  principa- 
les foleitinités  ,  mais  fans  offrande» 
Après  quoi  il  ajoute  dans  la  Lettre 
<5Li'il  en  écrivit  à  Hincmar  de  Reiras  > 
du  Diocele  duquel étoit ce  meurtrier  , 
$€f}u  ^.Cofic*  Gdli.  ann.  8éj7*  »  Néan-  « 
moins  durant  tout  ce  temps  ,  ve-  « 
¥um   tamen  omnibus  prddi^tis  tempo-  u 
ribttSf  eîcccpté  les  jours  de  fètes  &  « 
de  la  Réfurredlion ,  qu'il  jeîine  en  « 
tout  temps  jufqu  à  Vêpres  comme  «« 
en  catcmc  ,  que  s'il  a  un  voyage  « 
à  taire  y   qull  ne  fe  ferve  point  c*< 
de  voiture  ,  mais  qu'il  le  farte  a  ^■ 
pied*  Il  auroit  du  faire  pénitence  «• 
ju(qu  à  la  mort  ,  mais  confidcrant  » 
la  foi  &c  fa  dévotion  qui  l'a  fait  re*  « 
courir  aux  fuffrages  des  faints  Apô-  €* 
très ,  nous  en  avons  agi  plus  douce-  «^ 
ment  avec  lui,  «  Ces  dernières  pa- 
roles font  remarquables.  On  y  voit 
premièrement  qu  il  regarde  comme- 
un  adouciffement  une  pénitence  très- 
dure  ^  en  fécond  lieu  on  y  remarque- 
la  prudence  de  ce  Pape  ^  qui  rend', 
compte  î  en  quelque  manière  ,  àTE- 
vêque  diocefiin  de  ce  qu  il  a  fait,  &' 
•des  raifons  qu'il  a  eues  pour  remettre' 
^quelque chofe  delà  rigueui-  de  la  pci-- 
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nitence ,  Se  il  ravertit  de  tout ,  afiflf 
que  celui  qui  revcnoit  accomplir  fa 
pénicencc  dans  fon  pays  ,  ne  pût  en 
impoferà  fon  Evèque  qui  étoit  chargé 
de  veiller  fur  lui ,  &:  de  lui  faire  ex- 
pier fcs  crimes  d'une  manière  propre 
a  lui  mériter  le  pardon  de  fes  fautes- 
Nous  pourrions  tranfcrire  ici  plu^ 
fieurs  autres  Lettres  du  même  Pape  > 
qui  contiennent  les  peines  quil  en- 
joint à  di vers, pécheurs:^  qui  ne  font 
pas  moins  longues  &  rigoureufesquô 
celles-ci  a  proportion  :  mais  il  eft  inu- 
tile de  charger  ce  Livre  de  tous  ces 
exemples  de  pénitence  ,  il  nous  fulEt 
de  faire  voir  quelle  étoit  la  difciplinc 
de  la  pénitence  dans  les  fiecles  donc 
nous  â.vons  à  parler  dans^  ce  chapitre; 
Nous  lavons  vu  par  la  réponfe  de 
fàint  Grégoire  IIL  à  S-  Bonifoce  de 
Mayence  i  l'égard  du  huitième  fiecle  , 
&  par  ce'  que  nous  avons ,  rapporré 
dans  le  chapitre  premier  de  cette  troi- 
iiémc  partie  V  desreglemens  faits  dam 
une  aflcmblée  des  E vêques  de  France 

Ëar  le  mcme  S.  Boniface  auvfujet  de 
L  Pénitence.  Le  Pape  Nicolas  L  nous 
a  inftruit  de  la  manière  dont  les  cho* 
fes  fe  paf^oien^dans  le  neuvième  (lo- 
de,»  à  quoi  nous  aJQuigrons  ce  quclp5 
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_âts  du  Pape  Hadrien  II.  fon  pré- 
decefleur  réglèrent  dans  le  huitième 
Concile  gênerai  ,  touchant  la  péni- 
tence que  dévoient  faire  les  faux  té- 
moins que  Photiiis  avoir  produits 
contre  le  Patriarche  Ignace  ,  dont  il 
avoir  iifurpé  le  fiege.»  Ils  doivent ,  <« 
difent-ils,  s'abftenir.  de  vin  Se  de  t 
chair  pendant  quatre  ans,  excepté  « 
les  jours  de  Dimanche  Se  les  fêtes  « 
du  Seigneur.  Dans  les  trois  autres  «» 
années  ils  doivent  mériter  la  divine  « 
communion  par  les  aumônes  ,  les  w 
prières  &  les  jeunes  ,  en  forre  que  ^ 
trois  jours  de  la  femaine  ,  fçavoir  ^  w 
la  deuxième  ,  la  quatrième  Se  la  fi-  « 
xiéme  férié  ,  ils  s'abftiennent  de  « 
chair  ôc  de  vin.  « 

Ceft  ainfî  que  ces  Légats  à  la  the 
d'un  Concile  gênerai  règlent  la  pé- 
nitence des  gens  qui  n^étoient  con- 
vaincus que  d'un  feul  crime*  Péniten* 
ce  ,  comme  vous  voyez  ^  qui  devoir 
durer  fept  années  entières ,  &  qui 
psroît  très-rigoureufe.  Il  fcmble  que 
nous  devrions  nous  en  tenir  là  3  puil* 
que  rien  n  eft  plus  aute[itiqu«  ëc  ne 
nous  apprend  plus  clairement  cjuelle 
croit  la  prariquc  ordinaire  de  ce 
^emps.qiie  ccs.moaumens  refpefta- 
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blés.  Cependant  i 


ependant  pour  raire  connmrrê 
plus  en  détail  les  ufages  reçus  commur 
-nénient  dans  le  neuvième  fiecle  & 
4ans  le  ftiivant ,  nous  copierons  ici 
ce  que  les  Eveques  du  Coacile  de  Ti- 
bur  prefcrivciit  pour  pénitence  à  celui 
qui  s'efl  rendu  coupable  d'un  ho  mi* 
ci  de  volontaire* 

D'abord  ces  Evêques  alTurent  qu  ils 
n'ont  ainfi  réglé  la  pénitence ,  dont 
il  s'agit  ,  que  pour  s'accommoder  au 
temps  &  à  la  tbiblefle  des  hommes^ 
Apres  quoi  ils  entrent  en  matière  en 
cette  forte-  »  Si  quelqu'un  a  commis 
»  volontairement  un  homicide ,  qu'on 
J9  lui  interdife  pendant  quarante  jours 
f*  rentrée  de  TEglife  ,  &  durant  ce 
»  temps  ,  qu'il  ne  mange  que  du  pain 
f*  avec  du  lel  ,  ^  ne  boive  que  de 
^  I  eau  pure  ,  qu'il  aille  pieds-nuds , 
»  qu  i!  ne  fe  ferve  que  d'habits  de 
.«  lin  >  fans  fémeraux  \  qu'il  ne  porte 
n  point  d'armes  ;  qu'il  ne  fe  ferve 
p»  point  de  voiture  ^  qu'il  n'approche 
«  d'aucune  femme  ^  non  pas  même 
«  de  la  fienne  y  qu'il  n'ait  pendant  ces 
»>  quarante  jours  aucune  communica- 
îfi  tion  avec  les  chrétiens  >  non  pas 
»*  nicme  avec  les  autres  pénitens  ,  ni 
'»  pour  le  boire  ,  ni  pour  le  manger  ,^ 
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tïi  pom  qiieiqu'autre  ciiofc  que  ce  « 
piiilîc  erre,  *»  Le  Concile  ajoute 
quelques  précautions  à  ce  qu  il  vient 
de  reglci:  pour  la  pénitence  de  ces 
40,  jours ,  qui  eft  Gomme  ie  prélude 
de  celle  qui  devoit  fuivre  Icavoir, 
que  fi  le  pénitent  a  des  ennemis ,  l'E- 
vèque  aura  foin  de  les  réconcilier 
avec  lui ,  de-peur ,  fans  doute  ,  qu'ils 
ne  lactaquent  étant ainfi  defiume  ,  & 
que  s'il  ell  malade  Se  ne  peut  foutcoir 
ce  jeûne  s  on  attendra  (^ue  fa  fanté 
foit:rérabliep  Après  avoir  ainfi  prévenu 
•  les  inconveniens,  ilprefcrit  de  quelle' 
■  manière  il  doit  régler  fa  vie  dans  le- 
cours  des  années  de  fa  pénitence  ^^en 
ces  ternies*. 

Après  ces  quarante  jours ,  Tentrée  «  - 
de  TEglife  lui  fera  interdite  pendant  « 
tefpace  d'une  année jdarant  laquelle  ft^ 
il  s'abfticndra  de  chair  ôc  de  via  ,  « 
d'hydromel  &  de  bierre  emmiellée ,  *«-- 
excepté  les  jour^  de  Dimanche  &  «t 
fêtes  chaumées  ;  &  s'il  fe  trouve  à  « 
rariîiéej  ou  dans  quelques  grands  tt. 
voyages ,  à  la  cour  de  fon  feigneur ,  *t. 
ou  malade  y  il  lui  fera  permis  de  a 
racheter  latroifiéme  ,  la  cinquième  «^ 
férié  &  le  Samedi  pour  un  denier  ;  «t* 
.de  façon  néamnoins  quc^des  trois  h< 
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f>  chofes  qui  font  iiiterditesja  chair,  !f 
»  vin  1  &  rhydromel ,  il  ne  puiflç  faire 
"  ufage  que  d'Une  feuk.  Mais  quand 
«  il  fera  de  retour  de  fon  voyage  ch 
i*  rciabli  de  fa  maladie,  il  ne  pourra 
»  racheter  c^s  jours.  Ce  terme  étant 
»»  expiré  >  il' fera  introduit  dans  TE- 
w  glife  en  la  manière  des  pénitens* 
La  féconde  &  latroifiéme  année  il 
cft  fournis  aux  mêmes  obfervances  i 
excepté  qu'on  lui  accorde  la  faculté 
de  racheter  les  trois  jours  donc  ce 
vient  de  parler ,  lors  même  qu'il  cft 
chez  lui  dans  fa  maifon,  La  quatrié*- 
me  5  cinquiéine  ,  fixiéme  &  fepdé«- 
mt  5  continue  le  Concile  can.  5  S* 
il  doir  obferver  ce  qui  fuit.  »  Qu  il 
«  jeûne  trois  carêmes ,  un  avant  Pâ- 
**  ques ,  s'abftenant  de  fromaçe  &  de 
>>  poiflbns  gras  a  de  vin  ,  a  hydro»- 
»  mel  &  de bierre emmiellée i lautte 
»  avant  la  S*  Jean  5  que  fi  les  quarante 
«  jours  ne  s'y  trouvent  pas ,  ifaccom- 
*>  pHra  ce  qui  manque  après  cette  fe- 
«  re.  Danrle  troifiéme  carême  avant 
jrNoel,  qu  il  s*abftienne  de  chair  & 
«  des  trois  autres^  chofes  dont  noo« 
«  avons  parlé.  Pendant  ces  quatre  ans 
j*  qii*il  boive  ôc  mange  ce  qu  il  jugera 
»*à  propos  les  mardi ,  le  jeudi  &.lc 
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fatnedi ,  &  qu*il  ait  la  faculté  de  ra-  « 
cheter  pour  un  denier  ,  ou  fa  va-  « 
leur  5  le  lundi  &  le  mercredip  Pour  « 
ce  qui  eft  du  vendredi ,  qu*il  1  ob-  « 
ferve  foigncufement.  Ces  fept  an-  « 
nées  étant  accomplies  ,  qu  on  lui  #* 
rende  la  fainte  commimion  comme  ^ 
Ton  fait  aux  péniteiis  «  ,  more  fmn^ 
tentium ,  c  eft-a-dire  ,  avec  les  cerc^ 
monies  qui  fe  prariquoient  ,  en  ce 
temps  ,  quand  on  réconcilioit  les  pé^- 
nitens  publics.  Le  Concile  de  X^or*- concxrora^ 
mes  ,  qui  flit  tenu  pluiîcurs  années  ^*^*  3«>* 
avant  celui  dont  nous  venons?  de  rap- 
porter ce  long  partage  ,  condamne 
un  homme  qui  a  eu  commerce  avec 
la  fille  de  fa  femme  a  trois  ans  de  jeûf- 
ne  quadragefimal  ,  dont  il  n  excepte 
que  les  jours  de  fêtes.  Ce  n'étoit  U 

3!t\me  partie  de  la  pénitence ,  qui 
evoît  fe  continuer  encore  plufieun 
autres  années  ,  mais  avec  quelque 
adouci  (Terne  nt  ,  comme  nous  le  ve- 
nons de  voir.  Si  le  Concile  ne  l'ex- 
plique pas  >  non  plus  que  bien  d*aii- 
rres  canons  de  ce  temps ,  c'cft  que  ces 
fortes  de  chofes  étoienr  réglées  par 
Tufage ,  &  le  commencement  de  la 
pénitence  étant  réglé  ,  le  refte  ccoilj 
déttmiiné  à  proportiotw. 
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Un  ne  relâcha  rien  decertç  riguctir 
dans  le  dixième  fieclc  >  c  eft  ce  que 
jïrouvc  évidemment  le  recueil  des  ca- 
nons fait  par  TAbbé  Régincn  à  la 
prière  de  Ratbode  Evcque  de  Trêves, 
^ers  le  iiuiieu  de  ce  fiecle.  On  y,  voir 
[-  par-tout  que  q'iand  il  s'agir  de  preC- 
-crire  la  pénitence  pour  divers  cames, 
il  ne  s'écarte  en  rien  de  ce  qm  croit 
en  ufagc  dans  le  lieclc  précèdent. 
Pouxrhomicide  volontaires  p:ir exem- 
ple ,  il  tranfcru  ce  quenous  avons  rap- 
porté des  canons  5  5*^  &  fmvans  m 
Concile  de  Tibux ,  à  quelques  légers 
changemens  prè.-^  ,  qui  ne  font  rien 
quant  au  fond.  C'efl  ce  que  Ton  peur 
voir  dans  cet  Auceur  /.  2.  r.  ç .  Il  com* 
inence  par  ces  paroles ,  qu'il  cite  de 
ce  même  Concile ,  ce  qull  a  à  dire  fur 
ce  fujec  >^  Que  la  Pénitence  pour 
9»  l'homicide  ne  varie  pas  comme  au- 
.»*  paravant  \  mais  que  chaque  Evcque 
j»  prefcrive  la  même.  *»  Burchard  Evc- 
que de  Wormes  qui  a  fait  fa  compi- 
lation des  canons  vers  la  hn  du  dixiè- 
me fiecle  ,  ou  au  commencement  du 
onzième  ,  eft  un  témoin  irréprocha- 
ble de  ce  que  nous  dîfons  ,  comme 
Je  montre  tout  ce  qu  il  a  écrit  fur  la 
difciplinc    de  la  pénitence..  Oiitre^ 
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CCS  deux  Aucears  qui  rendent  témoi- 
gnage de  ce  qui  fc  pairoit  de  leur 
temps  au  ilijet  de  la  pénitence ,  nous 
citerons  encore  un  Concile  de  Reims, 
tenu  en  921.  Les  Evêques  de  cette 
province  s'étoicnt  aflemblés  pour  con- 
îultcr  encre  eux  &  déterminer  quelle 
iatisfà<flion  dévoient  faire  ceux  qui 
s'ctoient  trouvés  à  k  guerre  quis'étoit 
allumée  entre  Charles  le  Simple  roi 
de  France  Se  Robert.  Il  ne  fembioit 

{>as  qu'une  pareille  matière  méritât 
*atteni:ion  des  Evèqucsj  &  alTurémerit 
la  faute  qu'a  voient  pu  commettre 
cens,  qui  avoient  eu  part  à  cette  guerre 
ctoit  très4égere  ,  fur-tout  dans  ceux 
qui  avoient  combatm  pour  le  roi 
Charles.  Cependant  ces  Evêques  ne 
laKferent  pas  de  prefcrire  indiftindre- 
meni  à  tous  de  jeiioer  trois  carêmes 
pendant  trois-  ans  ,  &  de  ces  carêmes 
ils  veulent  qu'ils  fe  contentent  le  lun* 
di  1  le  mercredi  &  le  vendredi  ,  de 
pain  &  d  eau  ^  à  moins  qu'ils  ne  ra- 
chètent ce  jjciine  par  des  anmfWs*. 
Outre  cela  ils  ordonnent  qu'ils  jeû- 
nent tous  les  vendredis  de  Tannée  , 
à  moins  qu'il  ne  tombe  une  fête  ce 
jpur-li  ,  ou  qulls  ne  foienc  mala.* 
;iies>&c. 
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Le  même  Réginon  rapporte  pliî^ 
fleurs  autres  cafions  extraits  des  Li- 
vres pénitehiiaux  ,  Dour  apprcadre 
aux  Prccres  quelle  pénitence  ils»  do- 
voicnt  imposer  aux  pécheurs  qui  sV 
dredbient  à  eux^Sc  entre  autres  c.  1 5  2. 
il  foumet  à  une  pénitence  de  fept  ans 
ceux  qui  font  coupables  de  pecné  de 
fimple  fornication  ^  &  cela  en  fuivant 
la  difpoficion  d'un  Concile  de  Nan- 
tes» Ailleui  s  il  cranfcrit  un  règlement 
d\in  Concile  de  Mayencc  conrre  les 
commerces  inceftueiix  depuis  le  pre- 
mier degré  de  parenté  jufqu'au  troî- 
fiéme  ,  dans  lequel  les  coupables  font 
condamnés  ,  après  une  long^ue  péni- 
tence Y  à  s  abftenir  de  chair  le  rcfte  de 
leur  vie,  excepté  les  jours  de  fètes^, 
&  à  jeûner  trois  jours  de  la  femainc* 
Vid.  Rcgin.  L  %.  u  zor, 

Nous  finirons  ce  chapitre  par  un 
exemple  iliuftre  qui  nous  apprendra 
quelle  étoit  encore  en  ce  flecle  la  vi- 
gueur de  la  difcipline  pémtcntiellc. 
Le  roi  Edgard  s'éranr  laiffc  emporter 
à  une  paffion  impure  »  abufa  d'une 
fille  noble  qui  éroit  dans  un  Mena- 
ftere  ,  &  qui ,  pour  fe  mettre  à  l'abri 
de  fes  pourfuites  ,  avoit  mis  fur  fa 
lÊtc  un  voile  de  Religieufe*  S*  Duj^ 
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ïlaii  l'ayant  appris  >  dît  M.  Fleuri  fur 
Tannée  96 s^,  en  fentit  une  douleur 
amere ,  &c  vint  trouver  le  roi ,  qui  s'a* 
vança  à  fon  ordinaire  ,  lui  tendant  la 
main  pour  le  dire  afièoir  fur  Ion 
thrône  \  TArcIievêque  retira  fa  main , 
&:  regardant  le  roi  d  un  oeil  terrible  , 
lui  dit  ,  vous  ofez  toucher  la  main 
qui  a  immolé  le  Fils  de  la  Vierge  avec 

(votre  main  mipare ,  après  avoir  enle- 
vé à  Dieu  une  vierge  qui  lui  étoic 
deftinée  ,  vous  avez  corrompu  TE- 
poufe  du  Créateur  ,  &  vous  croyez 
appaifer  par  une -civilité  lami  de  fE- 
pouxt  ;Je  ne  veux  pas  être  I  ami  d'un 
ennemi  de  L  C,  Le  roi  qui  ne  croyoit 

Î>as  que  Dunftan  eut  connoilTance  de 
on  péché  ,  fut  frappe  de  ce  reproche 
comme  d\tncoup  de  foudre.  H  fe  jetta 
aux  pieds  du  Prélat ,  avouant  hum- 
I  blement  fon  crime  &  lui  demandant 
pardon.  Cehiî-ci  le  releva  fondant  en 
larmes ,  &  lui  impofa  une  pénitence 

tde  fept  ans  ,  pendant  lefquels  il  jeû- 
neroit  deux  jours  de  la  femaine  & 
feroit  de  très-grandes  aumônes.  De 
plus  il  lui  ordonna  de  fonder  un  Mo- 
îiaftere  de  filles  pour  rendre  à  Dieu 
plufieurs  vierges  au  lieu  d  une.  Ce 
ijue  ce  pieux  priocç  execuia  fidelo^ 
lœnt» 
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**  iiitence.  Si  cela  lui  cft  arrive  CoU- 
w  vent ,  il  y  fera  deux  ans  ,  &c.  «  Au- 
jourd'hui on  regajderoitcettepénireii- 
ce  comme  fevere,  Cependant  Pierre 
Damien  après  avoir  rapporté  cesexem- 
pics  &  plulkiirs  autres  où  les  peines 
marquées  pour  les  péchés  ne  font  pas 
inoins  rigourcufes  s  il  pourfuit  ainfi 
fbn  difcours  :  »  On  trouve  encore 
»>  phifieurs  autres  faufletcs  qui  ont 
M  été,  par  la  nxalice  du  diable,  infetées 
w  dans  les  faints  canons  ,  qu'il  vaut 
»j  mieux  eiFaccr  que  d'écrire, .  •  Ceft 
wfur  ces  rêveries  que  les  hommes  char- 
w  nelsfexairurent..*maisvayonsiîcela 
«  quadrc  avec  la  difciplinc  descanons* 
»» ,  • .  Qui  eft  aflez  intenfépour  croire 
w  qu*une  pénitence  de  deux  ans  fuffifc 
w  à  un  Prêtre  coupable  de  ce  crime  >  fi 
■•quelqu'un a  la  moindre  teinture  de 
»*  fadifcipline  de  la  pénitence  établie 
u  par  Taurorité  des  canons ,  ignorc- 
V  t-il  qu*un  Prêtre  qui  eft  tombé  dans, 
w  le  péché  de  la  cnair  doit  être  au 
w  moins  y  falmn  ,  dix  ans  en  péniten- 
**  ce  \  Se  que  deux  arts  ne  feroient  pas 
#*  même  un  temps  fuffifant  pour  un 
ç  laïque  coupable  de  ce  péché ,  puif 
n  que  fa  pénitence  en  ce  cas  doit  être 
S»  ae  trois  ans  ^  &c.  «  Tel  eft  l'écrit 


« 
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<iiie  Pierre  Damicn  adrcfla  au  S,  Pape 
Léon  IX.  qui  y  eut  égard  ,  5c  qui  fit 
en  confequénce  une  conftitotion  pat 

I  laquelle  iîdégradoic  pour  toujours  cer- 
tains Clercs  coupables  de  crime  plus 
atroces ,  &  uîant  de  clémence  envers 
ceux  qui  étoienc  moins  criminels  , 
voulut  bien  qu'ils repriflent  l'exercice 
1  de  leurs  fonélions  après  qu'ils  au- 
'  roient  fait  une  pénitence  proportion- 
née à  la  grievecé  de  leurs  péchés ,  & 
dîgna  pœniteaty  ne  prérofd£omnnjfafu€'' 
7inî.  Rien ,  ce  me  femble  ,  n*efl:  plus 
propre  à  faire  à  taire  voir  combien  on 
croit  éloijîné  en  ce  fieclc  d*abandon- 


I 


ner  l'ancienne  rigueur  de  la  péniten- 


ce ^  fur-tout  quand  on  confidere  que 
ce  que  Pierre  Damien  reprend  avec 
tant  de  force  dans  les  penitentiaux  de 
Bede ,  de  Théodore  &  dans  le  Ro- 
main 3  &  qu  il  traite  d'iniîgnes  falfi- 
fications  ,  paroîtroit  fort  dur  i  pré- 
fent ,  8c  fe  trouve  même  encore  dans 
1^^  exemplaires  qui  nous  relient  de 
ces  Livres  »  qui  alîignent  a  chaque  eC- 

fece  de  péchés  des  pénitences  pour 
ordinaire  &  fort  longues  &  fon  ri- 
goureufcs. 

LLe  même  Pierre  Damien  fut  en-  ^l^f^^^'' 
yoyé  avec  Anfclmc  Eveque  de  Lu-  cj^^^*^ 
TmtlIL  V 
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opufcui.  f.     ques  par  Nicolas  II.  pour  réformcf 
apudDanuan.  |^^  ^^^^  ^^^  s'étoient  introduits  dans 

TEglife  de  Milan  ,  &  fur-tout  pour 
€n  extirper  la  fimonie  &  l'incontinen- 
ce des  Clercs.  Ils  trouvèrent  que  la 
mauvaife, coût  urne  s  y  étoit  gliuee  de 

!>ayer  une  certaine  (omme  d'argent  a 
'Evêque  pour  les  ordinations.  La 
fomme  n'croit  pas  confîderable ,  puif- 
que  pour  le  Soudiaconat  on  ne  don- 
noit  que  douze  pièces  de  monoye 
qu'ilappellew«i»;»«J,&qui  étoit  la  taxe 
ordinaire  pour  la  nourriture  d'un  pau- 
vre ,  fuivant  les  Livres  pénitentiaux. 
On  payoit  à  proportion  pour  les  au- 
tres ordres  :  cela  montoit  ju{qu'â  24. 
de  ces  pièces  pour  la  Prètrife.  Tous 
étoient  coupables.  Les  Clercs  pour 
avoir  donne  ,  l'Evêque  pour  l'avoir 
exigé ,  fuivant  une  coumme  reçue  par- 
mi eux.  Les  deux  Légats  leur  perlua- 
derent  de  la  quitter  &  de  fe  foumet- 
rre  à  la  pénitence  qu'ils  impôferent  de 
cette  forte  aux  Clercs  inférieurs.  »>  Ils 
»*  leur  en  enjoignirent  une  de  cinq 
»  ans  ,  de  manière  qu'en  tout  temps 
»  ils  dévoient  jeûner  deux  jours  deld 
»>  femaine ,  trois  jours  au  pain  &  à  l'eau 
w  aux  deux  carêmes  de  Pâques  &  de 
w  la  S.  Jean.  Ceux  qui.  avoient  donac 
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plus  j  dévoient  erre  (ept  ans  en  pé-  « 
nirence  ,  fuivanc  la  mÈme  forme  5  « 
après  lefqiicls  ils  dévoient  jeunet  la  « 
ilxiéme  lérie  le  relie  de  leur  vie.  « 
Celui  ,  ajoutenr-t-ils ,  qui  ne  peut  « 
aifément  jeiiner ,  pourra  racheter  un  f* 
de  ces  jours  en  mcdicant  un  pfeau-  « 
tier  j  on  la  moitié ,  y  joignant  50*  gc-  « 
nuftexions ,  ou  bien  en  nourrilTant  « 
lin  pauvre ,  &  lai  donnant  une  pie-  « 
ce  d'argent  ,  après  lui  avoir  lavé  «* 
les  pieos.  Outre  cela  le  feigneur  Ar-  « 
chevcque  promit  de  les  envoyer  « 
tous  fore  loin  en  pèlerinage  ,  (oit  « 
à  Rome  ,  foir  à  Tours,  Pour  lui ,  il  « 
fe  difpofoit  à  faire  le  voyage  de  faint  « 
Jacques   en  Efpagne,  «   Les   Légats 
avoient  impofé  à  cet  Archevêque  >  qui 
s'étoitproftcrnc  &avoit  confeflc  ion 
crime  ,  une  pénitence  de  cent  ans  » 
&  en  a  voient  en  même  teinps  permis 
le  rachat  par  une  certaine  fomme  ta- 
xée pour  chaque  année-  C'eft  Pierre 
Damien  lui-même  qui  nous  fait  le 
récit  de  ce  qu'il  avoit  fair.  Lui  &  Ton 
collègue  en  demandèrent  la  confir- 
ination  au  Pape ,  &  témoignent  crain- 
dre, dans  Tccrit  qu'ils  lui  adreflent 
pour  cela  ,  qu  il  ne  trouve  mauvais 
<nu  ils  fe  foient  comportes  dans  cette 

Vi) 
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occafion  avec  trop  de  ménagementi 
Ecce  omnem  difcretionis  illius  prdinem 
apud  Mediolanenfem  Ecclefiam  habitmn , 
hreviter  expofuimus  :  adhuc  tamen  utrum 
ftdis  jipoftoiicA  judicio  placeat  ignora^ 
mus  y  &c.  Us  aflurcnt  qu'ils  fe  fonç 
beaucoup  relâchés  de  la  rigueur  des 
canons ,  à  caiife  du  grand  nombre  des, 
coupables  ,  &c.  Peut-on  rien  de  plus 
fort  pour  faire  voir  combien  on  etoir 
éloigne ,  en  ceiîecle ,  des  mitigations  . 
&  de  tout  ce  qui  pouvoit  affoiblir  U 
difcipline  de  la  pénitence  ? 

Avant  de  quitter  Pierre  Damien  9 
qui  a  tant  travaillé  pour  faire  revivrç 
Tefprit  de  la  pénitence ,  Jious  rapport  * 
terons  ici  d'après  lui ,  /.  6.  ep.  3 1.  une 
chofe  qui  fait  voir  combien  elle  ctoit 
encore  fevere  de  fon  temps.  Un  jour 
étant  allé  vifiter  un  certain  Moine  qui 
ctoit  incommodé ,  il  lui  confeilla  de 
faire  fa  confelîîon  ,  &  ,  ajoura-t-il  > 
9i  fi  quelque  chofe  vous  empêche  de 
>•  célébrer  la  Meffejne  faites  point  dif- 
ï>  ficulté  de  vous  foumettxe  aux  car 
V  nons.  Celui-ci  lui  dit  qu'il  avoù: 
»  fait  connoître  l'état  de  faconfcjiencp 
^*  à  plufieurs  perfonnes  fpiricuelles  :, 
w  &  qu'on  ne  lui  avoit  rien  prefcrit 
99  de  fembUble.  (  Remarquez  ici  e^ 
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pafTant  la  confellioii  en  ufagc  pour  les 
Prêtres  ,  qu'un  certain  Auteur  célèbre 
a  dit  n'avoir  jamais  trouve  dans  les 
anciens  Auteurs.  i°  une  confeflîon  au- 
riculaire de  pèches-  fecrets ,  pour  lef- 
qucls    Icf  ConfefTeurs  interdifoiene 
quelque  fois  la  célébration  de  la  Méfie 
aux  Prêtres.  )  Ce  Moine  demanda 
enfuite  qu'on  lui  apportât  le  Corp$ 
de  notre  Seigneur  en  viatique.  »  Le  <» 
_  Prêtre  approchant  avec  fes   mini- « 
'    ftres,  pourfuit  S.  Pierre  Damien,  « 
le  malade  tirafit  à- part  un  des  Fre-  « 
'    tes  y  lui  confeflTa  à  Toreille  un  grand  « 
crime  que  j'ignoi*e.  Auiïî-tôt  ce  Fre-  ce 
re  étonné' ,  ôc  ne  fçachant  (  étant  c* 
ainfi  pris  au  dépourvu-)  quelle  pé-  rr- 
nitence  lui  prefcrire  ,  il  lui  impofa ,  ci 
en  lui  parlant  tout  bas  à  l'oreille  ,  « 
une  pénitence  de  quinze  ans.  En  <« 
même-temps  ce  malade  ayant  reçu  cr 
les  faints  Myfteres  de  la  main  du  €c 
Prêtre  ,  helas  l  je  frémis  en  rappor-  <• 
tant  ceci,  avec  ce  fiel  it  rendit  l'ame.  ï** 
Remarquez  ici  une  pénitence  de  quin- 
ams  pour  un  crime  très-caché  ,  que  ce 
moribond ,  s'il  étoit  revenu  en  (anté  y 
auroit  été  obligé  d'accomplir* 

Alexandre  II.  qui  vivoit  du  temps: 
Jkr  Pierre  Damien  ,  &  qui  monta  fur 

Viij 
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pour  réprimer  les  guerres  continuelle^ 
qui  s'allumoienr  enrre  eux  ,  dans  ce 
temps  où  rautorité  royale  étoit  rrop 
afFoiblie  pour  remédier  à  ces  maux. 
H  fut  donc  convenu  entr'eux  ,  vers* 
Fan  I040,  que  toutes  hoftilités  ceC- 
fcroient  depuis  vêpres  du  mercredi 
jufqu  au  Soleil  levé  du  lundi.  Cette 
trêve  fut  trouvée  fi  avantageure,qu  el- 
le fut  en  peu  de  temps  reçue  dans  le 
refte  de  Tempire  François  i  les  Eve* 
ques  s'étant  accordés  entr'eux  d  m- 
pofcr  de  rigoureufes  pénitenees  à  cens 
qui  ta  violeroient*  Elle  fut  depuis  con- 
lirniée  par  le  Pape  Urbain  IL  au  Con- 
cile de  Clermont ,  Se  par  Alexandre 
HL  dans  celui  de  Latran  qui  en  pro- 
rogea le  temps  5  y  comprenant  celui 
qui  eft  depuis  TAvent  jufqu  à  loftave 
des  Rois  ,  &  depuis  la  Septuagéfimc 
jufqu*aux  o<5taves  de  Pâques ,  tifque  ai 
ûâazfits  Pafçhéi, 

Quoique  les  Papes  fufleac  (i  cxadls 
obfervateurs  des  canons  ,  &  fi  rigides 
dans  rimpofition  des  pénitences  , 
comme  nous  Pavons  vu  dans  ce  cha* 
pitre  &  le  précèdent,  néanmoins  com* 
me  ils  adoucitTbient  quelquefois  les 
peines  canoniques  ,  ayant  égard  aux 
fatigues  aufquelles  s^étoieut  expofc^ 
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feux  qui  qui  leur  venoient  demander 
lu  pénitence  ,  il  arrivoit  que  les  Evê- 
ques  de  temjps'  en  temps  n  avoienc 
point  d'égard  à  l'indulgence  dont 
on  avoit  ufé  avec  eux  ,  tant  ib 
étoient  zélés  pour  le  maintien  de  la 
difcipline  de  la  pénitence.  C'eft  ce 
que  l'on  voit  dans»  ceux  du  Concile 
de  Selgunftad  ,  qui  fiit  aflemblé  en 
l'an  1015.  qui  fi^  ce  canon  qui  eft rap- 
porté par  Ives  de  Chartres  p.  1 5 .  &: 
qui  eft  le  i  S^  de  ce  Concile  :  il  eft 
conçu  en  ces  termes.  »  Parce  que  « 
quelques-uns  font  fî  infenfés ,  qu'é-  w 
tant  coupables^  de  crimes  capitaux,  ««■ 
ils  ne  veulent  point  recevoir  la  pé-  c«. 
nitence  de  leurs  Pafteurs  ,  s'ima-ct. 
ginant  qu'allant  à  Rome  ,  l'Apo-»' 
ftoliqueleur  remettra  tous  leurs  pe-  « 
elles  ^  il  a  femblé  bon  à  ce  Con-w. 
cile  de  leur  rendre  cette  indulgence  c«. 
inutile  :  en  forte  qu'on  leur  fafîèw* 
accomplir  la  pénitence  qui  leur  fera  w^ 
impofee  par  leurs  Pafteurs ,  fuivant  w- 
la  qualité  de  leurs  fautes  v  &c  qu'a-  c^^ 
lors  ils  aillent  à  Rome  s'ils  veulent  c«. 
après  en  avoir  obtenu  permiiÏÏon  de  ««^ 
leur  Evêque  ,  qui  écrira  à  l'Apofto^  «c* 
liquepour  Tinflruire  de  ce  qui  les  «* 
jrgardç*  ccLc  même  Cpncile  défend! 
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aux  pénitens  d'aller  de  lieu  en  lieu  J 
&  veut  qu  ils-fafTent  leur  pénitence 
dans  rendrait  où  ils  lont  reçue. 

Les  Evêques  d'Efpagnc  n'étoient 
J>as  moins  feveres  en  ce  fiecle  ,  que 
ceux  de  France  &  d'Italie.  Cette  fe^ 
vérité  paroît  dans  les  peines  qu'ils  in-» 
fliçent  à  ceux  qui  nungent  avec  les^ 
Juifs ,  ou  qui  habitent  avec  eux  dans 
unemcme  maifon.C'eft  au  Concile dc^ 
Coyac ,  tenu  en  lo  5  o.  qu'ils  firent  ce 
règlement ,  qui  défend  cette  efpcc^ 
de  focieté  avec  les  infidèles  ,  aprèy 
ic*  vel  ti-  quoi  ils  ajoutent  i  >*  Si  quelqu'un  viole 
»  cette  conftitution  ,  qu'il  fallcpéni* 
>*  tence  pendant  fept  Jours  5  que  s*il 
w  refufe  de  la  faire ,  h  c'eft  une  per- 
w  fonne  puiflante  ,  elle  fera  privée  de 
»  la  communion  pendant  un  an.  Si 
9»  elle  eft  d'un  rang  inférieur  ,  elle 
»*  recevra  cent  coups  de  fouet.  «  Si 
pour  une  faute  fi  légère  ces  Evêque? 
ufent  de  tant  de  rigueur ,  que  n'au- 
roient-ils  point  fait  pour  les  crimes  f 

Mais  qu'eft-il  befoin  de  rapporter 
un  plus  grand  nombre  de  canons  de* 
Conciles  pour  faire  voir  qu'en  ce  fie* 
cle  l'ancienne  feverité  de  la  pénitence 
s'eft  conférvée  ï  II  fuffit  de  jetter  les 
yeux  fur  les  Ouvrages  de  Burchard 


>tf. 


Cî  LA  Pénitence.  Ch.  IT.  4^7 

3ui  fleuriflbit  au  commencêftient ,  Sc 
'Ives  de  Chartres  qui  a  vécu  à  la  fin 
du  même  fiecle  &  au  commencement 
du  1 1«.  Ces  faints  &  fçavans  Evêques 
ont  compofé  leur  recueil  de  canons  y 
principalement  pour  apprendre  aux 
Prêtres  comment  ils  doivent  impofer 
les  pénitences ,  fuivant  la  mialité  des 
pecnés  ,  à  ceux  qui  s'adreflent  à  eux- 
C  cft  ce  que  le  premier  témoigne  dans: 
fa  Préface ,  &  tout  le  Livre  1 9^  ne 
traite  que  de  cette  matière  ,  &  tient 
lieu  d'un  pénitentiel  complet.  Ccpen- 
dant  ces  deux  Auteurs  ne  prefcrivent 
rien  autre  chofe  que  ce  qui  fe  trouve- 
dans  les  canons  anciens  ,  dans  les  Li^ 
vres  pénitentiaux  les  plus  approuvés: 
&  dans  les  décrets  des  Papes  ,.  fans- 
rien  relâcher  de  ce  qui  étok  en  vi-^ 
gueur  avant  eux ,  ni  admettre  aucune* 
difpenfe ,  finon  dans  les  cas  où  lob- 
fervation  exafte  des  anciennes  règles- 
feroit  plus  préjudiciable  au  bien  com- 
mun qu'avantageufc.  Ceft  ce  que  té- 
moigne Ives  dans  la  dode  Préfaça^ 
qu'il  a  mife  à  la  tête  de'  fon  recueils 
Tant  ileft  vrai  que  jufqu  au  douzième 
fiecle  la  difcipline  de  la  pénitence  s'é- 
toit  confervée  dans  fa  vjgueur.- 
Xes  peuples  étaient  fî  imbus  diq^ 
Vvj) 
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cette  dclBbrine ,  &  les  maximes  ai> 
ciennes  étoient   fi  bien   imprimcei 
dans  leur  efprit ,  qu'il  n'étoit  pas  mê- 
me, (ur  ,  pour  les  grands  ,  de  les  mé* 
prifer ,  &  que  ceux  qui  ne  fe  foumet-* 
toient  pas  volontairement  à  la  péni* 
tence  canonique  ,  y  étoient  fouvenc 
contraints  malgré  eux.  L'Hiftoire  nous 
en  fournit  plufieiirs  exemples  5  mais 
un  des  plus  remarquables  eft  celui  dô 
l'Empereur  Henri  III.  dont  le  Pape 
Grégoire  VII.  écrit  dans  •  fa  1 1«  lettre 
i*  4.  adrelfée  à  tous  les  Evêques  > 
Grands  &c.  »>  Qu'enfin  il  vint  de  lui* 
**  même  dans  la  ville  de-  Canofle  où 
»  nous  étions^,  fans  aucun  appareil  de 
*»  guerre  &  avec  peu  de  gens  ,  &  la 
»  pendant  trois  jours  étant  à  la  porte 
»  du  château  ,  &  s'étant  défait  de^ 
>*  toutes  les  marques  dé  fa  dignité  >. 
»nuds  pieds,  &  revêtu- d'habits  de- 
»  laine,  il  ne  cefïa  point  d'îin|)lorer 
»  avec  beaucoup  de  larmes  la  miferi- 
»  cordé  du  S.  Siège  qu'il  n'eût  émifr 
»  la   compaflîbn  de   tous   ceux  quî 
>*  étoient  préfens>  lefquels  intercede- 
»  rent  pour  lui  avec  beaucoup  de  prie*- 
>*  res  &  de-  larmes ,  en  forte  qu^ils  s'é- 
*»,tonnoient  de  la  dureté  dont  nous- 
ô^^ufionç^yeclui,  &  que^qui^lqaes-i«i$j 
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5'ëcrioient  que  nous  ne  montrions  <•■ 

pas  en-  cette  occafîon  une  feverité  « 

apoftblique,  mais  une  cruauté  exceflî- 

vc.  Le  Ç^pe  fe  laifTa  enfin  fléchir ,  il 

reçut  l'Empereur  à  fa  communion ,  en 

levant  l'excommunication  qu'il  avoit 

prononcée  contre  lui.  Et  tous  ceux 

qui  avoient  communiqué   avec  lui 

pendant  qu'il    étoit-  excommunié  , 

ayant  témoigné ,  dit  unhîftbrien  con-  Lambcm 

temporain,  qu'ils  étoient  prêts  à  fé-gç^^*' 

foumettre  à  tout.  »  Le- Pape  ayant  fe- 

t>aré  les  Evêques  les  uns  aes  autres ,  re 

les  fit  enfermer  chacun  à  part  dans  « 

une  cellule  ,  leur  interdifant  ton-  €t 

te  forte  d'entretien  entre  eux  ,  &  « 

leur  faifant  donner  vers  le  foir  àc« 

manger  &  à,'  boire*  en  petite  quan-  <•  • 

mé.  Il  impofa  auflî  aux  laïques  une  « 

pénitence  convenable ,  ayant  égard  «.. 

a  l'âge  &  aux  forces  d'un  chacun  ;  &-<t . 

après  Tes  avoir  ainfi  éprouvés  quel-** 

^es  jours  ,  il  leur  donna  l'ablolu-  «.. 

non.  « 

Si  l'empereur  Henri  III.  le  quatrié^ 
me  Roi  d'Allemagne  de  ce  nom ,  fé 
fournit  avec  répugnance  à 'la  fatif^ 
fâftion  qu'on  exigea  de  lui  en  cet-^ 
te  occafîon,  auflî^ien  que  de  ceur 
qui  avoiew .  fuivi  fon  parti  ,  on  nc: 
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peut  dire  la  même  chofe  de  Godefroi 
Duc  de  la  bafTe  Lorraine  ,  qui  édifia 
l'Eglifc  par  la  pénitence  qu'il  fit  pu- 
bliquement du  crime  au<^el  L'excès 
de  la  colère  lavoit  porté.  Ccft  ce  que 
Vcnînus  j^qu^  apprenons  d  un  hiftorien  judi- 
i,°*  "'  cieux  de  ce  temps ,  qui  fur  l'an  10^6^ 
raconte  ,  »*  que  ce  Prince  ayant  fait 
»»  brûler  l'Eglife  de  Verdun  par  fes 
y»  gens ,  il  en  eiu  peu  après  un  tct 
9»  repentir ,  qu'il  fè  fit  fouetter  publi- 
9»  quement  >  &  donna  une  grande 
99  lomme  d'argent  pour  qu'on  ne  lui 
>»  coupât  pas  les  cheveux  *,  il  fournit 
9»  de  plus  les  dépenfes  néceilaires 
»pour  lerétabliffement  de  l'Eglife» 
»  &  travailla  lui-même  à  faire  &  i 
»  porter  le  mortier  comme  les  plus 
9»  vils  ouvriers^ 

Ces  exemples  &  tant  d'autres  que 
nous  avons  rapportés, au(fi-bien que 
les  canons  des  Conciles  ,  prouvent 
également,  &  que  la  difcipfine  de  la 
pénitence  étoit  encore  très-fevere 
dana  l'onzième  fiecle ,  &  que  la  péni- 
tence publique  avoir  beaucoup  d'in^ 
fluence  fur  la  vie  civile  en  ce  temps- 
là.  On  trouve  dans  un  Concile  dt 
Rome,  tenu  en  1078.  fous  Grégoire 
YII*.  les  fuites  de  la  pénitence  bieii^ 
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expliquées.  »>  Nous  appelions  faufica 

Êénitenccs,  difem  les  Évèques,  cel-  « 
îs  qui  ne  fe  font  pas  fui  vaut  Tau-  w 
torirc  desfaints  Pcres  ,  Se  la  qiia-** 
litc  des  crimes  \  c'eft  pourquoi  toute  '* 
perfonne  engagée  dans  la  profeOîon  ** 
des  armes  ,  dans  le  négoce,  ou  dans  « 
quelque  emploi  qui  ne  peut  s*exer-  *• 
cer  fans  péché  ,  (  ils  entendent  par-  « 
M  les  emplois  tumultueux  qui  ne  peu- 
vent que  difficilement  s*exercer  lans^ 
péché  ,  comme  nous  avons  dit  ail- 
leurs 5  )  doit  reconnoître  quxlle  ne  « 
peut  faire  une  vraie  pénitence*  • . .  « 
qu'elle  ne  quitre  la  profeiîîoii  des  *^ 
armes  pour  n  y  rentrer  jamais  ,  fi- a 
non  par  le  confeil  des  Evcqucs  «. 
pieux  pour  la  défenfe  de  la  juftice ,  w 
qu  elle  n'abandonne  aulîi  le  négo-  ce 
ce  &  Con  emploi.  «  Cette  difciplinc 
n  croit  pas  nouvelle  >  comme  vous  l'a- 
vez vu  dans  le  chapitre  8,  de  la  fé- 
conde Partie  de  cette  Sedlion,  Le- 
Concile  de  Rome  n'interdit  pas  Tu- 
ftge  du  mariage  à  ceux  qui  y  étoient 
engagés î  ni  la  faculté  dcncontraftef 
à  ceux  qui  croient  libres  j  parce  qu  ori^ 
s'étoit  relâché  fur  ce  point  de  difci- 
pline  depuis  quelque  temps ,  &  qu'il 
aayoitplusliea  alors,  qiie  pour  c^uelv^ 
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ques  crimes  énormes  pour  Icfquefs  a* 

infliçeoit  cette  peine  en  la  défignanc 

i^ecialement  dans  Técrit  qui  contev 

noit  la  pénitence  que  devoitftibir  le 

coupable. 

Il  eft  bon  de  faire  quelques  remar-- 
ques  ftir    certaines  pratiques  de  ce 
temps, que  nous-  n'avons   point   va 
s'obferver  dans  la  pénitence,    telle 
qu  elle  étoit  obfervee  dans  les  iîx  oit 
(ept  premiers  fiecles  de  TEglife.  La 
première  regarde  la  diftribution  des 
jours <le  la  lemaine,  dont  les  uns  font 
particulièrement  afFedés  au  jeûne-, 
tels  que  la  féconde ,  la  quatrième  ^ 
h  iîxiéme  férié ,  les  trois  autres  ad- 
mettent plus  facilement  des.  difpen- 
fes ,  même  pour  ceux  qui  par  état  font 
condamnés  ou  engages  à,  une  vie  de 
jeûne  &  de  mortification.  A  Tégard 
du  Dimanche  i&  des  autres  jours  de^ 
fiè'tes  ,  il  y  a  toute  apparence  que  Ion 
relâchoit  quelque  cnofe  dePaufteri^ 
té  de  la  pénitence  en  ces  jours-là  à 
ceux  qui  y  étoient  foumis ,  mais  poiu: 
lès  autres-jours  de  la*  femaine,  nous 
ne  trouvons  rien  de  (emblable  dans: 
lès  monumens  qui  nous  reftent  des  fix 
ou  fept  premiers  fiecles ,  par  rapport^ 
4.  la:pémtence  canonique.- 


k 
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La  féconde  obfervarion  qui  fe  pré- 
fente regarde  les  trois  CaremeSs  clone 
il  eft  tliit  fi  foLivent  mention  dans  les 
Livres  pénitentiaux  &  dans  les  règle- 
mens  des  Papes  &  des^  Conciles  >  de- 
puis le  feptiémc  fiecle  dans  rimpofi- 
tion  de  la  pénitence.  Nous  ne  voydnsr 
avant  ce  temps  en  Occident  aucune 
trace  de  ces  trois  Carêmes ,   qui  ny 
ont  jamais  été  d'un  ufagc  ordinaire  , 
fînon  pour  les  pénitensj   ôc  qui  n'y 
étoient  pas  même  connus  avant  Yé^ 
poque  dont  nous  venons  de  parler , 
comme  il  paroît  par  le  canon  1 7^  du 
fécond  Concile  de  Tours   qui  expli- 
que en    détail    toiis    les  jeûnes  des 
Moines,  &  qui  n'en  fait  aucune  men- 
tien*  Il  eft  vrai  que  dans  les  Capitu- 
les de  Benoît  le  Lévite  L  6,  c,  184,  iî 
s'en  trouve  un  qui  prefcrit  au  peuple 
robfervation  de  ces  trois  Carêmes, 
8c  de  laquelle  on  parle  comme  (î  elle 
ctoit  déjà  ancienne. Mais  outre  que 
rancienneté  dont  il  y  eft  parlé ,  lie 
paroît  pas  devoir  remonter  ^  * 
fui  van  t  les  termes  de  ce  C 
eft  très-probable  j  felor 
des  plus  habiles  gens  c, 
entr'aurres  du  P.Morin 

f.  14.  p,  4(^9,  (cio>\  ' 
droiç  eft  ou  fuppofc 
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Quelle  eft  donc  l\ 


de  cette 

diftriburion  des  jours  de  la  femaine  & 
de  cestroisCarcmes  fi  célèbres  dans  les 
livres  ^  dans  les  canons  pénirenriaux? 
on  peur  prefque  alTLircr  fans  craindre 
de  te  tromper, ijuc  Ton  doit  eonfiderer 
Théodore  de  Canrorberi  comme  Tau* 
TCLirde  ces  deux  pratiques, Cet  homme 
célèbre  ayant  compolë  fonPéniren- 
tiel,  oii  il  fait  fouvent  mention  de  cet- 
te diftribïition  des  jours  de  la  fcmaine, 
&  des  trois  Carêmes  annuels ,   dans 
un  temps  où  ces  fortes  de  livres  n  é- 
toient  point  encore  en  ufage  chez  les 
Occidentaux    ôc  cet  ouvrage  )r  ayant 
été  reçu  avec  de  grands  applaudilîe* 
mens  ^  il  aeftpas  rurprenantque  cet* 
îe  méthode  de  partager  auifi.  les  jours 
de  la  femaine  fe  foit  introduite  parmi 
eux  ,  &  dans  la  fuite  ils  y  ont  même 
ajouté  le  Samedi,  Je  dis  la  même  cho* 
fe  des  trois  Carêmes.  Il  avoit  appris 
Tun  &  Tautre  de  ces  ufaees  des  Orien- 
taux parmi  lefquels  il  croit    né  Sc 
avoit  été  élevé.  Car  chez  ces  peuples 
outre  le  grand  Carême  ,  on  en  recon- 
noilToit  deux  autres  qui  croient  mê- 
me chez  eux  d'un   uiage  ordinaire , 
fçâvoir,  celui  qu'ils  appelloient  des 
Jfpêtres,  qui  répond  au  Carême   de 
S.  Jean  des  Occidentaux  .Se  celui  de 


I 
I 
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5.  Philippe.  Les  Livres  pénitentiaux 
des  Grecs  >  entre  autres  celui  de  Jean 
le  Jeûneur ,  parlenr  fouvent  de  cette 
diftribution  des  jours  de  la  femaiiic 
dont  il  eft  ici  qiieftion ,  &  des  trois 
Carêmes.  Il  eft  donc  plus  que  proba- 
ble que  c*eft  d'eux  que  Théodore  a 
tiré  ces  pratiques  inconnues  avant 
lui  en  Occident ,  Se  qu'elles  font  ainft 
devenues  dVin  uia^e  ordinaire  dans 
la  pénitence  canonique* 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  un 
autre  changement  arrivé  depuis  le  7^ 
iîecle  dans  la  difcipline  de  la  péni- 
tence ,  fçavoir  que  Ton  donnoit  la 
communion  aux  pénitens  avant  que 
le  cours  de  leur  pénitence  fut  fini.  Ce- 
pendant cet  ufage  n'étoitpoint  fi  uni- 
verfel  qu  il  ne  fouffrîc  des  exceptions  j 
il  arrivoit  fouvent  que  rabfoIution& 
la  participation  des  faints  myfteres 
ne  s'accordoit  qu  au  bout  de  la  car- 
rière 5  &  même  on  trouve  des  cas  de- 
fmis  ce  temps  pour  lefquels  on  rcfii- 
bit  les  facreme ns  aux  pécheurs  juC- 
qu  a  la  mort*  Le  pape  Grégoire  IIL 
veut  qu  on  ufe  de  cette  feveriré  à  1  e- 
gard  desparricides,  comme  nous  Ta-  ' 
vous  vu  dans  le  chapitre  précèdent* 
Dans  les  Capitukires  de  Charlema-* 
gue  &de  Coa  £Is  Louisi  h  6.ç.  t^%%. 
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H'  s'en  trouve  un  qui  condamne  a  \d 
même  peine  ceux  qui  font  convaincue 
de  faux  témoignage  contre  leurs  frè- 
res. Eos  qui  faifa  fratribus  capitaUa  ab-^ 
fecijfe  conviai  fuerim  y  placui4  ufque  ai 
exitum  non  communit are  y&  infâmes  [rni" 
fer  exijlere.  Un  Concile  de  Toul  de 
Fannée  859.  ftatue' la  même  chofe 
contre  les  perturbateurs  du  repos  pu-* 
blic  ,  &  le  pénitentiel  Romain  contre 
ceux  qui  ont  fait  mourir  leurs  fem-* 
mes,  tit.  I.  c.  ii.On  trouve  la  mê- 
me-chofe  dans  Burchard  contre  les 
Jhomicitlea,  1.  6.  c.  20.  8c  40.  &  dansf 
le  Decret'd'Ives  de  Chartres  p.  10.  Cr 
149.  &  part.  8.  c:ii6.  auffi-bien  que 
dans  celui  de  Gràtien  3  3 .  q.  2  c.  %J 
Raban  dans  fon  Pénitentiel  c,  2.  pref- 
crit  la  même  peine  contre  les  inceC- 
tueux.  Dans  le  Concile  de  Limoges, 
aui-fe  tint  Tan  103*4.  il  eft  ditquO- 
dilort  abbé  de  Cluniconfulta  le  Pape 
pour  apprendre  de  lui  fi  un  hommer 
qui  s'étoit  fait  Moine  dans  fon  Mo- 
naftete  après  avoir  tué  un  Evêque  y 
pouvoit  être  promu'  aux  Ordres,  h 
quoi  il  réponclit  qu'il  ne  le  pouvoit, 
&  qu'il  devoit  s'eftimer  heureux  s'il 
recevoir  la  communion  à  la  mort ,  in 
.exitu  autem  viu  fro  mijericordia  ei  via^ 
ticum  d^Hn 
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CHAPITRE    V. 

Dherfes  manières  de  faire  pénitence  ptH 
blique ,  inconnues  aux  anciens ,.  comme 
la  flagellation  volontaire  ^  les  voyages^ 
les  pèlerinages  ,  ùla  profejfion  mona 
ftique  à  laquelle  on  condamnoit  les 
coupables.  Origine  &  progrès  de  ces 
nouvelles  efpeces  de  pénitences.  Plainte 
des  Evêques  contre  les  friquens  voyor 
ges  despénitens  à  Rome. 

Dieu  qui  veille  toujours  fur  fon 
Eglife,  y  fufcite  de  temps  en 
temps  des  hommes  extraordinaires 
pour  réveiller  la  religion  des  peu- 
ples ,  &  les  faire  entrer  dans  la  voie 
de  la  pénitence.  Et  il  proportionne 
les  vues  Se  les  vertus  de  ces  per- 
fonnages  célèbres  a  la  difppfition  ôc 
aux  mœurs  de  ceux  avec  qui  :Is  ont. 
à  vivre.  Ce  fut  fans  doute  pour  cela 
que  le  Seigneur  fufcita  Dominique 
Loricat  ou  je  Cuirafle  fur  la  fin  du 
dixième  fiecle  &  au  commencement 
de  Tonziéme.  Il  fut  ainfî  nommé  ,. 
dit  I^.  Fleuri  dans  fon  Livre  des 
naœurs  des  Chrétiens  c.  61.  p.  3  90, 
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p^ce  qu'il  portoit  fur  la  chair  une 
chemife  d'émaillc ,  qu'il  ne  dépouil- 
loit  que  pour  fe  donner  la  difcipline  : 
w  il  fe  la  donnoit  fi  rude  &  fi  frequen- 
w  te  5  &  y  joignoit  tant  déjeunes ,  de 
»  veilles ,  de  génuflexions,  &  detou- 
M  tes  fortes  aaufterités  ,  que  nous 
M  fomnies  effrayés  du  récit  que  nous 
»  en  fait  S.  Pierre  Damien  Ion  dire- 
»  fteur  :  la  délicateife  de  nos  mœurs 
•>  a  peine  à  s'accommoder  d'une  dé- 
»>  YOtion  fi  fevere  ,  dont    toutefois 
w  nous  voyons  plufieurs  exemples  dans 
•»  les  Saints  de  ce  temps-là.  Mais  il  eft 
w  à  croire  que  Dieu  leur  infpira  cette 
w  conduite  pour  le  befoin  de  leur  fic- 
»  cle.  Ils  avoient  à  faire  à  une  nation 
»  fi  perverfe  &  fi  rebelle  ,  qu'il  étoit 
wnéceflaire  de  les  frapper  par    des 
w  objets  fenfiblcs.  Les  raifonnemens 
M  &  les  exhortations  étoient  foibles, 
99  fur  des  hommes  ignorans  8c  bru- 
»  taux  ,  accoutumés  au  fang  &  au  pil- 
9>  lage.  Ils  n'auroient  même  compté 
>*  pour  rien  des  aufterités  médiocres, 
99  eux  qui  croient  nourris  dans  les  fa- 
w  tigues  de  la  guerre,  &  qui  portoient 
99  toujours  le  harnois.  Mais  quand  ils 
99  voyoient, . .  •  un  faint  Dominique 
t»  Loricat  fe  mettre  tout  en  fang  en 
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le  donnant  la  difciplinCs  ils  compre-  « 
noient  que  ces  Saints  aimoicnt  ft 
Dieu  5  &  qu  ils  déteftoienc  le  pe-  « 
elle.  Ils  n  aiiroient  compté  pour  rien  « 
loraifon  mentale ,  mais  ils  voyoicnt  « 
bien  que  Ton  prioit ,  quand  on  ré-  « 
citoit  des  Pfeaumes.  Enfin  ils  ne  « 
pouvoicnt  doutei:  que  ces  Saints  « 
naimaffent  leur  prochain  ,  puif-  c« 
qu'ils  failoient  pénitence  pour  les  « 
autres.  Ceft  ainii  que  M.  Fleuri  nous  ** 
fait  envifager  ce  changement  de  pra- 
tique, qui  lurvint  en  ce  temps-là  dans 
la  pénitence  canonique.  Car  non-feu- 
■  lement  plufieurs ,  à  1  nTiitanon  de  Do- 
minique ik  à  la  perfnafion  de  Pierre 
Damieu,  qui  avoir  fort  à  cœur  de 
mettre  en  vogue  la  flagellation  VO' 

Plontairca  embrafferent  certe  pratique 
par  dévotion  \  mais  elle  devint  une 
des  peines  ordinaires  que  Ton  enjoi- 
^noit  aux  pénircns.  Nous  apprenons 
I*un  8c  l'autre  de  Pierre  Damien  lui- 
même  ,  /.  j .  f/).  1 9»  »  A  rimication  de 
w  ce  vieillard  ,  dit-il ,  la  coutume  de 
"  prendre  la  difcipline  ,  fadendiX,  dif 
crplina,  (c*eft  ainti  que  dès  le  commen- 
cement on  nomme it  cette  prarique 
qui  a  confcrvé  ce  nom  jufqu  a  pré- 
lent ) ,  s'eft  tellement  établie  dans  ce 
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w  pays ,  que  non-fciilement  les  hom- 

V  mes  ,  mais  les  femmes  nobles  em- 

w  bradent  avec  avidité  cette  efpecc 

9>  de  purgatoire.Car  la  veuve  de  Thie- 

«  baud ,  femme  noble  &  élevée  à  une 

#*  grande  dignité  ,  m'a  dit  autrefois 

»*  qu'elle  avoit  accompli  parce  moyen 

w  une  pémtence  de  cent  ans.  Dans  le 

même  temps  TEniçereur  Henri  II.  fai- 

foit  volontiers  la  même  pénitence ,  & 

Reginard  dans  la  vj(e  de  S.  Annonde 

pud  Sur.     Cologne ,  ténxoigne  »  qu'il  ne  prit  ja- 

^^"°^'    »>  mais  les  ornemens  royaux  (  inJignU 

•9  regia  )  qu'auparavant  il  n'en  eût  ob* 

w  tenu  la  permiffion  de  quelque  Prc- 

w  tre ,  en  te  corifeCTant  en  fecret  &  en 

9i  fc  frappant  par  pénitence.  Ce  fut 

auffi  en  ce  même-temps  que  cette 

pratique  s'introduifit  dans  les  Mona- 

lleres  où  elle  eft  demeurée  jufqu'au-' 

jourdjhui ,  y  étant  .<levjenne  d'un  ufa- 

ge  ordinaire» 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  nous 
avons  dit  que  la  prati<jue  des  flagel-  ' 
lations  volontaires  s'eft  introduite  feu- 
lement dans^la  difciplinè  de  la  péni- 
tence vers  ja  fin  du  dixième  ou  au 
commencement  de  l'onzième  fîecle. 
Car  l'ufage  de  faire  fuftigcr  les  pe- 
>  ' .  çheuss  idans  le  cours  de  la  pénitence 
.  "  >  çaûQJiique, 
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canonique  *  cft  bien  plus  ancien  ,  puis- 
que la  Règle  de  S.  Colomban  ,  qui 
vivoit  (m  la  fin  du  fixiéme  ficcle  pu  * 
nît  la  pluparrdes  fautes  des  Moines 
par  un  certain  nombre  de  coups  de 
fouet.  Nous  avons  rapporté  ailleurs 
d'après  Haac  de  Langrcs  un  décret  du 
Concile  dcsEvèques  de  France  >  où 
prélîdoit  faint  Bonifacc  de  Mayence , 

{)ar  lequel  les  Moines ,  les  Prêtres  & 
es  Religieufcs  coupables  d\m  pcché 
delà  cbaiTj  font  condamnes  entre  au- 
tres peines  à  être  fuftigcs.  Le  même 
Ifaac  rit,  4,  c<  1  ^ .  parle  aiufi  des  ferfs 
&  des  ecclelîaftiques  qui  ont  commis 
des  pèches  foanws  à  la  pénitence  ca- 
nonique: »  fi  c*clt  un  ferf  ou  un  ec- 
clelîaftiquè  ,  cp'il  foit  publique-  « 
ment  fouette  ëc  tondu  ,  Se  qu  il  faf-  *« 
fe  fuivant  l'ordre  de  fou  Evcque  « 
publiquement  pénitence  fuivautles  « 
canons.  « 

Avant  ce  temps-là  le  premier  Con- 
cile de  Maçon  c.  8.  avoir  ordonné  que 
les  Clercs  portalTcnr  leurs  caufes  de- 
vant les  Evêques  &  les  Prêtres ,  fous 
peine  pour  les  plus  jeunes  de  rece- 
voir 5  9.  coups  5  &  pour  ceux  qui  oc* 
cupcroienr  une  place  plus  honorable, 
J  ctre  enfermés  pendant  trente  jours* 
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Le  Concile 
veut  j^  que  li 


rAgdeen40(j.  chap.  4ti 
un  Clerc  s*eft  enivré, 
^j  il  foit,  inivant  Tordre  commun, 
»'  feparé  lelpace  de  trente  jours  de  la 
«  communion  ,  ou  châtié  au  corps. 
Q^em  Clericom  ehrium  ejfe  conjiite- 
rit ,  Ht  crclo  patitur  y  îo.  dterum  fpuÙQ 
à  communione  jlatumus  fubmavendum  t 
aut  c&rporali  fubdendum  fuppikh*  Le 
troifiéme  Concile  de  Brague  ean.y,  dé- 
fend de  frapper  les  Prêtres  j  les  Abbés 
&les  Diacres,  à  moins  qu'ils  ne  fe 
foient  rendus  coupables  de  grands  pé- 
chés. 

Nous  ne  voyons  pas  effeétivement 
que  Ton  ait  foumis  à  cette. peine  hu- 
miliante les  perfonnc5  libres ,  ou  de 
quelque  rang  ,  fur-rour  encre  les  loir 
ques  \  Se  dans  la  plupart  des  reglemens 
qui  ont  été  faits  par  les  Rois  fur  ce 
uijet ,  il  n'cft  guère  mention  que  des 
ferfs ,  &:  de  ceux  qu'on  appelloir  alors 
C&iûfn  ,  qui  écoient ,  fuivant  Du  Gan- 
ge dans  fon  GloOaire,  ceux  qui  tc- 
noient  les  terres  avec  des  redevances 
&  des  charges  qui  les  rende ient  peu 
difFeiens  des  fcrf-s,  entre  lefquels  Se 
les  fr*tncs  ouperfonncs  libres,  ils  te- 
noient  uneelpece  de  milieu* 

Le  roi  Charles  le  Chauve  ordonnai 
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feS  Commitraires  que  les  Maîtres  ou 
Seigneurs  de  ceux  qui  renoient  ainfi 
leurs  terres  à  ferme  ,  n'empêcliaflcnt 
point  les  Evèques  de  les  faire  fuftiger 
pour  leurs  crimes  ,  taut  pour  intimi- 
der les  autres ,  que  pour  les  amener 
eux-mêmes  à  reiipifcence  ,  &  leur  fai- 
re fane  pénitence.  Et  cela  étoit  deve- 
nu fi  commun  dans  lonziéme  fieclc 
&  le  précèdent ,  que  dans  la  vifitc 
des  paroiffes  >  félon  Burchard  interroge 
75.  on  s'informott  '^  fi  quclquimne 
s*oppofoit  pas  X  TEvcque  oui  fes  « 
Miniftres  ,  pour  empêcher  qus  les  « 
fermiers  &  les  ferfs ,  coîoni  aut  ferviy  « 
ne  fulTent  fouetés  de  verges  à  nud  « 
pour  leurs  crimes.  « 

Si  la  pratique  de  châtier  de  cette 
forte  les  pécheurs  était  commune 
avant  quon  eût  introduit  Tu  (âge  des 
flagellations  volontaires  ^  l'un  &raU' 
tre  devinrent  extrcmement  fréquens, 
fur«tout  depuis  qu  on  fe  fut  mis  fur 
le  pied  de  racheter  les  pénitences» 
Les  Moines  fur  tout  n'étant  point  en 
état  de  les  racheter  par  des  aumônes, 
tant  pour  eux-mêmes  que  pour  les  au- 
tres 5  n'avoient  point a*autres  moyens 
-Ac  faire  ce  rachat  que  par  les  coups 
4c verges  quils  fcfaifoienc  donner, 
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OU  ie  dannoient  eux-mêmes ,  par  de'i 
génuflexions  ,  des  proftrarions,  &  des 
coups  fur  la  paume  de  la  main ,  qu'ils 
nommoient/^W/^<«  S  qu'ils  recevoient 
à  peu-près  comme  les  écoliers  dans 
les  Collèges,  ou  qu'ils  fie  donnoient  a 
eux-mêmes  en  frappant  le  pavé  de  la 
paume  de  la  main.  (  Voyez  I>u  Cange 
iiit  ce  mot palmata  ).  Les  autres ,  com- 
me nous  avons  vu  ci-devant ,  rache- 
toient  ces  pénitences  pour  quelques 
pièces  d'argent.  Ainfi  chacun  payoit 
a  fa  manière ,  fuivant  cette  règle  de 
droit  fF.  1.  48.  tit.  19. 1.  I.  §.  j.  qui  non 
habet  in  ortfolvit  in  carpore.  * 

Une  autre  efpece  de  pénitence  qui 
s'introduifit  dans  le  moyen  âge,ce  font 
les  voyages  hors  de  fa  patrie ,  &  les 
pèlerinages.  De  tDUt  temps  ceux  qui 
penfoient  férieufement  à  leur  falut , 
lortoient  fouvent  de  leur  pays  &  de 
.  leur  famille  pour  vacquer  à  Dieu ,  dé- 
gagés de  tous  les  foins  domeftiques , 
&  fe  retiroient  dans  la  folitude  \  mais 
on  ne  trouve  nulle  part  dans  les  fix 
ou  fept  premiers  fiecles  qu'on  ait  en- 
joint aux  pécheurs  pour  pénitence  de 

*  C'eft  ainfi  que  Denis  Godcfioi  rend  ces  paroles 
du  digede,  pxofeBi  W  prafidc^  eis ,  qui  fan^m  ^^ 
€uniarUm  egtntes  eludunt  ,  ejçercitionem  extréordinx* 
rimtn  indiicant. 
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courir  par  le  monde  ^  non  plus  que 
d  aller  en  pèlerinage  ,  quoique  dès 
le  commencement  de  TEglife  on  aye 
fait  volontdremcnr  Se  par  un  elpric 
de  dévotion,  des  voyages  pour  vintcr 
les  lieux  laiats  &c  ks  tonibeaux  des 
Apôtres  &  des  MarrjTS,  Le  Péniten- 
tiel  de  Bcde  prelcrit  cette  peine  a 
un  Clerc  coupable  d'homicide  »  c-  7- 
Exul/tftem  annos  pœnàeat ,  fi  odii  medi- 
tatiofun.  Celui  de  Théodore  condam- 
ne un  Evêque  pour  crime  de  pede- 
raftic  i  vingt  ans  de  pénitence ,  dont 
il  doit  eîi  paflèr  cinq  en  jjcûnant  au 
min  Se  à  1  eau  ;  &  a  voyage  t  jufqu  a 
la  fin  de  fa  vie,  C'cft  ainfi  que  le  rap- 
porte le  pénitentiel  Romain,  tit,  5^ 
c.  1.  Quoique  dans  ces  livres  d*uri 
ufagc  ordijiaire  on  ne  puifle  pas  fa- 
cilement diftingiier  ce  qui  vient  de 
rAuteur ,  de  ce  qui  a  été  ajouté  dans 
la  fuite,  èc  qu'on  ne  puilTepar  con- 
fequent  inférer  avec  une  alTurânce 
entière  que  cette  forte  de  pénitence 
foit  auffi  ancienne  que  Théodore  & 
Bede  ;  il  eft  vrai  pourtant  que  c^i  ufa- 
ge  eft  fort  ancien  ,  puifque  TEmpe- 
îeur  Charle  magne  s  eil  cm  obligé  d  en 
réprimer  les  abus ,  /.  1,  r,  79,  »  Qu'on 
ne  laifle  point  courir  de  côté  &  w 
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i>  d'autre  ces  gens  chargés  de  ferri 
»•  qui  dîtent  qu'its  font  aitili  vaga- 
w  bonds  parce  qu'on  leur  a  impofc 
»ï  cette  pénitence  ;  il  efl:  plus  expc- 
«  dient  s'ils  ont  commis  quelques  cri-  . 
»  mes  énormes,  &  extraordinaires  ,  | 
«  quils  demeurent  dans  quelque  en- 
«  droit  pour  y  travailler  &  y  bire  la 
«  pénitence  qui  leur  a  été  impofce 
«  canoniqucment*  Les  perfonnes  les 

F  lus  fenfécs  &  les  mieux  inllmitcs  de 
cfprit  de  TEglife  ont  blâmé,  auflî- 
bien  que  ce  grand  Prince  ,  cette  eC- 
pcce  de  pénitence  >  dont  elles  fcor 
toient  les  inconveniens,  entre  autres 
TArchevèque  Raban  dans  fon  Péni* 
tentiel  en. 

Dans  la  fuite  on  apporta  quelque    ■ 
corrcftif  à  cet  ufage  en  changeant  ces    ^ 
voyages  &  cette  vie  vagabonde  en 
pèlerinage  aux  lieux  faints ,  comme 
a  Rome  au  tombeau  des  Apôtres  ^  i 
faint  Martin  deTours,&  à  S-  Jacques 
en  Efpagne  ,  &c,  c'eft  ce  que  nouf^ 
avons  vu  dans  le  chapitre  précèdent , 
quand  nous  avons  parlé  de  la  léga- 
tion de  Pierre  Damien&  d'Anfelmc 
de  Luques  à  Milan.  C'eft  à  peu-près    ■ 
le  temps  où  les  pèlerinages  ont  fait    f 
partie  de  ladion  de  la  pénitence ca* 
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Tionîquc.  Et  ces  pèlerinages  avoienc 
fuccedé  à  cetre  efpecc  d'exil  auquel 
depuis  le  fcptiéme  iiecle  1  on  con- 
damnoic  les  pécheurs  pour  certains 
crimes.  On  ne  petit  finre  remonter 
cet  ufage  plus  haut  que  ce  fieclc  ou 
le  commencement  du  huiriéme- Car 
on  doit  compter  pour  rien  ces  préten- 
dus Conciles  de  Tandat  en  Angleter- 
re 5  que  l'on  dit  s'être  tenus  vers  Tan 
5<jo,  dans  lefqucls  on  prcfcrit  à  un 
Prince  Se  à  d*autres  perfonncs  pour 
pcnirence  ces  fortes  de  voyages.  Ce^ 
Conciles  ont  des  marques  de  tuppo- 
firions  fi  vifibles  qu'il  faut  être  igno- 
rant au  dernier  point ,  pour  s'y  laif- 
iêr  furprçndre.  Une  de  ces  marquer 
qui  faute  aux  yeux  des  moins  clair- 
TOyans ,  eft  que  dans  le  rroificmc  de 
ces  Synodes  I  on  renvoyé  un  des  péni- 
tens  dont  il  eft  queftion,  à  TArchevc- 
*qac  de  Dote  en  Bretagne  >qui  y  cft 
nommé  Comti^aHtd  :  mais  qni  ne  fçait 
que  ce  fut  du  temps  de  Charles  le 
Chauve  que  TEvcque  de  Dole  prit  le 
titre  d'Archevêque  i  loccafion  du 
Comte  J^omtnojQ  y  Neomenonts ,  aiii 
entreprit  de  fecouer  le  joug  de  la  cfo- 
mination  Françoifc  ?  Ceft  ce  qui  pa- 
loît  par  la  lettre  du  Concile  de  Soif- 
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fons  au  pape  Nicolas  L  écrite  en  Vtiâ 
i66>  3l  laquelle  foiiicQvirent  Herard 
archcvcque  de  Touis  Merropolicain 
des  Evcqiies  de  Bretagne  ,  &  Vetard 
cvcque  de  Nanres,  chalFé  de  fon  Egli- 
fe  a  cecte  occafioa  par  le  Comte  de 
Bretagne* 

La  troilîémc  efpece  de  peine  qui 
devint  en  ce  même  temps  partie  de 
la  pénitence  canonique  impofce  par 
ranroriré  de  rEgliie  5  fut  la  reriaite 
dans  un  Monalkre,  foie  pour  un 
temps ,  foit  pour  la  vie.  Car  on  oblL- 
geoit  quelquefois  les  pécheurs  à  y  fat- 
re  profclîîon.  On  prcfcrir  cette  péni- 
nitence  /.  6,  CAfitular,  c,  90.  à  celui 
qui  a  tué  un  Moine  ou  un  Clerc». 
Qui  occiderit  Monadium  m  Clerkum  » 
drmd  rdinquat  y  &  Deo  in  Monafieriû 
ferviut  cmâis  diehus  viu  fux ,  nunquam 
adfMtdum  reverfarus  ,  &  fepîent  anms 
pukicam pamiemum  gerdL.C^s  deraic.- 
f e5  paroles ,  &  qui!  fafe  fept  ans  de 
phîiteme,  font  voir  que  TAuteur  de  ce 
Capirulaire  ne  penfoit  pas,  comme 
phiiîeurs  l'ont  cm  depuis  ,,que  la  vie 
monaftiq^ue  d'ellermcme  fiR  une  pé- 
nitence (uflifante ,  pour  effacer  tous 
lies  péchés ,  outre  laquelle  on  ne  dut 
ïicit  exiger  des  pécheurs,  Pierre  Da* 
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mien  combat   fortement  cette  opi- 
nion ,  qui  néanmoins  a  eu  beaucoup 
de  parti  fans  depuis  lui.  Nous  voyons^ 
auifi  que  Von  propofoit  quelquefois 
aux  pcclieurs  rcpenransTakernative  y 
ou  Cl  accomplir  la  pénitence  canoni- 
bue,  ou  d'entrer  &  de  faire  profellîon 
dans  un  Monaftere,  Le  Pénitentiel  ro- 
main propofe  à  celui  qui  a' fait  mou- 
rir fa  femme  >  ce  genre  vie  comme  le 
ptus  fupportabie  &le  plus  falutaire^ 
C'eft  ce  qu'on  y  lit  tir,  r  c.  i  !•  LeCa- 
pitulaire  71=  du  fixiéme  livre  propo- 
fe la  même  chofe  aux  inceftueux  8c 
aux  parricides ,  en  ces  termes  :  »  A 
regard  des  inceftueux  &  des  parri-  « 
cines ,  nous  voulons  qulls  loient  <* 
traitésscommc  il  a  été  jugé  touchant  *• 
ceux  qui  ont  corrompu  la  fille  de  leur  f^ 
belle-mere,  que  le  mariage  leur  loir  « 
interdit ,  &  qu  ils  quirtent  la  cein-  « 
ture militaire ,  &,oli  qu'ils  entrent  *« 
dans  un  Monaftere  >  ou  s'ils  ne  le  r^ 
veulent  point ,  qu'ils  accompliifent  «> 
à  plein  le  temps  de  la  pénitence  ca-  ttr 
nonique.  «  Ifaac  de  Langres  tit.4'.  c,  3  .t 
propofe  aullî  cette  alcernaiive.  Cette 
efpece  de  pénitence  fat  très-commu- 
ne depuis  le  neuvième  (îecle  jufqu^à 
iionziéme ,  Se  nous  en  pourrions  icîi 
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ke  plufieiirs  exemples ,  comm» 
celui  de  Pierre  Urfeole  Duc  de  Veni- 
fc  5  dont  il  eft  fait  menrion  dans  la 
vie  de  S.  Romualdpar  Pierre  Damien 
c*  5 ,  du  Comte  Oliban ,  ibid.  c,  1 1  •  & 
de  pUifieurs  autres.  Mais  cette  prati- 
que étoic  fur-tout  fort  commune  eti 
Efpagne.  L*exemple  du  roi  Wamba 
cft  trop  connu  pour  qu'il  foie  befoin 
de  le  rapporter  ici, 

C^ccoit  les  travaux  immenfes  que 
les  pénitens  publics  avoient  â  fuppor- 
ter ,  &  le  changement  d'état  où  ils  en- 
rroient  5  lequel  approchoit  fort  de  ce- 
lui des  Mornes  5  qui  les  rendoit  plua 
dociles  &  plus  diipofcs  à  embraiTèr 
la  vie  monaftique  tout  de  bon  &  à  s'y 
confacrer  le  reftc  de  leurs  jours. 

Eft-il  étonnant ,  après  ce  que  nouf 
venons  de  dire  ,  que  Von  vit,  fur* 
tout  dans  les  neuf ,  dix  &  onziémc^ 
fîecles  ,  les  pénitens  courir  à  Roms 
dans  lefperance  d  obtenir  quelque 
adouciflement  à  des  peines  (i  rigou- 
reufes.  Les  gens  de  toute  condition  y 
alloient  dans  cette  vue,  mais  fur* 
tour  les  Grands  &  Seigneurs  qui  vou* 
loient  éviter  les  pourfuitcs  que  fai* 
foient  contre  eux  les  Evèques  des. 
lieux  pour  les  obliger  à  fatisfairc  à 
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;  crimes  dans 
Icfqiiels  ils  s'étoient  plongés.  Ordi- 
nairement ils  n'obtenoient  pas  des  Pa- 
pes^  ce  qu  ils  le  propofoîenc ,  les  fou* 
verains  Pontifes  montrant  par  leur 
exemple  aux  autres  Evcques  combien 
on  doit  refpeder  les  canons.  Mais 
tjuelquefois  (  car  enfin  la  vertu  n  eft 
pas  infeparablement  attachée  a  cette 
place  éminente } ,  quelquefois ,  dis- 
■je  i  ion  par  leur  crédit  &  leurs  intri- 
gues 5  foit  par  de  faux  expofés  ils  réuf- 
iïfïbient  dans  leur  defTein  >  &  le  Pape 
leur  remettoit  une  partie  des  peines 
eufquels  lufage  &  les  canons  les  af- 
fujettiflbient.  Nous  avons  vu  les  pré- 
cautions que  prirent  là-delfos  les  Eve- 
ques  du  Concile  de  Selgunftad.Quand 
malgré  ces  précaucions  &  autres  fem- 
blables ,  les  pécheurs  obtenoient  de 
Rome  ce  qu  ils  demandoient  contre 
les  canons ,  il  arrivoit  quelquefois  quc^ 
des  Evêques  zélés  poLirrobfervarion 
des  règles  i  refufoient  de  fc  confor- 
mer aux  Lettres  qui  en  vcnoient.L'hi-  Apudsuo'uiï 
ftorien  Ofbert  nous  en  fournit  un  ^^=  ^>  ^^ 
exemple  célèbre.  Un  certain  Comte  , 
dic-il ,  avoit  époufé  fa  parente  ,  faine 
Dunftan  l'avertit  pkineurs  fois  de' 
quitter  cette  alliance  ,  &  le  voyant 
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obftlné  dans  fon  crime  ,  il  lui  intelV- 
ctit  cl*abord  lentrée  de  TEglife  >  & 
cnfiùcc  l'excommunia  pour  Tobligcr 
à  quitter  ce  mauvais  commerce  ,  & 
a  mire  pénitence*  Ce  Comte  envoya 
à  Rome ,  &  en  obtint  des  Lettres  par 
lefquellcs  il  étoit  ordonne  à  S.  Dun? 
ftan  de  rabfoudre  de  cette  excom^ 
munication.  Le  faintEvêque  répondit 
qu'il  le  feroit  quand  le  Comte  lui  au- 
xoit  donné  des  marques  d'une  vérita- 
ble pénitence.  Cet  homme  voyant  la 
fermeté  de  TEvêque  vpai'tie  par  pu- 
deur j  partie  par  crainte  «  quitta  ce 
»  mariage  inccrtueiix  ,  &  fe  revêtit  de 
«  rhabit  de  pénitence ,  de  Dunftan 
«  préiîdaiit  au  Concile  gênerai  d*An- 
«  gleterre  ,  oubliant  fa  dignité  ,  il 
»  vint  nuds  pieds ,  revêtu  d'habits  do 
w  laine,  tenant  des  verges  entre  fef 
w  mains  au  milieu  de  raffemblée  5^ 
9*  fe  profterna  aux  pieds  de  Dunftan  *. 
»  pleurant  &:  gémliFant,  &c,.  C*eft  aîn-^ 
il  que  ce  Saint  par  Ik  genereufe  fer* 
me  té  oblii^ea  ce  Seigneur  à  rentret; 
dans  la  voie  de  fakit  dont  fa  paOïoiî? 
impure  lavoit  fair  fo rrir. 

Nous  ne  connoi/Ibns  rien  en  ce 
genre  de  plus  digne  d'attention  par, 
rapport  à  ces  pécheurs  c|ui  yguloient' 
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fe  fouftraire  d  la  levericé  de  la  diici^ 
pline  en  recourant  à  Rome  ,  que  ce 
qui  s  eit  pailc  au:  Conoile  de  Limog» 
de. Tannée  1034,  LePapey  eft  acculé 

Ear  quelqiies  Evèqxies  de  renverler 
i  dilciplinedela  pénitence  :  on  allè- 
gue enrr'autrcs  pour  exemples  la 
Comte  d'Auvergne  que  le  Pape  avoit 
abfous  de  rexcommunication  lancée 
contre  lui  par  fon  Evêque  5  lequel  s'en 
ctoit  plaint  au  Pape  lui-mcme  ;  mais 
celui-ci  lui  avoit  répondu  que  c'étoit 
fa  faute  ,.  &  qu'il  TauToit  du  avêtdf 
de  lamanieredont  leschofess'ctoienK 
pafScs  9-  afin  que  ce  Comte  ne  lui 
en  impofit  pas*  Car  ,  ajoucoit  le  fou-^ 
vcrain  Pontife  ,  »»  je  protefte  à  tous  *• 
mes  confrères  répanclus  par  tout  le  f*^ 
monde  ,  que  je  veux  les  aider  &  les  »• 
confoler ,  plutôt  que  les  contredire,  t^ 
Cette  lettre  étant  lue  dans  le  Conci* 
le ,  tons  jugèrent  qu'il  n  y  avoit  aucun 
reproche  à  former  concrc  t  Ap^floii^ue  ,. 
&:  que  route  la  faute  venoit  de  la  part 
de  i'Evcque  d'Auvergne  ou  de  Cler* 
Biont. 

Il  eft  fait  mention  dans  le  même 
Synode  d'une  autre  perfonne  qui  avoir 
obtenu  du  Pape  des^  lettres  >  par  lel^ 
Çiellci  il  prioit  TEvcqtie  d'Angou^ 
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iêmc  de  ratifier  la  pénitence  qii'ilavoîr 
impofée  à  cette  peifonne  ,  ce  que  cet 
Evequc  refiifa  tout  net ,  regardant, 
ces  lettres  comme  fabreptices.  Car  5 
difoit-il  au  porteur  de  ces  lettres  t 
«  TApcftolique  me  demande  ce  qac 
99  jam:ois  du  lui  demander*  Je  ne  puis 
j*  le  croire.  Cela  lui  a  été  extorqué  & 
3J  ne  vous  fervira  de  rien*  Et  jufqai 
**ce  qifte  vous  receviez  la  pénitence  de 
w  moi  ou  de  l'Archidiacre  de  cette 
M  Eglife  par  mon  ordre  ,  vous  demeu* 
ï3  rercz  excommunié.  «  Et  auiîi-tot  il  le 
chaffa  de  l'Eglife,  Telle  étoir  encore 
dans  Tonziéme  fiecle  la  feveriré  de 
la  pénitence  ,  &  le  zcle.  des  Evêques 
&  des  Papes  pour  la  maintenir. 

Il  fe  préieote  ici  une  remarque  i 
fiiirc  touchant  une  expteflion  alTcz 
commune  ,  fur-tout  depuis  le  feptié^ 
me  fiecle-  Je  ne  doute  pas  que  les  lec- 
teurs ^  pourlapluparr ,  ne  Payent  déjà 
Élite  d  eux-mêmes  j  mais  il  eft  bon  de 
la  mettre  ici  pour  ceux  qui  n  y  ont 
point  fait  attention.  Cell:  que  quand 
il  eft  dit  fouvent  dans  les  canons  & 
dans  les  Auteurs  de  ce  temps  qu*un 
Evèque  ,  par  exemple  ,  a  reçu  un  pé- 
cheur à  fa  communion  après  Tavoic 
«athoxté  i  faire  pénitence  ,  fie  i'avoyi 
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excommunié  pour  fon  opiniâcreté  : 
cecre  communion  marque  feulement 
quil  Ta  reçu  à  pénitence.  Cela  eft 
«vident  par  plufietirs  Auteurs  que 
nous  avons  allègues  ,  Se  ces  paroles 
de  TEvêque  d*Angôiilème  le  font  aUcz. 
entendre. 
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J^^s  diffnrns  carêmes  que  tm  faifoît  oh*-- 
ferver  aux  pênitens  ,  &  de  ce  quon 
leur  y  pnfcnvm  k  faire  tant  en  public 
qu'en  particulier.  Drverfes  ebfervatimî 
fur  drfferens  ufages  qui  mt  rapport  é 
cette  maîieie. 

JUfqu  a  préfent  nous  avons  expli- 
qué de  quelle  manière  les  peni- 
rens  publics  s'acquittoienc  des  exerci* 
c^^  laborieux  de  la  pénitence  tant  à  U 
vue  du  public  qu  en  particulier  ,  du- 
rant tout  le  cours  de  Tannée  ,  depuis 
le  feptiéme  iiecle  jufqu  a  la  fin  de  l'on- 
ïiéme.  Nous  avons  fait  voir  les  nou- 
velles efpeces  de  peines  qui  ont  faic 
partie  de  la  pénitence  canonique  en. 
ces  temps  ,  en  un  mot  ce  que  Ion  a^ 
ajouté  a  Tancienne  manière,  de  fairgt 


4$<i  H  I  5  T  O  I  R  1 

pénitence 5  OU  ce  que  ion  en  a  re* 
tranché.  Il  nous  relie  ,  pour  donner 
un  parfait  cckircdirement  fur  cette 
matière  ,  de  parler  >  avec  le  plus  de 
brièveté  qu 11  nous  fera  poffiblc  ,  des^ 
çxercices  de  la  pénitence  que  Ion  im- 
pofoit  aux  pémrens  durant  les  carê- 
mes qu'on  leur  foifoit  obferver-  Nous 
parlerons  premièrement  de  ce  qui  fe 
faifoit  en  public  ,  &  enfuite  ,  de  ce 
qui  fe  pratiquoit  en  particulier. 

Le  pénitentiel  Romain  nous  dçcrjt 
en  peu  de  mors  ce  qui  fe  pratiquoit 
au  commencement  du  carcme  à  Fé- 
gard  des  pénitenspublics  :  il  nous  ap- 
prend ou  on  les  préfentoit  à  rEvcque 
en  préfence  du  Clergé  &  du  peuple  , 
qu  on  les  couvroit  de  cendre  &  de 
cilicc  5  &  qu'on  les  enfermoir  jufqu  au 
jour  du  Jeudi-Saint ,  auquel  on  don- 
iioit  rabfolution  à  ceux  qui  avoient 
achevé  le  cours  de  leur  pénitence.  Un 
ancien  manufcrit  de  faint  Rémi  de 
Reims  porte  la  même  chofe.  Orda^geH- 
tibus  publicam  pœnnemuwt  y  &c*  Ce  que 
Ton  doit  obferver  à  Tégard  de  ceux 
qui  font  pénitence  publique.  "  Vous 
n  le  recevez  le  matin  de  la  quatrième 
»  férié  au  commencement  du  carêr 
*•  me ,  &:  vous  le  couvrez  dJun  cilicc: 
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ftvec  de  la  cendre  que  vous  lui  r&-  « 
pandez  ftir  la  tète  , . . ,  enfuice  vous  <* 
priez  pour  lui ,  &  vous  1  enfermez  « 
jufqu'à  la  Cène  du  Seigneur ,  &c-  « 
Cette  reclLifion ,  fans  doute  ,  preuoit 
fon  origine  de  ce  que  nous  avons  vii 
ci-devant  avoir  été  pratiqué  quelque- 
fois à  Tégard  despeclieurs^publics  que 
J'on  renfernioit  dans*  les  Monaftcres  » 
pour  y  expier  leurs. crimes*  G  eft  ainfî 
qu  on  en  ufa  à  Tégard  de  TEmoereui: 
Lou  is  le  Debo  nnaire^qui  par  la  faétioa 
de  certains  Evcques  qui  v^uloienc 
complaire  a  fes  enfans  ,,  de  fur-tout  à 
Lochaire  fon.  aîné  s<  enfermèrent  ce 
pieux  Prince  danslcMonaftere  de  faint 
Medard  daSoiifons.,  fous  prétexte. de 
la  pénitence  publique  à  laqueire  ^  par*- 
tie  de  gré  ,  partie  de  force  j  ils  lui  p^r- 
fuadferenc  de  fe  foumettre. 

Les  pénitens  ainfi  renfermés  avoient 
des  furveilkns  qui  examinaient  leur 
tonduire  ,  &  s^airuroient  s'ils  jeu- 
noient  ^.  veilloôenc  &  prioient  afll- 
dument  comme  il  convenoit  à  leur 
érar,  Ce  toit  fur-tout  les  Archidiacres 
&  les  Archiprêtïes  qui.  croient  char- 
ges de  ce  foin  ,  &c  qui  dévoient  ea 
rendre  compte  à  FEvèque.  C'eft  ce 
c|ui  paroît  manifellenient  par  TOrdrc 
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Romain  que  nous  a  donné  le  P.  Ma- 
billon  dans  le  fccond  rome  de  fon 
voyage  d'iralie ,  par  le  Sacramcntaire 
Romain  &  par  te  pénitentiel  d'Eg- 
berr ,  qui  nous  repréfenrenF  rArchi- 
diacrc  ou  quelqu'aarre  Diacre  offrant 
les  pénitens  à  TEvcque  le  jour  dix  Jeu- 
di-Saint ,  &  lui  rendant  témoignage 
de  leur  pénitence  &  des  preuves  qu'ik 
ont   données  d*une   véritable  corn- 
ponftion.  Ce  qu'ils  ne  feroient  pas 
fous  les  yeux  du  peuple  &  du  Clergé , 
fi  par  devoir  ils  ne  s*en  étoient  pas 
cxaârement  informés,  Reginon  cite 
pnprécendu  canon  du  Concile  d*Agde 
qui  eft  adÏÏ rapporté  par Burcliar doives 
êc  Graticn ,  par  lequel  nous  apprenons 
comment  les  choies  fe  paiToienc  eit 
cette  occafion,  &  qui  étoient  ceux  qui 
étoient  chargés  du  foin  de  veiller  air 
les  pénitens.  Il  doiven^,  félon  ce  ca- 
non ,  fe  préfencer  à  TEvêque  au  com^ 
menceniçnt  du  carême ,  tant  ceux  qui 
ont  déjà  reçu  la  pénitence  ,  que  ceux 
qui  doivent  la  recevoir  :  »*  Ils  doi- 
»  vent  ,  dis-je  ,  fe  pcéfenrcr  devant 
*j  la  porre  de  TEgliie  ,  nuds  pieds, 
w  couverrs  de  facs  ,  le  vifage  panchc 
w  vers  la  terre  ,  fe  confelfant  coupa- 
r  blés  par  la  rriftelTe  qui  paroît  dan$ 
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tout  leur  extérieur.  Là  doivent  fe  ♦• 
trouver  les  Doyens  *  c'eft-à-dire  ,  f« 
les  Archiprètres  des  Paroillcs  &  les  « 
I  Prêtres  des  pénirens ,  à  qui  il  appar-  « 
tient  d*cxaminer  diligemment  leur  « 
conduite  ,  &c,  *•  Ce  canon  ne  parle 

I  point  de  reclufion  >  foit  que  cette  cou* 
rume  ne  fut  pasencore  en  ufage  quand 
il  a  été  fait,  toit  qu'elle  ne  fut  pas  d*u- 
fagc  dans  le  paj^s  où  celui  qui  fa  attri- 
bué au  Concile  d*Ag<:lc  la  publié,^ 
Effcftivement  on  trouve  quelquefois. 
qu*au4icu  de  cette  efpcce  de  prifoa 
où  Ton  enfermoit  les  pénitcnsau  com* 
mencement  du  carême ,  on  fe  con- 
tentoit  de  leur  ordonner  de  ne  point 

tfortir  durant  ce  ternps  de  leurs  paroiC* 
fes  :  afin  que  leurs  Cfurés  pûflent  avoir 
Tœil  fur  eux  ,  &  s*in former  cxaâ:e- 
ment  de  la  manière  dont  ils  s'acqnît- 
toientde  leur  pénitence.  C'eft  ce  que 
Ton  voit  par  le  19*  canon  du  Concile 
de  Selguoftad,  »* Qu'aucun  pénitent,  « 
y  eft-i!  dit  ,  tandis  qu'il  jeûne  fon  « 
carême  ,  dum  carinmt  fuam  jejunat ,  « 
ne  pafTe  d  un  lieu  à  un  autre  ,  mais  «t 
qu  il  demeure  dans  celui  où  il  a  m 
reçu  fa  pénitence  ,  &  que  fon  Pa-  *« 
fteur  lui  rende  rémoignage  ,  &:c*  « 
On  ne  trouve  en  aucun  temps  chca 
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es  Grecs  >  ni  chez  les  Latitis^,  julque* 
vers  la  fin  du  7"^  lîecle  ,  que  le  com- 
mencement du  carême  >  avant  Pâ- 
ques ,  f  Lie  le  temps  deftiné  particulie- 
remenc  a  imporer  la  pénitence  publi- 
que aux  peclieurs*  Dans  le  huiriéme 
uecle  cetufage  devint  ordinaire ,  &  \x 
quatrième  ferie  avant  le  premier  Di- 
manche de  Carême, .que  nous  appel- 
loot  le  Mercredi  des  Cendres  ,•  fur 
particulièrement  deftiné  à  cette  ce- 
re morne.  Cette  féric  ,  non  plus  que 
les  autres  jours  de  cette  femaine  ,  ne 
.faifoient  point  encore  partie  du  carê- 
me du  temps  de  S»  Grégoire  le  Grand 
dans  le  fixiéme  ûecle  ,  comme  il  pa- 
roît  par  THomelie  1 6^  de  ce  Pape  fur  j 
les  Evangiles  ,  &  par  S.  IfidoreLi*.* 
de  Eiikfidfi.  çffic.  r.  5  6,  L'Eglife  de  Mii-  n 
kn  a  confervé  jufqu  a  ces  derniers 
tCQips  5  la  coutume  de  ne  commencer 
le  carême  que  le  premier  Dimanche 
de  la  quarantaine  5  &  l'office  confervé 
encore  dcsveflriges  de  cette  ancienne 
pratique  ,  comme  on  le  voit  par  la 
préface  3c  les  coUedcs  de  la  MelTe  du 
premier  Dunanche  de  carême. 

Cependant  l-impofition  de  la  péni- 
tence publique  n*éroir  pas  tcllemem 
aâèiiée  au  commencement  du  jeune 
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quadragéfimal  ,  qu'il  n'arrivât  fou-^ 
vent  qu'on  l'impofoit  en  d'autres  . 
temps.  Outre  que  le  bon  ordre  l'exige 
ainu ,  &  qu'il  n'eft  pas  croyable  qu'on 
laîfsât  impunie  pendant  un  long  ef- 
pacc  de  temps  ceux  qui  s'ctoient  cor- 
reffes  de  crimes  fournis  à  la  pénitence 
canonique  ,  ou  qui  en  avoient  été 
convaincus  ,  nous  avons  une  preuve 
claire  8c  pofitiye  de  ce  que  nous  di- 
fons  dans  le  12*  des  capitules  d'Hinc- 
mar  adrefTés  aux  Prêtres  de  fon  Dio- 
cefe.  Nous  en  avons  fait  mention  aïU 
leurs.  Il  leur  recommande  ,  s^il  fc 
trouve  dans  leur  paroiilè  quelqu'un 

3 ni  foit  coupable  de  crime  capital , 
e  Taller  trouver ,  &  de  f  exhorter  k 
venir  à  pénitence  devant  le  Doyen  & 
fes  Prêtres  &  comprejhjfteris  fuis  (  il  en- 
tend le  Doyen  rural  )  »  afin  que  dans  « 
Tefpace  de  quinze  jours  il  fe  préfente  « 
devant  nous  ,  dit-il ,  fi  nous  fpm-  « 
mes  dans  notr^  Diocefe  ,  &  qu'il  « 
reçoive  la  pénitence  publique  avec  « 
l'impofition  des  mains ,  fuivant  la  cr 
tradition  canonitjuc.  <c  Ut  tpfra  (juin- 
decim  dies . . .  puhlkus  peccator . . .  juxta 
traditfmem  canenicam  pubticam  pœniter> 
tiam  cum  manus  impefitione  aaifnat. 
"    Il  nous  relie  à  voir  à  quelles  auftc; 
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tués  les  pétiitens  ccoient  aftraints  pefi- 
<lânt  les  carêmes  qu  on  leur  prelcri- 
voie  d'obferver  durant  le  cours  de 
leur  pénitence.  Cela  varioit  fuivanc 
les  lieux  &c  la  nature  des  fautes ,  & 
le  plus  ou  moins  de  fevericé  des  Eve- 
ques  ,  dont  les  uns  plus  que  les  au- 
tres s'attachoient  à  une  exaéte  obfer- 
vation  des  règles.  Mais  en  gênerai 
Ton  peut  dire  que  dans  les  premières 
années  la  pénitence  éroit  plus  rigou- 
reufc-  Voici  ce  que  prefcrit  là-detTus 
ic  pénitenticl  de  Bede  dans  le  chapi- 
cre  7^  y  où  il  fait  la  diftribution  d'une 
pénitence  de  fept  ans*  "  Chaque  fe- 
w  maine  il  jeûnera  (  le  pécheur  dont 
*'  iis*agit  en  cet  endroit)  trois  jours 
•1  fans  boire  de  vin  ni  d'hydromel  , 
»*  &  fans  manger  de  chair.  Ce  jeûne 
••  fera  prolongé  jufqua  vêpres,  (celV 
«  i-dire ,  fuivant  l'ufa^e  de  ce  temps , 
»  jufqu'au  foir  )  6c  alors  il  mangera 
M  des  viandes  feches  :  qu'il  jeûne  trois 
»*  carêmes  en  xerophagie  ,  pendant 
«  lefquels  il  jeûnera  trois  jours  de  la 
«  femaine  jufqu'i  nones  (  c'éroit  trois 
-w  heures  après  midi  }  &  rrois  autres 
»  jufqu'à  vêpres*  «  Après  cela  Bede  fait 
lenumeration  des  jours  aufquels  les 
pénirens  étoicnt  difpeufés  de  jeûner. 
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qui  font  les  Dimanches  ,  quatre  jours 
à  Noël  ^  autant  i  l'Epiphanie  i  huit 
jours  à  Pâques  ,  &  quelques  fêtes  des 
Saints,  A  quoi  il  ajoute  :  »  Dans  le^ 
jours  que  nous  venons  de  nommer,  « 
qu  il  fatfc  la  charicc  ,  fok  à  des  « 
Clercs ,  foie  à  des  laïques,  «  Le  mê- 
me Bedc  dans  le  dernier  chapitre  f 
pariant  du  rachat  de  la  pénitence , 
dit  :  »  Celle-ci ,  (  la  féconde  année  ) 
la  péiiitence  fera  moins  rigoureu-  h 
fe ,  ôcc.  Celui  qui  ne  peut  faire  pé-  c* 
nitence  de  la  manière  que  nous  *$ 
avons  dit ,  donnera  en  aimiônes  la  a 
première  année  ij.  fols  *,  pour  une  <f 
année  au  pain^àlcau,  qu  il  donne  «1 
en  aumônes  ii.  fols  ,  &  que  cha-  tf 
que  femaine  il  jeûne  une  fois  julqu  à  *• 
noneSj  une  autre  fois  jiif  qu  a  vêpres ,  << 
êc  trois  carêmes,  La  féconde  année  *i 
il  donnera  xo,  fols^Pour  la  troifiéme  ^ 
18.  fols  ,  Sec.  «  Ceci  prouve  deux 
chofcs  :  que  le  jeune  des  carcmeç 
ctoit  plus  rigoureufement  exigé  que 
celui  du  relie  de  launéc ,  en  forte 
qu  on  ne  pouvoit  le  racheter-,  Se  que 
la  pénitence  étoit  moins  dure  i  me- 
fure  qu  elle  approchoit  de  fa  fin- 
Quelquefois  on  impofoit  pour  ccr*' 
tains  crimes  le  jeune  de  plufîeurs  ca^ 
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renies  ,  jiifqivi  quatre  &  cinq  pDiâ 
certains  crimes ,  le  refte  de  raiincc  en 
étant  excmp^Que  fi  ces  mêmes  crimes 
croient  confommés  ,  on  y  joignoit  le 
refte  de  l'année.  C'eft  ce  qni  fut  ftatuc 
dans  une  nombreufe  alfemblée  tenue 
iThionville  fons  Chaïkmagne,  con>  M 
mêle  rapporte  Biirchard  ,  L  (î,  c.  y.  " 
•»  Si  quclîqu  mi  a  calomnié  ,  blefïc  ou 
*>  mutilé  un  SoLidiacrc  ,  &  qu'il  en 
•*  revienne  ;,  qu  il  fiilTc  pénitence  cinq 
»»  carêmes ,  étant  difpenfé  du  jeûne  ■ 
n  le  refte  des  années  que  doit  durer 
t>  fa  pénitence-  Que  s'il  en  meurt , 
9>  qu'il  jeûne  les  carêmes  furdtts  avec 
ti  les  années  fuivantes,  ^^  Ce  qui  figni- 
fie  que  celui  qui  n  a  que  mutilé  le 
Soudiacre  ne  ieùnerade  route  Tannée 
que  cinq  carêmes  ,  en  cas  ou  il  ne 
meure  pas  de  Ces  blefttires ,  mais  qu*en 
cas  de  mort,  il  jeiuteraj  outre  les  cinq 
carêmes  j  tout  le  refte  de  îannéc ,  au- 
tant de  temps  que  durera  fa  péni- 
tence j  quoique  non  pas  fi  rigide- 
ment que  duraïKle  temps  de  ces  ca- 
rêmes. 

Les  Ctinons  qui  fit  1  vent  augmen- 
tent le  nombre  des  carêmes  Se  des  an- 
nées de  jeûnes  ,  fi  le  crime  s'cft  com- 
mis contre  an  Diacre,  un  Prêtre  ou  tm 

Evêque , 
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Evcqiic  ,  le  tout  à  proportion.  Ceci 
fut  confirmé  depuis  par  le  Concile  de 
Tibtir* 

Ce  que  nous  venons  de  dire  n'étoic 
point  ordinaire  ,  la  coutume  étotc 
tl'impofer  aux  pénitens  crois  carêmes. 
Dans  quelques  endroits  ils  étoient 
auiïi  rigidement  obfcrvés  les  uns  que 
les  autres  v  dans  d  autres  celui  de  Iti 
faintjean  étoit  moins  fevcre.  Dans 
certains  lieux  celui-ci  ct-oit  de  viiigt 
jours  feulement.  Dans  d'antres  il  dé- 
çoit erre  de  40.  en  forte  que  f^  le  nom- 
bre de  CCS  jours  ne  fe  trouvoit  point 
avant  cette  fèrc  ,  on  obligeoit  les  pé- 
nitens à  les  accomplir  après.  En  un 
mot  on  trouve  ,  comme  c'eft  1  ordi- 
naire dans  ces  fortes  de  choies  y  une 
grande  variété  fur  ce  fojet ,  quelque 
fois  même  on  ne  prefcrivoit  aux  pé- 
nitens qu  un  fcul  carême  ,  &  alors  la 
ffénitence  ctoit  beaucoup  plus  dure  > 
es  aufterités  dcvanrs'étendre  fur  tout 
le  relte  de  Tannée  ,  en  forte  néan- 
moins que  pendant  le  carême  elles  fut 
fent  plus  $Trari des.  Enfin  nous  voyons 
aullî  que  ion  ne  prefcnvoit  quelque- 
fois que  deux  carêmes  ,  celui  qui  pré- 
cède la  (hc  de  Pâques  ,  &  celui  d'a- 
vant NocL  Telle  fut  la  pénitence  que 
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Pierre  Damicn  &  Anfelme  de  Laques 
impofercnt  aux  Clercs  de  rEglifc  de 
Milan,  Ce  que  nous  avons  dit  du  carc- 
jnc  de  la  S.  Jean  doit  auffi  s'entendre  , 
au  moins  pour  certains  pays ,  de  celui 
de  Noël.  Dans  ceux-ci  ils  ne  duroicnt 

3ue  quinze  joui-s  ^  dans  ceux-là.  ils  en 
uroient  vingt  ,  &  cela  pendant  les 
crois  premières  années  de  la  pcniren- 
ce  i  les  quatre  fuivantes  ils  ne  conv 
prenoienc  que  le  nombre  de  quatorze 
jours ,  (i  la  pénitence  duroit  lept  ans. 
Et  il  en  croit  fans  doute  ainfi  cies  au- 
tres à  proportion ,  fuivant  le  plus  ou 
moins  de  durée  de  la  pénitence. 

A  l'égard  du  jeûne  plus  ou  moins 
j'igourcux  qui  s  obfervoit  pendant  ces 
carêmes  ,  toit  pour  l*heure  du  repas -> 
foit  pour  la  qualité  des  alimens  dout 
dévoient  ufer  les  pénitens,  foirpour 
les  jours  particulièrement  deftincs  au 
jcikne^  \  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fc 
ccouvât  une  grande  divcr fité.  Il  réfiikc 
jfculement  de  tout  ce  qu  on  lit  fur  ce 
fujet  dans  les  Auteurs  &  les  Conciles 
du  moyen  âge,que  ces  carcmes  ctoiem 
très-rigoureux-  Voyez  le  long  extrait 
du  Concile  de  Tibur  que  nous  avons 
rapporté  dans  le  chapitre  troifiémc  de 
cccte  Partie.  On  y  trouve  une  idée 
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atregée  de  la  manière  dont  les  péni- 
tens  dévoient  s'acquitter  des  devoirs 
attachés  à  leur  état  pendant  ces  carê- 
mes ,  &  même  dorant  tout  le  cours 
de  Tannée. 
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Que  Fon  mpùfsit  aux  pécheurs  les  mêmet 
peines  pour  les  péchés  fecrets  que  pour 
ceux  qui  etoient  notoires  ,  k  fexcepiiof^ 
de  U  fùlemnite.  Comment  &  en  quel 

temps  on  s'ejlrelkbéfur  cepmnt  de  dif 
dplifte* 

CEttc  matière  eft  importance  > 
&c  quoique  ce  que  nous  propo- 
fons  ici  fuir  déjà  prouvé  par  avance  » 
nous  en  apporterons  encore  de  nou- 
velles preuves  qui  ne  laiileront  aucun 
doute  fur  cela.  Je  dis  que  ce  point  de 
la  difcipline  du  temps  dont  nous  par- 
lons eft  déjà  prouvé  ;  &  pour  nous  en 
convaincre  ,  nous  n*avons  qu'a  relire 
ou  nous  rappeller  dans  la  mémoire 
ce  qui  a  été  dit  dans  le  neuvième 
chapitre  de  la  féconde  Scftion  ,  où 
nous  avons  parlé  amplement  des  Li- 
tres pémtcntiaux  qui  dévoient  fervir 
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de  règle  à  tous  les  Prêtres  chargés 
d'entendre  les  confeflîons  j  du  foin 
que  Ion  avoit  de  retirer  des  mains 
des  tmniftres  de  TEglife    ceux  qui 
étoient  altérés  ou  corrompus  ,  &  qui 
ne  prefcrivoient  pas  pour  les  péchés 
les  peines  marquées  par  les  canons» 
Dans  ces  Livres  dont  pluiîeurs  fe  font 
confervés  jurqul  nos  jours ,  tant  im- 
{Mrimés  que  manufcritç  ,  on  ne  trouve 
nulle  part  que  les  peines  aflignéés 
pour  les  divers  crimes  qui  fe  commet- 
tent foient  différentes  quand  il  s'agit 
des  mêmes  péchés ,  foit  qu'ils  foient 
publics  ,  foit  qu'ils  foient  cachés.  On 
y  fait  abftraftion  de  la  publicité  ,  on 
ïi'y  confidere  que  l'efpecc  &  la  qua- 
lité de  la  faute  qu'il  s'aeit  de  punir , 
&dtrmal  qu'il  faut  guérir.  Toute  la 
différence  que  vous  remarquez  ,  foit 
dans  les  pcnircntiels  ,  foit  dans  les 
Auteurs  de  ce  temps  ,  à  cet  égard , 
eft  qu'on  impofoit  publiquement  & 
avec  certaines  cérémonies  la  péniten- 
ce à  ceux  dont  les  péchés  étoient  no- 
toires &  fcandaleux ,  Se  qu'on  l'impo- 
foit  en  fecret  à  ceux  dont  les  fautes 
étoient  fecretes.  Ces  pénitentiels  fer- 
vo'ient  comnie  de  manuels ,  (ur-tout 
aux  Prêtres  de  la  campagne  qjii  n'«^ 
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Voient  pas  les  moyens^  de  s'inftruirc 

He  la  difcipline  de  la  pénitence  dans 

lesfources  mêmes,  je  veux  dire  dans  les 

canons  fans  nombre  que  les  Conciles-, 

les  Papes  &  les  Dodeurs  de  l'Eglife 

avoient  publiés  fur  ce  fujet.  Si  on 

avoit  laifle  à  la  difcretion  des  Prêtres 

d'iiîipofer  des  pénitences  à  leur  fan- 

.  taifie  pour  les  crimes  fecrets ,  il  étoit 

fort  inutile  de  compofer  pour  eux  ces 

-  fortes  de  Livres  ,  &  de  les  leur  re- 

.  commander  avec  tant  de  foin  >  afin 

Su'ils  s'y  conformaCTent  dans  Timpo- 
tion  de  la  pénitence^  Je  dis  que  ces 
Livres  ont  été  compofés  principale- 
ment pour  les  Prêtres.  Cela  eft  évi- 
dent par  le  pénitentiel  Romain  mu- 
lo  ultimo ,  r.  2.  où  nous  lifons  ces  pa- 

.  rôles.  M  Nous  avertiflbns  un  chacun  « 

.  des  Prêtres  de  J.  C.  qui  font  inftruits  ^«  • 
de  leurs  devoirs ,  qu'ils  doivent  fe  u 

.  conduire  en  toutes  chofcs ,  non  par  « 
leur  propre  fens  ,  mais  fuivant  les  « 
ftatuts  des  canons  &  la  tradition  c 

;  des  Petcs ,  faifant  attention  au  fexe ,  « 
à  rage ,  à  la  pauvreté  ,  à  Tétat ,  à  la  « 
perfonne  de  chacun  de  ceux  qui  m 
veulent  faire  pénitence.  Qu'ils  con-  « 
fîderent  auflî  la  difpofition  inta-  « 
rieure  du  pénitent ,  &  comme  da« 
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fages  médecins  ,  qu'ils  jugent  ât 
M  toute  chofe  fuivant  ces  règles ,  6c 
M  comme  ils  croient  le  devoir  faire. 
Ces  paroles  montrent  allez  ckire- 
mcnt ,  &  que  cespcnitentielsétoient 
faits  pour  les  Prêtres  qui  cntendoient 
les  confellions  fccretes  >  &  que  le  bar 
qu'on  s'étoir  propofé  en  les  leur  met- 
tant entre  les  mains  ,  étoit  d*cmpê- 
cher  qu'ils  n^irnoofalTcnt  la  pénitence 
autrement  que  les  canons  des  Con- 
ciles Ta  voient  jprefcrit ,  &  que  les  ufa- 
gcs  de  rEglifc  renfcignoient*  Les  Evo- 
ques à  qui  le  pouvoir  dlmpofer  la  pé- 
nitence publique  étoirréfcrvé,  &  qui 
rimpofoient  à  la  tcte  de  leur  Clergé  , 
n'avoient  pas  le  même  befoin  de  ce 
Iccours  5  étant  cux-m&mes  fçavans , 
&  ayant  fous  leurs  mains  des  hom- 
mes inftruits  des  canons  &c  de  la  difci- 
plinc  de  [a  pénitence  ,  dont  ils  pou- 
voienr  prendre  confeil  dans  les  occa- 
fîons  impurranres  &  les  conjonctures, 
épineufes. 

Les  Livres  pcnicentiaux  des  Grecs 
prefcrivent  des  peines  conformes  aux 
anciens  canons  ,  au  moins  ordinattc- 
mcn  :  cependant  la  pénitence  publi- 
que eft  prefque  abrogée  chez  eux  de- 
puis plus  de  Soo,  ans.  C'eft  donc  poui: 


I 
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les  péchés  lecrcrs ,  &  pour  apprendre 
aux  Prêtres  à  impoter  des  pénitences 
fecrctcs ,  que  ces  Livres  font  en  ufa- 
ge  chez  eux. 

Mais  qu  eft-ii  bcfoin  de  nons  fervic 
d'induAions  pour  prouver  le  point  de 
difcipline  dont  il  s'agit ,  ayant  fur  cela 
des  argumens  pofîtifs  qui  ne  laifenc 
aucun  lieu  à  la  moindre  chicaneî  Le 
j*  Livre  des  capicukires  c.  51,  rap- 
porte un  ancien  décret  conçu  en  ces 
termes  :  »*  Qu*aucan  Prêtre  n'aie  la 
prcfoniption  de  juger  >  fans  L  auto-  « 
rite  des  canons ,  des  péchés  de  ceux  « 
qui  fe  confcflcnr  à  lui ,  Se  quand  il  « 
impofe  la  pénitence ,  fuivant  qu  il  « 
eft  prcfcrit  par  les  canons ,  à  cha-  « 
cun  de  ceux  qui  lui  confeflTenr  c* 
leurs  crimes ,  qu  il  leur  impofe  les  #f 
mains ,  fuivant  raurorité  des  me-  « 
mes  canons  ^  avec  les  prières  qui  fe  n 
trouvent  dans  le  Sacramen  taire  pour  « 
donner  la  pénitence.  Si  le  pécheur  « 
s*eft  confelfé  en  fecret ,  &  de  fcn  « 
propre  mouvement  ,  que  cela  fe  cf 
faiïe  auffi  en  fecret.  «  Si  vm  ûccuitè 
&  fpQnte  câtjfeffiis  fuerit  ,  acculiè  fur. 
Que  s'il  a  été  publiquement  con-  « 
vaincu ,  ou  s*il  s'cft  avoué  publi-  « 
quemcnt  coupable  de  quelque  cii^  « 
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1*  me  y  que  cela  fe  falle  publîqiiemenf 
>•  à  la  vue  de  tout  le  monde  >  &  qulL 
»  pafle  par  les  degrés  de  la  pénitence 

»  canonique  en  préfence  de  toute  TE- 
»>  glife,  «  Ce  que  ce  decrex  dit  del'im- 
poiltion  &  de  Tadion  de  la  péniten- 
ce 5  il  le  dit  de  rabfolution  ou  dek 
récoDGiliation  qui  fe  donnoienc  aux 
pécheurs  pénicens  par  rinipofirion  des 
mains  »  ion  que  leurs  péchés  fuJient 
publics/oit  qulls  fuffent  fecrets.  Quo- 
num  fim  munus  iînpofitione  ,  dit  ce 
décret  ,  ne}m  abfolviwr  iigdtus,  Pou- 
voir-on  dire  plus  clairement  &  plus 
poiîtivcmenc  que  la  pénitence  &z  la 
réconciliation  étoit  la  même ,  &  fe 
donnoit  de  la  même  manière  aux  pé- 
cheurs publics  qu'aux  autres  ,  à  Tex- 
ception  des  cérémonies  &  de  la  fo- 
lemnité  qui  accompaenoient  l'une  & 
l'autre  quand  les  péchés  étoient  pu- 
blics 3  Se  que  le  même  Sacramentairo 
&  le  même  pénitentiel  fuffifoit  pour 
lun  &  pour  Tautre  ,  pourvu  que  1  oa 
prefcrivît  aux  pécheurs    publics  de 
faire  publiquement  ce  que  les  autres 
Ciiioient  en  fccret. 

L'ancien  pcnitentiel  Romain  ,  tit.  j,  , 
C.  x6.  auffi-bien  que  Bu^charc^  &  Ivcs  j 
dç  Chartres ,  citent  un  paifagcprctenr  < 
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An  de  s.  AugLiftiii  y  qui  revient  au  mè- 
mes>  de  qiùiair  voir  clairement ,  étant 
adopté  fi  unanimement  parles  Auteurs 
du  temps  dont  nous  parlons  ,  quelle 
enétoitla  difcipline  par  rapport  au 
fujet  dont  il  eft  qucftion.  »>  Si  quel-  « 
qu'un  a  commis  un  înceftc  en  le-  « 
crer ,  ëc  qu'il  s'en  foit  eonfetté  de  « 
même  à  un  Prêtre ,  qu'on  lui  indi-  t* 
que  le  remède  canonique  qu'il  de*  ce 
vroit  Itibir  fi  foe  crime  eût  été  pu-  « 
blic^Mais  parce  qu'il  ne  i'efl  point,  « 
que  le  Prèrre  lui  donne  confeil  j  « 
afin  que  pour  le  falut  de  fon  ame  il  ^ 
fe  guéri  (Te  par  une  pénitence  fccrere:  « 
c'eft-A-dire ,  qn*il  avoue  de  bonne  « 
foi  qu'il  a  pcché  grièvement ,  &  « 
qu'il  travaille  avec  loin  à  fc  purifier  « 
par  les  jeûnes ,  les  aumônes  *  les  « 
veilles  &  la  prière  accompagnée  de  tt 
larmes.  «  Cela  fignifie  qu'il  laifle  à 
part  tout  ce  qui  eft  public  &  folem- 
jîcl  ,  comme  de  ne  pas  entrer  dans 
VEglife  ,  de  porter  riiabit  de  péni- 
tens ,  d  être  chaiTé  de  rEglîfe  au  com- 
jiiencement  du  carême  ,  de  faire  des 
pèlerinages  &c  les  autres  chofes  qui 
étoienr  en  ufagc  en  ce  temps-la  dans- 
la  pénitence  canonique,  mais  qu'ai* 
jette  il  fafTe  taut  ce  qui  eft  prefcÛJL 
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par  les  canons  pour  Texpiation  d 

crime. 

Parmi  les  capitiilaircs  de  Charlc- 
magne  on  lie  un  ancien  canon  y  lib*  7* 
qui  non  feulement  cnfeig;ne  en  gêne- 
rai que  l'on  devoir  latisFaire  à  Dieu 
pour  les  péchés  fecrets  de  la  même 
manière  que  pour  les  notoires ,  à  la 
publicité  près  ,  mais  qui  fpécifie  & 
carafterife  cette  pénitence  fecrete  en 
ces  termes.  «  Si  une  femme  a  commis 
^  un  adultère ,  &  qu'elle  vienne  fe 
»»  confefler  eafecret ,  qu  elle  foit  fept 
»  ans  en  pénitence ,  trois  au  pain  &  à 
»>  Teau.  Pour  les  autres  j  le  Prêtre  en 
»  difpofera  fuivant  fa  prudence ,  &  fe- 
?»  Ion  qu*ii  verra  qu'elle  le  peut ,  il  lui 
»  prefcrira  les  abftinences  convena- 
»  oies-  Il  en  fera  de  même  d  un  hom- 
»  me  coupable  de  ce  crime ,  c'cft-à-di- 
»  re,  qu'il  ne  communiera  pas  pendant 
»*  trois  ans  «  Voila  la  pénitence  pour 
Fadtiltere  fecret  de  confeCé  en  fecrcn 
Voyons  préfenrement  quelles  peines 
on  inflige  à  ceux  dont  le  crime  eft  dé- 
couvert :  le  même  canon  nous  l'ap- 
prendra. '>  Que  C\  une  femme  acomniis 
«  un  adultère ,  &  que  fon  mari  Tait 
•^furprife   &  ait  publié  fbn  crime  ; 
M  qq  il  la  quitte  ^  s'iJ  le  veut.  Pour  ce 
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qni  cft  d'elle ,  qu'elle  faflc  pcniicn-  m 
ce  publique  ,  comme  il  vient  d'être  « 
dit ,  t«  iÛa  vfro  fuundàm  ipiêi  fmferiki 

Iinferîum  eft  ,  pubtnè  ^dt  ffmtattiém. 
Vous  voyez  que  la  pénitence  cft  la 
même  pour  les  deux  cas  ;  on  n'y  ajou- 
re que  le  terme  publiiez 

Chxodcgand  Evèqac  de  Mcrz  , 
I  reg.  camnk.  c,  jo.  veut  indiftinâe- 
meut  que  Ton  donne  la  pénitence  con- 
ibrmémenc  aux  canons  pour  les  péchés 
I  dont  on  s*cft  confcffc.  Il  ne  fépare 
point  en  cela  les  péchés  fecrets  des 
publics ,  mais  il  cfit  en  gênerai  que  le 
Prêtre ,  après  avoir  entendu  b  confef- 
fion ,  doit  donner  à  ceux  qui  font  diC- 
pofés  à  fc  foumctrrea  tout  la  péniten- 
ce canonique.  Tune  du  illi  fetnitentiam 
€dmnkk  mcnfuratxm.  Ce  qu'il  ne  diroit 
pas  s'il  s'agiffbic  de  pccliés  notoires  5 

Icar  alors  fur-tour ,  fuivant  la  difcipli- 
ne  du  tempsjOn  auroic  contraint  le  pé- 
cheur par  toutes  les  voyes  canoniques 
&  de  fait ,  à  fe  foumettre  à  la  péni- 
tence. Etfivult  dmitrere  peccata  fac  ei 
confiteri  ta  ,  ,.&  tune da  slli ,  &c. 

Les  capirulaircs  y  L  7.  c.  194.  & 
Ifaac  de  Langres ^  u  î,€. ulthm ,  nous 
rendent  un  témoignage  aurencique 
de  la  difcipline  dont  nous  parloniî 


ils  défignent  la  confeflîon  fecrette  eir  * 
difanc  :  »-  Il  faut  que  le  Prêtre  ,  lor{^ 
9»  qu'il  reçoit  la^confelfion  de  quel- 
»  que  fidèle  que  ce  puifle  être  ,  lui 
»  demande  premièrement  comment 
w  il  a  commis  ce  péché ,  s'il  y  eft  re- 
f»  tombé  fréquemment  ,  fi  c  eft.  de 
>*  pleine  volonté  ou  malgré  lui  ,  fi. 
»j  c'eft  dans  Tivrefle  ou  à  la  perfiiafioa 
f»  de  quelqu'un  >  &  quand  d  aura  dér 
»  couvert  la  racine  du  mal  ,  qu'il  y 
w  applique  les  remèdes  convenables. 
Quels  font  ces  remèdes }  (ont-ils  aban- 
donnés à  la  difcretion  ou  à  la  fantaifie 
du  Prêtre  l  point  du  tout.  Il  le&indi* 
^e  auflî-tôt.  Ils  doivent  être  tires  des 
canons  autentiques  &  de  la  doâirinc 
des  Percs.  Ils  doivent  être. conformes 
à  la  volonté  de  Dieu,  Qualis  vero  adr 
bibenda  fit  mcdicina  ,  femndhn  canonum 
authenticorum  ,  &  fanHonmPatrxm  e^ 
débet  inflitutiomm  y  &  non  fecundùm  pU- 
àtwnhominis  yfed  fecundum  Deivolun^ 
tatem- 

On  voit  encore  des  reftes^de.  cette 
difcipline  au  commencement  du  trei- 
-ziéme  fiecle. ,  quoique  la  pénitence 
en  ce  temps  eût  reçu  de  cruelles  at- 
teintes,  &c  fur  fort  afFoiblie.  C'eft  ce 
.que.  ixQUS^  apprenam  de.  Robcjrt  dç: 
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Fliimeboiirg  Chanoine  de  S.  Vidtoi* 
\     de  Phris,  qui  écrivoit  ion  Pénitenricl 
vers  Tan  i  loo,  &  qui  mounirj  dit-on, 
'     en  1114.  en  parlant  de  la  manière 
\     dont  fe  doit  conduire  un  Prcrreavec 
^     ceux  qui  s'adrcirent  à  lui  pour  la  con-» 
I     fellîon  ,  &  Tavoir  averti  île  ne  point 
;     ifîipofer  de  pénitence  publique  pour 
'     des  péchés  {'ecrers  r  de  peur  de  décou- 
vrir par  cette  voie  le  crime  du  cou- 
pable. Il  ajoute  :  "  Lors   donc  qu'il 
î     faudroir  impofer  une  pénitence  pu-  c» 
!     blique  &  folemnellc  pour  un  pe-  rê 
I     dic  caché  5  s'il  étoit  connu   puoli- ff 
queraent ,  ôrez  la  foicmniré  ,  &  eu-  n 
joignez-lui  timplettieiit  b  pénicen-  <« 
ee.  "  Il  avertir  en  fuite  qu'il  efl  rare  de 
trouver  des  gens  qui  loient  dilpofcs 
i  fe  foumettre  à  ces  pénitences ,  par- 
ce quelles    font  fortes  Se  auftercs- 
Après  quoi  il  dit,  »  vous  les  mitigé- 
lez  donc  un  pca,afîn  que  le  pécheur  et 
ne  foir  pas  fans  quelque  pénitence.  <* 
Tu  igiîur  fauUtm  C  pauLitim  cas  mi* 
tigath  j  ut  aitquam  habeat  pmmens  pœni* 
tenîiMH*  Il  explique  fi?/*  5  F.  p.   1,  de 
quelle  manière  fe  faifbit  cctre  miti^ 
gation,  '^  \Jn  pénitent  vint  a  nous>  « 
&  fe  confefTa  d'avoir  corrompu  la  h 
fillçdafon  oucle  iiuousluienjoignî-  et 


5i8 


Histoire 


»  mes  une  pénitence  de  1 4.  ans ,  noiis. 
f»  loi  dîmes  qu  il  jeujiât  trois  Carêmes» 
>j  dans  celui  d'après  la  Pentecôte  ,- 
w  deux  jours  de  la  fcnuîne  au  pain  3c 
»  à  l'eau  :  dans  celui  de  l*Avenc  troiS', 
«  dans  le  grand  Carême  trois ,  ôc  qu  il 
9»  s'abftînt  de  Tentrce  de  TEglife  &  de 
t»  la  communion  Telpace  de  deux  ans* 
Quelle  rigueur  en  ce  lîecle  1  mais  elle 
ji*avoît  lieu  que  pour  ceux  qui  étoient 
difpofés  à  faire  ce  que  le  Prêtre  croyoit 
leur  devoir  impoler  conformcmeat 
aux  canons  :  s'ils  icrefuibienr^  la  cou- 
tume étoit  dès-lors  d'adoucir  la  péni- 
tence de  de  la  mettre  ainO  par  des 
tempcramens  &  des  difoenfcs  à  la  por- 
tée de  ceux  que  leur  lâcheté  &  leur 
foibieire  rendoient  incapables  de  fou- 
tenir  cette  feverité.  On  leur  faifoit 
racheter  les  peines  canoniques  en  dif- 
férentes manières  ,  Se  on  les  com- 
muoit  en  œuvres  de  pieté  de  diverfes 
cfpeces.  Telles  que  celles  dont  parle 
le  même  Auteur/oA  3  S.  &feq.  p.  i.ôc 
celle-ci  entr'autres.  »  Pour  un  jour 
*>  que  vous  devez  jeûner  au  pain  &c  a 
*>  Feau  ,  vous  chanterez  j  o.  Pfeaumcs 
**  à  genoux  dans  TEglife  s'il  fepeuc^ 
»  ou  au  moins  dans  quelque  endroit 
»  convenable- Vous  nourrirez  un  paiii- 
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vre ,  &  le  mcme  jour  ,  excepté  le  **-  \ 
vin ,  la  chair  &  le  fang  ,  vous  pren-  <f-^ 
drez  pour  nourriture  ce  que  vous  «♦ 
jugerez  a  propos  c 

Robert  hnic  Ion  Pénit^ntielen  don* 
nant  cet  avis  aux  Prêtres, qui  fait  voir 
qu  on  s  attachoic  encore  en  ce  temps 
aux  anciennes  règles  ,  eu  impofant 
ia  pénitence  ;  mais  quil  faUoit  que 
les  pénirens  fc  trouvalTcnt  difpofcs  à 
s  y  foumertrc  >  rcftridion  auparavant 
inconnue  ,  &  qui  a  entraîné  la  ruine 
entière  de  la  pénitence  canonique 
à  regard  des  péchés  fccrets  r  fans  par- 
ler des  antres  caufes  qui  ont  concri- 
bue  icet  entier  affoibliflemenc ,  & 
dont  nous  parlerons  avec  étendue 
dans  la  panie  fuivante.  Voici  la  vis 
dont  il  s'agit,  »  Je  veux  vous  avertir  3, 
ô  Prêtre  ,  que  fi  par  une  ignorance  «• 
grofficre  ,  par  négligence  ou  par  fa-  «» 
veur  vous  punilTez  le  pécheur  à  vo-  <»- 
tre  fantaific  >  &  fans  avoir  égard  « 
aux  canons  ,  plus  ou  moins  que  « 
n'exigent  les  règles  autcndqnes  &  c^ 
canoniques  de  la  pénitence  :  pour-  «i 
vu  que  le  pécheur  foit  difpofé  i  fii-  « 
bit  la  pénitence  canonique  quelle  *» 
qu'elle  puiiTc  erre,  Dtunmôdo  iffe peç-  « 
hdtor  fi^atus  fu  dd  quamUbu  canoni-p^ 
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n  cam  pœnitemhîm  y  œlui-ci  ,  comme 
«je  crois,  fe  faiivera  Se  fera  même 
t>  délivre  du  pargatoire  ,  après  s'être 
9*  acquitté  de  la  pénitence  qui  lui  eft 
»  enjointe ^,  mais  pour  vous,  vous  fc- 
*j  rez  en  péril.  Car  que  pourra-r-oii 
»i  lui  imputer  s*il  obéit ,  &  fe  trouva 
H  prépare  à  recevoir  la  pénitence 
«  qaon  voudra  lui  impofer  ?  Il  me 
ta  (emble  donc  que  je  vous  donne  un 
i$  bon  avis  en  vous  confeillant  de  fai- 
ts re  tout  ce  qui  dépend  de  vous  pour 
*»  perltiader  au  pénitent  de  fe  foumet- 
9J  tre  à  une  pénitence  canonique  & 
t#  autentiqtic ,  alors  tour  ira  bien  & 
99  pour  vous  &  pour  luL 

Ceft  ainii  que  FEglile  s'efforçoit 
de  conferver  Tancienne  difcipline  de 
la  pénitence.autant  qu'il  lui  éroit  pot 
fible  :  mais  la  lâcheté  des  chrétiens 
&  le  défordre  gênerai  qui  s'étoir  in* 
trodait  alors,  reniportoir  fouvenr^U 
maxime  de  ne  plus  fuivre  la  rigueur 
des  canons  al  k  lettre,  avoir  prévalu 
parmi  la  mulrirude,  &  obligeoir  les 
Miniftres  les  plus  zélés  &  les  plus  éclai- 
rés à  céder  &  à  s'accommoder  à  cet 
affûiblifTcmenr  gênerai;  au  moins  â 
l'égard  de  la  pénitence  fecrette  ,  qui 
«toit  fans  comparaifoB  la  plu$  coxor 
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mime  en  ce  temps  ;  la  pénitence  pu- 
blique étant  devenue  extrêmement 
rare  depuis  le  douzième  ficelé.  Le  re- 
lâchement devint  plus  grand  en  peu 
de  temps  ,  puifque  Pierre  de  Poitiers^ 
autre  Chanoine  de  S,  Vidor  de  Paris, 
quiécrivoit  quinze  ou  vingt  ans  après 
Robert  de  Fiamebourg,  dit  â  la  fin  de 
fon  Pénitent  iel  »  Il  ne  paroît  pas  que 
"pour  les  péchés  fecrets  ,  on  doive 
affraindre  le  pénitent  m*ilgréiuia» 
quelque  genre  de  fatisfadion  par-ct 
ticuliere  ,  mais  il  peut  la  racheter  « 
an  la  compcnfi^r  autrement.  Il  ajou-  *• 
te  rôut  de  fuite  ce  que  nous  venons 
de  dire  touchant  la  pénitence  publi- 
que ou  folemnclle.  »  Il  n  en  eft  pas 
ainfi  des,crimesmanifeftes  a  comme  « 
on  le  peut  voir  dans  la  pénitence  « 
folemnelie  j  qui  s'appelle  auflî  Ca-  « 
rêmc  ^ui  Canna  dkitur ,  que  Ton  •* 
a  coutume  d'imporer  pour  les  cri-  « 
mes  les  plus  énormes ,  comme  pour  « 
le  parricide  ,  qui  s'étend  félon  les  « 
loix  aux  perfonnes  unies  de  pa-  te 
rente  :  en  forte  qu'il  comprend  non  « 
feulement  le  meurtre  du  père  &:  de  f# 
k  mère  ,  du  fils  Se  de  la  fille  >  mais  « 
outre  cela  du  frère  &  de  la  fœur  ,  « 
&  des^  autres  fcmblables.  Il  en  eft  c* 
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»  de  même  de  ceux  qui  font  coupât 
n  b!cs  de  moindres  homicides  &  des 
autres  pénitc ns  publics» 

Le  mcmc  Aurear/t?/*  5?*^-  i.téoioî* 
gne  que  c'étoir  alors  la  coucumc  de 
ne  point  étendre  Li  pénucnce  au-de* 
là  de  fept  ans  ,  à  tnoins  que  la  gran- 
deur du  crime,  ôc  d*autres  circonilan* 
ces  aggravantes  ne  fiifent  paiîer  au-de- 
là de  ce  terme*  Tel  étoir  encore  l'érat 
de  la  pénitence  au  commencement 
du  treizième  Hecte. 
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CHAPITRE    VIII. 

Z>e  taâhn  de  fa  phiitenctchez.  tes  Grecs 
&  les  autres  conrniuntQm  Orientales 
depuis  lefiximejiedejufju^âprefent. 

LA  difcipline  de  la  pénitence  a  peu 
varié  chez  les  peuples  Orientaux 
depuis  le  fixicme  fiecle.  Avant  ce 
remps-là  elle  étoit  à  peu-près  la  mê- 
me parmi  eux  que  parmi  nous ,  com- 
me nous  Tavons  vu  dans  la  première 
&  féconde  Partie  de  cette  SeAion  , 
clic  eft  encore  à  préfent  chez  eux  bien 
plus  conforme  àrancicnne  qu  en  Oc- 
cident î  Se  ainii  nous  pourrions  dans 
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Un  f  cul  chapitre  en  donner  une  idée 
faifiiante  :  mais  comme  ce  chapitre 
fctoit  un  peu  long  s'il  comprenoit 
tout  ce  que  nous  avons  à  dire ,  nous 
le  diviferons  en  deux  Articles  ;  dans 
le  premier  nous  traiterons  de  Thiftoi- 
re  de  la  pénitence  chez  les  Grecs ,  de- 
puis Icfixiéme  fieclc  î  le  fécond  com- 
prendra ce  qui  s  cft  paffï  fur  le  mê- 
me fujet  parmi  les  autres  chrétiens 
Orientaux. 


ARTICLE    PREMIER. 


Qui  tes  antiennes  fim&ns  &  ceremmies 

di  id  pénitence  ément  prefqite  aboliai 
év  m  le  feptiimt  fîede  dans  tEglifê 
Grecque ,  que  néanmoins  les  pêniten-* 
eesy  mkm  hngues  &  ngmtreufes ,  & 
h  fmt  emnre  a  prf/int ,  qu'on  ne  donné 
la  communion  qu* après  la  pénitence  ac-^ 
compile  ^au  moins  enpariie.  Des  deux 
ahfolmkns  qui  font  en  ufage  ch^  eux^ 

NOus  apprenons  fur-tout  par  le 
Pénitendel  de  Jean  le  Jeûneur 
Patriarche  de  Conftantinople  ,  quel- 
le étoic  la  difcipliue  de  la  péniten* 
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ce  depuis  le  fixiéme  ficclc  ,  puisque 

ce  Patriarche  ëtoit  contemporain  de 
faint  Grégoire  le  Grand.  Elle  fe  ré- 
duifoic  aux  points  fuivanSi  Première- 
ment i  irapofer  des  pénitences  con- 
formes aux  canons ,  au  moins  pour 
la  plupart,  i^.  à  différer  la  participa^ 
tien  de  rEuchariftie  jufqii  a  ce  que 
le  pécheur  eût  accompli  ta  péniten- 
ce,  au  moins  en  grande  partie,  quoi- 
qu*imraediatemenc  après  la  confelKon 
le  Prêtre  donnât  une  efpece  d'abfolu* 
tion  que  le  P,Morin  croit  être  une  vé- 
ritable abfolurion  de  la  coufpc  da pè- 
che ,  quoique  de  fçavaiis  hommes  en 
doutent  &  prétendent  que  ce  n'étoit 
que  des  prières  qui  répondolent  à  cel- 
les que  Ton  faifoit  autrefois  fur  les 
pénitenscn  leur  impo faut  les  peines 
canoniques  par  lefquelles  ils  dévoient 
expier  leurs  péchés*  5  *^,  Enfin  à  obli- 
ger les  pénitens  coupables  de  certains 
crimes  de  for  tir  de  l'Eglife  pendant 
la  célébration  du  faine  facrifice  ^  & 
de  le  retirer  dans  le  veftibu le  appel- 
lé  chez  eux  w^zr/^Ar^quoiquilspCilTènt 
garder  leur  place  pendanr  les  autres 
parties  de  loflice  de  TEglife. C*ctoic 
comme  vou<î  voyez  un  relie  de  lan- 
ciennc  pratique  ,  avec  cette  differQu* 
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ce  qu'autrefois  on  contraignoir  les  pé- 
nitcusife  retirer ,  au  lieu  que  depuis 
le  temps  dont  nous  parlons  ,  on  leur 
ordonnoit  à  la  venté,  mais  011  laif- 
foit  cela  a  leur  confcietice.  Voila  ce 
qui  regarde  la  pcnitencc  des  laïques. 
Pour  ce  quicft  de  celle  des  Clercs^ 
nous  remarquons  dans  les  livres  péni- 
tentiaux  des  Grecs  ,  que  le  Prêtre  qui 
devoir  entendre  la  contelîîon  de  quel- 
qu'un du  Clergé ,  exigcoit  préalable- 
ment de  lui  une  promelFe  par  laquel- 
le il  s'engageoif  de  quitter  les  fon- 
âions  de  fon  miniftere  ,  s'il  venoit 
a  conférer  des  crimes  qui  mcritairent 
la  déposition  ou  la  fufpenfe.  Mais  ce 
•Clerc  5  fuivant  la  diicipline  établie 
dans  ces  E^lifes,  dépolé  de  cette  for- 
te  en  punition  d  on  crime  qu  u  avoit 
avoué  i  Ion  ConfellciU'  à  lorcille,, 
n'ctoit  point  privé  de  la  communion 
de  FEudiariitie,  cette  première  pei- 
ne étant  cenféeliiffifante.  Cela ,  conv 
me  vous  voyez  j  eft  alTez  conforme  à 
la  difcipfine  des  ficelés  antérieurs  , 
comme  nous  lavons  montre  ci-de- 
vant. De  plus  comme  dans  ces  Egli- 
fes  on  élevé  au  facerdoce  les  Clercs 
mariés,  ceux-ci  font  tenus  de  quitter 
leurs  femmes  %iU  apprennent  qu  ci- 
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les  fcfoicnt  fouillées  par  VzdultCTt» 
te  ù  après  cela  ils  habitenravec  elles, 
ils  font  interdits  des  fonâions  de  leur 
miniftere*  A  cela  près  rout  eft  cgai 
entre  les  laïques  &  Icseccle/îaftiqucs. 
Nous  nous  étendrons  fux  quelques- 
uns  de  CCS  points  y  nous  arrêtant  i 
ceux  qui  font  les  plus  importans-  Voi- 
la en  peu  de  mors  quelle  a  été  de- 
puis fe  fixiénie  fiecle  la  difcip/inc 
qui  s*eft  obfervée  à  Tégard  de  Tac- 
tion  de  la  pénitence  ,  &  qui  s  cft  con- 
fervce  prelque  la  même  jufqu  a  pré- 
fent.  Ainlî  quoique  ce  que  fit  Neûai- 
re  Patriarcne  de  Conftantinople  ,  & 
que  nous  avons  rapporté  dans  le  (è- 
cond  chapitre  de  la  féconde  Scftion, 
touchant  le  Prêtre  pénitencier  >  naît 
pas  eu  les  fuites  que  les  Proteftans  & 
quelques-uns  de  nos  Théologiens  s'i- 
maginent ,  comme  il  a  été  facile  de 
s*cn  convaincre  par  toute  la  fuite  de 
cette  hiftoîrc  5  nous  ne  pouvons  nier 
néanmoins  que  cette  aétion  de  Nec- 
taire n'ait  fait  une  plaie  confiderablc 
à  la  difciplinc  de  la  pénitence:  &  il 
cft  â  croire  que  le  prompt  cliangc- 
menr  que  nous  appcrcevon^  dans  la 
difcipline  pénirenticUe  des  Oricn- 
îzut  a  été  une  fuite  de  ce  qui  arrivi 
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alors.  Mais  la  choie  n'arriva  pas  tout 
d'un  coup  \  on  n*abrogca  pas  a  la  fois 
coures  les  cérémonies  &  les  ftations 

»de  la  pénitence ,  cela  fe  lir  fans  douce 
pedc  à  pedt.  Nous  trouvons  cfteclive- 
ment  encore  trois  des  célèbres  ftations 
de  la  pénitence  bien  marquées  dans 
le  87^  cation  du  Concile  de  Trullc 
tenu  en  ^91.  ou  quelques  années 
après  3  commue  le  prétend  le  P-  Pc  tau* 
Ileftvtai  que  ce  Synode  ne  ptefcric 
ces  ftations  que  comme  unciregie  éta- 
blie par  les  Pères  ,  mais  on  voit  au 
moins  par4i  que  ces  tcgles  n  croient 
pas  encore  oubliées  alors,  quoique 
peut-être  elles  ne  fufTcnt  plus  prati- 
quées que  fort  imparfaitement  ôc  poiu: 

I    certains  pèches  énormes, 

"  Ce  qui  nous  donne  lieu  de  penfer 
delà  forte ,  &  que  dès-lors  &  aupara- 
vant même  on  ne  diftinguoit  plus  les 
penicens  en  ces  différentes  claffès  en 
Orient ,  &  qu  on  avoit  aboli  Tufage 
d'impofcr  les  mains  aux  pénitens  8c 
de  prier  pour  eux  \  c'eft  ce  qu'a  écrit 
faint  Maxime  ,  ce  célèbre  défenfcar 
de  la  foi  contre  rherefic  des  Mono- 
thelites ,  qui  vivoit  après  le  milieu 
du  feptiénie  ûecle  :  ce  Saint  compoia 
un  ouvrage  de  laMyftagogie  ecclelk^ 
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(Uque  ,  dans  lequel  il  explique  la  I^ 
turgie  ,  mais  il  n  y  fait  aucune  men- 
tion de  la  prieie  îk  de  rirapoiition 
des  mains  uir  les  pc  ni  cens ,  quoiqu'il 
parle  c,  1 4,  de  la  cercnionie  de  les 
mettre  hors  de  i'Eglife  avant  que  de 
commencer  les  prières  qui  accompa- 
gnoicnt  Tadtion  du  facrifice*  C'eil 
pourquoi  liir  le  chap.  3.  de  S.  Denis, 
où  font  diftingués  les  differens  ordres 
des  catéchumènes ,  des  énergumenes 
&  des  pénitens,  il  dit,  »>  cet  ordre  /ok* 
fervoit  du  temps  de  ce  Père.  »  Et  un  peu 
après  il  avertie  le  ledtcur  qu'il  ne  faut 
plus  fe  mettre  en  peine  de  chercher 
de  la  différence  entre  ces  choies, 

Unz  autre  preuve  qile  ces  pieufcs 
cérémonies  n'étoient  plus  d^ufage 
dans  lesEglifes  d  Orientée  que  de- 
puis le  lixicme  fiecle  on  ne  trouve 
dans  aucun  canon  des  Conciles  qu  il 
foit  prefcrit  de  demeurer  autant  de 
temps ,  par  exemple ,  parmi  les  audi- 
teurs ,  auranr  parmi  les  profternés  : 
on  nVvoit  jaiiiaîsccs  differens  deerés 
de  pénitence  lpecihes5&: encore  moins 
la  prière  &c  rimpo/îcion  des  mains  fur 
les  pénitens  avant  la  célébration  du 
faint  Sacrifice.  Toutes  les  liturgies  qui 
fom  en  ufajje  ch;:z  les  Grcx:s  gardent 
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m\  profond  filence  iixr  ce  point ,  quoi- 
qii-cUcs  foient  fort  anciennes,  quel- 
qiies-u^ies  ayant  été  écrites  deptus 
plus  de  80e.  ans.  Il  eft  évident  que 
du  temps  de  Zonare&  de  Balfamon 
Timpolicion  des  mains  &  la  prière  fur 
les  pénitens  avoient  cefle  depuis  long- 
temps 5  ôc  même  TexpLilfion  de  TEgli- 
fe  ,  Il  reiigieufement  obfervéc  chez 
Jcs  anciens  qui  ne  pouvoienr  fouffrir 
^ue  ceux  qui  étoient  impurs  joiiiirent 
même  de  la  vue  des  fainrs  myfteres  : 
-car  ces  deux  Auteurs  expliquant  le 
-canon  19^  du  Concile  de  Laodiccc 
où  toutes  ces  cliofes  font  prefcrites , 
avouent  que  ces  ufages  ont  ccffè  dans 
TE^life.  Ceft  ce  que  dit  foimelle- 
ment  le  premier  d  entre  eux  qui  vi- 
voit  cent  ans  avant  Balfamon  >  dans 
le  Commentaire  qu'il  fait  fur  ce  ca- 
non :  M  Or  à  préfent  pour  ce  qui  eft  « 
des  pénitens ,  je  ne  (^ai  comment  «. 
ces  ufages  fe  font  abolis  «• 

On  ne  peut  titer  a  confeqiiencc 
contre  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
la  pénitence  qu'impoferent  les  Légats 
du  pape  Adrien  dans  le  Concile  8^ 
général  à  ceux  qui  avoient  rendu  im 
faux  rémoi^ia^re  contre  Ignace  :  car 
lc5  differens  décris  ou  ftations  dont  il 
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y  eft  fait  mention ,  font  enticrenvcnt 
du  goût  de  l'Eglife  Latine  &  telles 
qu  elles  s'obfervoient  encore  alors  en 
Occident  s  comme  nous  l'avons  fait 
voir  dans  les  chapitres  z.&  3.  de  cet- 
te Partie  ,  où  nous  avons  rapporté  ce 
que  firent  alors  ces  Légats  en  fc  con- 
formant aux  ulages  de  leur  Eglife. 

Expliquons  maintenant  plus  en  dé- 
tail quelques-uns  des  points  de  la  dif- 
cipline  de  la  pénitence ,  dont  nous 
avons  parlé ,  au  commencement  de 
tet  article.  Nous  avons  dit  que  les 
Grecs  accordent  aux  pénitens  Tabfo- 
lution  auffi-tot  après  leurconfcffioi!, 
Bc  après  qu'on  leur  a  prefcrit  les  pei- 
ties.par  lefquelles  ils  cioivent  fatisfai- 
rê  à  la  juftice  de  Dieu  ,  c'eft  ce  qu'on 
peut  voir  dans  le  Pénitcntiel  de  Jean 
le  Jeûneur  &  dans  celui  de  Jean  Moi- 
ne ,  qui  fe  trouve  dans  l'appendice  de 
Touvragè  du  P.  Morin  fur  la  péniten- 
ce. Cette  abfoltition  confifte  en  plu- 
(îeurs  prières  que  récite  le  Prêtre  fur 
le  pénitent,  demandant  à  Dieu  qu'ail 
lui  accorde  la  rémiffion  de  fes  péchés. 
Cependant  il  ne  peut  approcher  du 
facrement  du  Corps  &  du  Sang  de  Jc- 
fus-Chrift  qu'il  n'ait  accompli  la  pé- 
îjitcnce  qui  lui  n  été  impofce  >  &  qtii 
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dure  fb  ave nt  plufîcurs  années.  Il  faur 
même  ,  avant  qui!  joiiifle  de  la  parti- 
cipation des  faints  myftetes  >  qu'il  rc* 
çoive  une  féconde  abfolution  ,  qui 
conllftc  de  même  que  l'autre  en  une 
oraifon  ou  prière  qui  rend  à  demander 
à  Dieu  pour  le  pécheur  une  parfaite 
réconciliation.  Cette  prière  dans  le 
Pénitcntiei  du  Patriarclie  Jean  a  pour 

titre  :  ivyn  om  ^  sV  J^am^  oyii^  *ùsn 
iÉf€«r  5  jy  hucuim.  Prière  pour  celui  qui  efi 
lié  par  le  Prêtre^  quand  il  efi  abfous.  Les 
paroles  dont  cette  prière  eft  compo- 
fée  répondent  au  titre  :  »  Seigneur, 
délivrez  par  votre  bonté  votre  fer-  « 
viteur  N.  qui  eft  ici  préfent  ^  du  « 
joug  auquel  il  eft  aflujetti  &c.  d  On 
trouve  la  même  prière  dans  TEucho- 
ioge  des  Grecs ,  quoique  fous  un  ti- 
tre différent,  iv^n  im  '^  cf  o'mlifL'mf 
hvûiAvm.  Prière  pour  ceux  qui  font  rfe- 
livrês  de  la  pénitence  qui  leur  avoit  été 
ifHpofée.  Dans  un  ancien  manufçrit  de 
Léon  AUatius ,  on  lit  nrie  autre  orai- 
fon 5  dont  le  titre  eft  :  »»  Autre  orai- 
fon pour  délier  de  la  pénitence  inv  « 
pofée  à  celui  qui  eft  excommunié ,  <* 
iV  li  h.^^<fj{  KàLmvdL  tiç  cL^o!itS''îvÇ,  :  cat 
c  eft  ainfi  qu  ils  nomment  fouvent  la 
pénitence  que  Ïqû  donne  au  pcchcuTi 
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eanvit,  pom  marquer  qu elle  doit  ctrC 
conforme  aux  canons  ou  aux  retçles 
établies  par  les  Pères  &:  les  Conciles. 
Ce  titre  appelle  excommunié  celai  à 
qui  cette  aDfoIacion  eft  donnée  »  par- 
ce qu  il  eft  leparé  de  la  participation 
de  rEuchariftic  jufqu'à  ce  qu'il  aie  rc- 

Si  cette  féconde  abfolution  ,  qui  fc- 
m  les  Auteurs  Grecs  réintegte  &  per- 
feftionne  celle  qui  a  été  auparav^anr 
accordée»  Ce  fruit  de  la  féconde  ab- 
folution eft  bien  marqué  par  cqs  ter- 
mes dans  lefquels  la  prière  qui  fc 
trouve  dans  un  ancien  Euchologe 
d'Allatius  eft  conçue, , .  »*  &  donnez- 
ij  lui  une  parfaite  rcmiflîonj  vous  qui 
f>  ctes  bon&niifericordieiix/;c.tfûïiii<ri4 

Les  Grecs  avoient  fur  tout  un  très- 
grand  foin  que  perfonne  n'approchac 
des  fiinrs  tnyftereSi  fans  être  bien  prc* 
paré  &  purifié  de  toutes  les  taches  dti 
péché  >  &  c'eft  ce  qui  les  engageoit  a 
ji*aduietrre  les  pécheurs  a  la  commu- 
nion >  qu'après  avoir  accompli  toute 
leur  pénitence  ,  au  moins  pour  lordi- 
nairc.  Le  Patriarche  Jean  dans  fon  Pc- 
nitentiel  le  témoigne  quand  il  parle 
de  cette  forte:»*  Nous  dérerminonsces 
{o  differcaccs  de  pèches  ôc  de  pénitcut 
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res  pour  la  communion  :car  leplas  *< 
graad  de  rous  les  peehcs  eft  de  com-  u 
miinier  indignement   Ceft  poin---  « 
quoi  un  peu  après  ces  paroles ,  par- 
lant de  ceux  qui  retombent  fou  vent 
dans  les  mêmes  pechésjil  ajoute  :  "  ils 
doivent  fc  confcfler  toutes  les  fois  « 
quils  retombent  :  que  s'ils  ontac-« 
compli  les  pénitences  qu  on  leur  a  « 
impoféeSjen  forte  qii*il  leur  foit  per=  « 
mis  de  communier,  qu'ils  ne  com-  « 
mimientpas  même  alors,  iufqu'A  ce  « 
qu'ils  ayent  profité  ëc  qu*ils  puiffenc  u 
faire  une  communion  pure  &c  fans  m 
rachc.Ccft  aiïiiî  qu'ils  fe  condui- « 
ront  s'ils  ont  pitié  d'eux-mêmes  :  car  « 
ce  n'eft  que  par  ce  moyen  qults  fe  « 
rendront  diqnes  de  la  mileiicorde  *t 
de  Dieu  «, 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter 
des  pratiques  de  TEglife  Grecque  y 
cft  encore  en  ufage  aujourd'hui.  Nous 
en  avons  un  témoin  oculaire  en  la 
perfonne  du  P*  Goar  Dominicain  qui 
a  féjourné  long-temps  dans  llfle  de 
Chio  5  &qui  nous  apprend  enmcme- 
temps  de  quelle  manière  les  Grecs 
fiippléent  en  quelque  forte  à  la  priva- 
tion de  FEuchariftie  dont  les  pécheurs 
ibnt  punis  chez  eux.  Il  faut  rappoiv 
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tec  Ccs^^iïolcs, Euchal, p^  6jS.  «Quri- 
«  quoii  nimpofc  plus  parmi  eux  (  les 
»  Grecs)  la  pcnitence  publique  >  ils 
»*  interdifent  néanmoins  quelquefois 
«  a  certains  pécheurs  la  communion 
u  pendant  une  ou  piulicurs  années* 
••  après  quHls  ont  expié  leurs  fautes  par 
»»  la  confeffion.  Ils  confolcnt  ceux  qui 
■•  font  ainfi  privés  de  rEuchariftic  par 
^  la  communion  du  pain  béni  qui  en 
»•  tient  lieu  en  quelque  fortc>  &quils 
»  nomment  pour  ce  fujcc  ûL/niti^^^it  \ 
9*  au  lieu  du  fang  précieux ,  ils  leur 
••  font  prendre  de  Peau  qui  a  été  be- 
t>  nie  à  la  fête  de  la  Théophanic  :  & 
«  c*eft  le  Diacre  qui  la  prefentc  à  ces 
>9  pénitcns  les  jours  de  cotmnunion, 
»>  a  Pâques,  à  la  fcr^^s  Apôtres  faint 
•»  Pierre  &  S.  Paul ,  de  TAilbmption» 
»  &  de  la  Nativité  de  notre  Seigneur, 
tj  ils  la  boivent  avec  beaucoup  de  dé- 
w  votionv  &  enfin  la  prière  que  Von 
M  fait  fur  ceux  que  Ion  décharge  de 
»  leur  pénitence  étant  recirée,  ils  font 
.>  entièrement  réconciUés  à  l'Eglifc» 
Peut-être  le  pain  béni  qui  fe  diftribue 
les  jours  de  Dimanche  dans  les  Egli- 
fes  de  France ,  n  a-t41  été  d'abord  in- 
ftimé  que  pour  les  pcnitens  dans  Tin-' 
feniion  de  les  confplcr  en  <jucl<|na 
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forte  de  la  privation  des  faitits  myfte^ 
res ,  qui  étoit  une  fuite  de  tçur  étal;  j 
ôccet  ufage  enfuite  fera,  devenu  com-. 
mun  à  tous  les  fideleç»  comme  il  i  eft 
chess  les  Grecs  établis  à  Romç  ,  ainfi 
que  le  P»  Morin  nous  en  aflure.  C^ip 
j'ai  vu,  dit-il,  dans  leur  Eglife  ,  1^ 
Mefle  étant  achevée ,  que  Ion  di{lri- 
buoit  l*antidorum  à  la  porte  méridio- 
nale du  SanAuaire ,  à  tous  ceux  qui 
en  vouloient.  Léon  Allatius  dans  fa 
Concorde  de  TEglife  Orientale  avec 
celle  d'Occident  1.  3.  c,  9.  nous  ap- 
prend que  ce  pain  bénit ,  qu'ils  nom- 
ment Eulogie ,  eft  le  refte  de  celui 
dont  on  a  pris  une  partie  pour  la  con- 
fecration  ,  que  tpus  doivent  manger 
à  jeun  ,  &  en  cas  que  celui  qui  les  re- 
çoit ait  déjà  pris  quelque  chofe  ,  il 
doit  le  donnera  celui  qui  eft  près  de 
lui  pour  le  confumer.  Il  ajoute  que  ce- 
lui qui  ne  peut  communier  les  jours 
de  grandes  fêtes  ,  dqit  prendre  de 
leau  qui  a  été  bénie  le  jour  de  l'Epi- 
phanie, autant  qu'il  peut  en  tenir  dans 
une  coquille  ou  une  cuilien  Simcon 
de  Theflfalonique ,  enarrationein  S.  Li- 
turgiamc.  10.  rend  témoignage  de  la 
même  pratique  ,&  nous  apprend  en 
tocme-temps  que  ce  pain  penit  eft  ce 
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qui  refte  de  celui  qu  on  a  préfenté  î 


fAurcI  5  &  dont  on  a 


pris  ie  milieu 


poiir  la  confecrarion.  Il  prérend  que 
ce  pain  a  une  vertu  toiirç  particuliè- 
re ,  i  caufe  des  prières  &  des  béné- 
dictions par  lerquelles  il  a  été  fanéti- 
fié.  BallamoTi  nous  rend  témoignage 
d*une  autre  pratique  qui  étoit  encore 
en  ufage  de  (on  temps  &  qui  eft  un 
refte  de  Tancienne  pénitence  publi- 
que» fçavoir  que  ceux  qui  étoientcou- 
pables  de  grands  crimes  dévoient  fe 
retirer  dans  le  Nartexy  durant  la  cé- 
lébration du  faint  Sacrifice^,,  c'eft-à- 
dirCjdans  lancfi  car  a  préfent  chez  les 
Grecs ,  &  depuis  quelques  fiecles  »  ils 
donnent  ce  nom  à  la  partie  baffe  de 
rEglifcqui  eft  proprement  ce  que 
nous  appelions  Nef-,  &c  chez  eux  les: 
laïques  aiïîflient  au  faint  Sacrifice  dans 
le  chœur  avec  les  Chantres  &  les  au- 
tres Miniftres  inférieurs  ,  quoiqu'ils 
ne  puiffent  jamais  entrer  dans  le  San- 
ftuaire  non-plus  que  les  Clercs  infé- 
rieurs. Simeon  de  Theffalonique  con* 
firme  la  même  chofe  dans  le  en.  4.  du- 
Livre  que  nous  venons  de  citer  :  car 
pariant  du  chœur  qu*il  appelle  yecQç, 
il  dit  que  ceux  qui  font  tombés  dans 
le  crime  n  ofcnr  y  entrer,  ukk*  <^r^l:^f-^ 


i 


I 


DELA  Pénitence*  CH.Vnï.  jjj 

Après  ce  demil  de  titres  &:  de  pra- 
tiques qui  onc  rapport  à  la  pénitence^ 
voyons  ce  qui  s'eftconlervé  chez  eux 
de  la  rigueur  de  lancienoe  difcipline* 
Pour  s  en  former  une  idée  jofte  ,  il 
n  y  a  qu'à  jet  ter  les  yeux  fur  le  Péni- 
rentiel  de  lean  le  Jeûneur  5  qui  a  fer- 
vi  depuis  lui  de  règle  aux  Confelfeurs 
pour  impofer  les  pénitences  à  chaque 
cfpece  de  pcché.  Pour  peu  qu'on  exa- 
mine ce  Livre  ,  on  verra  que  la  péni- 
tence chez  eux  eft  bien  plus  rigoiureu- 
fe  que  parmi  nous,  &  a  plus  de  ref- 
feniblance  avec  Tancienne  que  celle 
que  nous  pratiquons.  Cependant  ils 
ont  eu  il  à  cœur  d'infliger  aux  pé- 
cheurs des  peines  conformes  à  celles 
qui  font  marquées  par  les  anciens  ca- 
nonsjque  plufieurs  d  entre  eux  fe  font 
plaints  de  ce  Patriarche ,  comme  s*il 
éncrvoit  la  vigueur  de  la  difciplins 
par  trop  d'indulgence  3  &  ne  veident 
pas  que  Ton  s'en  rapporte  entièrement 
a  lui,  quand  il  s  agit  d'impofer  la  pé-^ 
nicence  y  mais  que  Ton  prenne  pour 
règle  les  anciens  canons.  AuJlî  appela- 
ient-ils encore  aujourdliui  la  péniten-r- 
^^canm,, Donna:  le  umn  chez  eux^ 
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c  cft  donner  la  pénitence  ou  la  prcî 
crire* 

Nicephore  Cartophylax  dans  une 
'  Lettre  au  Moine  Theodole^écrite  vers 

le  commencement  du  neuvième  fic- 
^cle,  parlant  du  Pénitentiel  de  Jean  b 
I  Jeûneur  5  dit  :  w  Pour  ce  qui  eft  des 

9>  canons  publiés  par  Jean  le  Jeûneur, 
[  ■*  nous  avons  reçu  la  coutume  de  mo- 

i*  derer  la  correftion  luivant  les  for- 
j  tj  ces  d'un  chacun ,  excepte  que  nous 
I W  difons  que  ce  qui  lui  a  paru  être 
conforme  à  la  difcipline  des  canons> 

9»  ne  Teft  qu'autant  qu  il  paroîtra  avoir 
iu  fiiivi  le  fcnrimenr  des  Pcrcs.  Cette 
[tenfure  indifcrete  fait  voir  que  les 
[Grecs  ne  fe  croyoient  pas  aftraints  a 
f  fuivre  toujours  la  difpofition  du  Péni- 
'  tentiel  de  ce  Patriarche  ,  8c  qu'ils  ai- 
moient  mieux  fou  vent  aller  jufqu'aux 
iburces. 

Le  Condie  de  Conftantînople  tenu 
fous  Alexis  Comnene  ,  c*eft-i-dire  >  i 
la  fin  de  Tonziéme  fiecle,  ne  garde  pas 
tant  de  ménagement  avec  Jean  :  car 
repondant  a  la  onzième  des  queftions 
que  lui  avoienr  propofé  quelques 
Moines,  &  qui  étaient  conçues  en  ces 
termes  :  »*  Faut-il ,  comme  Tordonne 
^  Iç  Péiùtcndel  du  Jeûneur  3  agir  ca* 


DE  LA  Pénitence.  Ch.  vin.  $i9 
n  noniquemeot  î  Ils  difenc  :  ce  droit  « 
canonique  du  Jeûneur  ufant  d*iine  « 
trop  grande  indulgence  a  perdu  bien<f 
des  ^ens  :  ainfi  que  ceux  qui  con-  « 
noiÉlent  le  bien  &  qui  s'en  ecartenr,  « 
fc  corrigent."  Harmenopule  célèbre 
Canoniftc  Grec  accufe  aulTî  fouvent 
le  Patriarche  Jean  de  trop  de  faciliré 
&  d'indulgence.  Cependant  il  n'efl: 
pas  rare  de  trouver  aans  le  Péniten- 
tiel  de  Jean  des  pénitences  de  dix,  de 
douze  &  de  quinze  ans,  impolces  pour 
certains  crimes  \  pendant  Icrqtielles  le 
pécheur  eft  privé  de  l'Euchariftie  ,  & 
oblige  pendant  tout  ce  temps  à  de^ 
jeunes ,  à  des  abftinenccs  &  à  A^s  priè- 
res particulières  ,  qu'il  doit  réciter 
tous  les  jours.  Il  a  même  loin  d'or- 
donner s  que  Ton  donne  au  pénitent 
Tordre  de  la  vie  &  des  exercices  qu  il 
doit  pratiquer  ,  de  peur  qu'il  ne  lour 
blie. 

Ce  qui  arriva  au  commencement 
du  dixième  fieclejà  loccafion  du  qua- 
trième mariage  de  l'Empereur  Léon  > 
furnommc  le  Philofophe,eft  une  preu- 
ve inconreftable  de  rattachement  in* 
violable  des  Evèques  Grecs  aux  an- 
ciens canons  pcnitentiaux.  Ce  Prince 
ayant  eu  trois  femmes  dont  il  n'avoit 
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point  eu  d'cnfans,  en  époufa  uneqna^ 
tricmc  donr  naquit  Conftaiitin  qui  lui 
iîicceda  enfuite.  Le  Patriarche  Nico- 
las ne  pouvant  fouiFrir  que  l'on  viclac 
ainfi  les  canons  reçus  dans  les  Eglifes 
d*Oricnr,  entre  autres  le  8o«  de  laine 
BafilcytAenibla  un  Concile  &  excom- 
munia TEmpcreun  Quelques-uns  des 
7vcqaes  vouloient  que  cette  excom- 
"^municarion  Rit  bicn-rôc  Ic-vce,  mais  le 
Patriarche  foutenoit  qu'on  ne  devoit 

f>oint  faire  grâce  au  Prince  :  de-là  fa 
brma  un  fchifme ,  les  uns  recevant 
l'Empereur  à  leur  communion ,    les 
autres  refufant  de  Ty  recevoir,  quoi- 
I  qu  il  le  demandât  avec  de  grandes  in- 
ftances ,  îto^Xos  cTi^/^fiVûy  ;|,  ^s^^x,x/.yrra. 
Enfin  TEmpereur  irrité  chafla  Nicolas 
de  fon  fiege ,  râccufant  de  parjure  >  & 
d*avoir  manqué  à  la  parole  qu'il  lui 
[  '^voit  donnée  de  lui  remettre  la  peine 
canonique ,  r  ^T^f/j^*  Il  en  fit  mettre 
jxm  autre  à  fa  place  ,  qu'il  prit  pour 
-fon  père  fpirituel,  &  dont  il  obtint 
l>rindulgence  de  la  peine  canonique, 

•  Léon  étant  mort  quelque  temps  après, 

•  fon  frère  Alexandre ,  qui  lui  fucceda  > 
•lappella  Nicolas  &  le  rétablit  fur  foa 
riiege»  Le  fciiifme  continuant  toujours^, 

«^_u3c<i  s'attachant  à  Nicolas, ceuxrlàt 
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a*  celui:  qui  venoit  d'ctrc  chafle.  Ale^ 
xandre  ne  régna  pas  long-temps  ,  St. 
€ut  pour  fuccefleur  Conftantin  fon 
neveu  qui  réunit  les  Evèques  entre 
eux  ,  ayant  publié  de  leur  confente- 
ment  un  éait  canonique- ,  qui  con- 
damne fousde  groflcs  peines  le  crime 
qui  avoir  donne  lieu  à  tous^  ces  maux , 
&  ayant  obtenu,  d  eux  lepardon  pour 
fon  père  mort.  La  datte  de  cet  édit 
eft  dei'an  du  monde  ^418.  indift.  &•. 
Après  y  avoir  condamné  les. quatriè- 
mes noces  comme  un  crime  énorme  >. 
il  ordonne  que  Cv  un  homme  quia 
atteint  Tâge  de.  quarante  ans  contrao- 
te  un  troifiéme  mariage  ,  quand  m&- 
me  il  nauroit  point  eu  d*enfant  de 
fes  deux  premières  femmes  ,  il  foit 
privé  pendant  cinq  ans  de  la  partici- 
pation des  fainty  Myftercs  ,.&  qu  on 
ne  pourra  lui  faire  aucune  grâce  là- 
demis  :  qn après  cette  pénitence  de- 
cinq  ans  il  ne  pourra ,  dans  la  fuite ., 
communier  qu'à  la  fête  de  Pâques ,  y 
étant  difpofepar  le  jeûne  du  carême. 
Déplus  il  ne  veut  pas  que  l'on  per- 
mette abfolument  les  troifiémes  noces , 
àiceux  qui  ont  paflTé  1  âge  de  40.  ans  -^ . 
ôî  qui  ont  des  enfans  des  premicm> 
mariages,. 
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Telle  étoit  encore  en  ce  temps-R 
rattachement  des  Grecs  a  l'ancienne 
difcipline  delà  pénitence^^Ce  même 
eiprit  s' eft  confervé  chez  eux  en  quel- 
que forte  jufqu  a  préfent,  Ccft  ce  qu'il 
cft  aifé  de  voir  par  ce  qu'écrit  Simeon 
de  ThefTalonique  dans  Ton  péniten^ 
tiel ,  en  ces  termes  i  «  Qu'ils  pren^^ 
»*  nent  garde  (  les  Prêtres  )  de  ne  ju- 
»  ger  que  fuivaiit  la  règle  des  canons  „ 
j»  de-peur  qu'en  fe  conduifant  autre— 
«  ment,  ils  ne  fe  rendent  complice» 
M  despechésdes  autres.  Que  perlonne 
»  ne  le  trompe ,  ^'imaginant  être  eni 
■9Ê-  état  de  porter  un  jugement  plus  faia 
•»  que  les  Pères,  Qui  a  été  plus  chafte 
a»  &  plus  pur  qu'eux ,  ôc  s'eft  plus  ap- 
*»  pliqué  a  ces  chofes  î  De  plus  que 
a»  peribntie  n'affefte  de  paroîrre  plus 
»  compatiflant  qu'eux  pour  les  foi- 
»  blés ,  agiflfant  languiflamment ,  &  fe 
t>  laifïant  tomber  avec  ceux  qui  tôm- 
•»  bent.  Qui  eft  afïez  préfomptueux 
99  pour  fe  croire  plus  humain  &  plus 
«  doux  que  les  Pères  r  quelle  autorité 
»  aura-t-il  s'il  les  dépouille  de  laleur,. 
w  &  va  contre  ce  qu'ils  ont  ftatué  > 
Cet  Auteur  ajoure  plufieurs  autres 
chofes  d'une  égale  force  ,  qui  prou- 
vent clairement  combien  les  Grecç. 
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étoient  éloignés  de  régler  leurs  juge* 
tnens,  dans  le  txibutial  de  la  pénitence» 

autrement  que  fur  les  canons  anciens^ 
Gabriel  métropolitain  de  Philadel^- 
phe,  qui  a  traite  des  Sacremens  à  la 
manière  des  Latins  chez  lefquels  il 
avoir  feit  Ces  études ,  &  qui  eft  beau^ 
coup  plus:récent  que  Simeon  de  TheC- 
faloniqiue  >  parlant  de  k  fatisfaâion  », 
/.  de  Sacram  c.  8 .  dit  qu  elle  confîfte 
à  accomplir  exaftement  la  peine  im- 
po  fée  par  le  père  fpirituel  (  c  eft  ainfi 
qu  il  nomme  le  Confefleur  )  »  feloa 
M  la  tradition  de  TEglife  &  la  régler 
»>  des  facrés  canons  y  que  nous,  ont 
»  enfèigné  les  Doâieurs  de  l'Eglife 
»  catholique  &  les  divines  Ecritures^. 
Enfin  jufqu  a  préfcnt  les  Grecs  ont 
confervé  cette  difcipline  :  les  péni« 
tences  chez  eux  ne  font  point  arbi« 
traires vils  fuivent  celles  qui  font  in- 
diquées dans  des  recueils  de  canons» 
3u  Js  ont  pour  cela,  &  fulvant  lefquels 
s  prefcrivent  au  pénitent  la  manière 
dont  il  doit  expier  (es  péchés  &  fatis- 
faire  à  la  juftice  de  Dieu^Ceft  ce  que 
nous  apprend  le  P.  Goar  dans  fcs  no^ 
tes  fur  ITuchologe  des  Grecs  p.  67 S. 
dont  nous  rapporterons  les  paroles  9 
^uicontierment  >.  fur  Èe  fujet  dont  il 
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s'agit  ,  des  chofes  curieufcs  &  iitfi- 
terrcfTantes.  »  Si  les  pères  fpirituels  , 
»  dit-il,..-^  reconnoiflcntquelesfaa- 
«  tes  dont' on  fe  confefle  font  légères; 
>»  &  vénielles  ,  ils  ne  donnent  point 
»»  d*abfolution  y  mais  ils  fe  contentent 
»  de  donner  amiablement  dès  avis 
«  pieux,  &  exhorte  laperfonne  à  faire 
»»  quelque  œuvre  de  dévotion ,  là  ren- 
9>  voyant  ainfi.  Que  s- ils  découvrent 
^  des  péchés  mortels  qu'ils  appellent 
»*  J^<t)oL(rt(jM  ,  ils  les  examinent  dans  le 
»  monocanon  qu'ils  ont  à  leur  portée , 
»  &  (bumettent  à  la  rigueur  des  pei-? 
w  nés ,  fuivanr  ce  qui  eft  marqué  dans 
f>  ce  Livre ,  lès  péchés  dont  ont  s'eft 
;»  accufé.  Et  enfin  ils  récitent  plufieurs 
»»  oraifons^  fur  le  pénitent  ,  par  lef- 
9>  quelles  ils  demandent  pour  lui  tant 
9>  la.  remiflîon  des  pecnés  paffés  » 
3f  que  le  fecours  de  Dieu  pour  n'en 
»  pluscommettre  de  nouveaux.  Après 
»  cela  ils  canonifent  tous  les  péchés ,. 
»  Koivo.  i^^en ,  c'eft-à-dire ,  que  les  ayant 
w  examinés  fuivant  la  règle  des  car 
M  nons  ,  ilsimpofent  pour  pénitence 
5j  les  peines  qu'ils  trouvent  marquées. 
»  parces  mimes  canons  :  &c'eftpour- 
w  quoi  ils  apppellent  la  peine  impor 
9>iée  canon  ,  comme  étant, £refcritej 
»»£axle^  canons;. 
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ARTICLE   IL 

De  tiut  de  U  difcipltne  de  la  Pénitence 
dans  les  autres  communions  Orientales 
depuis  le  fixime  fiedejufquk  ces  dtr- 
mers  temps, 

NOns  ne  pouvons  fiiivrcun  meil' 
leur  guide  que  M.  Renaudot , 
poumons  mettre  au  fait  de  ce  qui  s'eft 
pâfle  &  de  ce  qui  fe  palfe  encore  au- 
joiird'huijfur  le  fujet  dontil  s'agir,  dans 
ces  anciennes  communionsOricncales# 
On  fçair  combien  cet  habile  homme 
écoit  verfé  dans  rhiftoirc  tant  civile 
qa'eccielîaftique  de  ces  pays ,  dont  il 
poiredoitleslangues  à  fondj  fe  combien 
il  s  eft  applique  à  connoître  les  dog- 
mes 5  la  difcipline  s  les  rirs  &  les  pra- 
tiques d«  ces  Eglifes  ,  qu'il  nous  ap- 
prend dans  un  grand  dérail  dans  les 
Livres  de  la  Perpétuité  de  la  foi  5  nous 
ne  ferons  donc  que  copier  ici  ce  qu'il 
dir  en  differens  endroits  cki  cînquic- 
tne  tome  ,  touchant  Tétat  de  la  difci- 
pline de  la  pcnirence  dans  les  diffé- 
rences communions  chrcriemies  ré- 
pandues dans  l'Afrique  &  TOxient.  xo-n.  f. 
ies  Orientaux ,  autant  qu  on  en  «  F-  ^^"^  ^  ^'^ 


54^         H  r  s  T  o  I  K  i 

w  peut  juger  par  les  monumcns  d'antî- 
w  qiiitc  qui  nous  reftent,avoient  de  pa- 
M  reilles  règles  (  que  lesGrecs  depuis  le 
•»  6^  fiecle.  )  On  ne  voit  dans  leurs  hi- 
»  ftoires  &  leurs  canons  aucun  veftige 
••  de  confeilîon  faite  en  public  j  mais  il 
w  paroît  qu'elle  a  toujours  été  faite 
»  en  fecret  ,  que  toutes  les  inftruc- 
»•  tions  faites  pour  les  Prêtres  leur  rc- 
«  commande  exprcflement  j  &  mè- 
1»  me  fous  peine  de  dépoiitioU)  de  ne 
»  révéler  pas  les  péchés  qui  leur  ont 
a»  été  dits  en  confeffion.  • . . 

4>  L'impofition  de  la  pénitence  ca- 
»  noniquc  fuit  immédiatement  la 
»  confeffion  dans  lespénirentiaux  dts 
V  Eglifes  d'Orient ,  mais  on  ne  peut 
»  dire  abfolument  que  leur  ufage  ait 
u  été  de  donner  rabfolutionauffî-tôt, 
M  car  on  pourroit  même  douter  qu'cl- 
»»  le  ait  été  donnée  auflî-tôt  parmi  le$ 
u  Grecs.  On  trouve  diverfes  oraifons 
»  que  le  Prêtre  prononce  fur  les  péni- 
»  tens  avant  la  confeflîon  ,  d'autres 
»>  après  qu'elle  a  été  faite  ,  &  d'autres 
M  après  rimpofîtioQ  de  la  pénitence. 
M  Elles  conviennent  toutes  d'un  me- 
••  me  fens  ,  qui  eft  de  demander  à 
»  Dieu  mifericorde  8c  la  rémiflîon 
jÀ  des  péchés  pour  le  pénitent,  &  pen^ 
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dant  le  coois  de  la  pénitence  lePre-  <« 
rre  en  dit  dépareilles ,  lorfcpie  ce-  m 
lui  qui  y  eft  fournis  travaille  à  s'en  « 
acquiter.  La  conformité  de  ces  prie-  « 
rcs  avec  celles  qui  fe  difent  lorfqu  on  «« 
réconcilie  entièrement  le  pénitent ,  m 
peut  faire  croire  que  les  premières  «• 
contiennent  une  fone  d'abfolution.  #c 
Cependant  elle  n'eft  pas  aflez  mar-  « 
quée  pour  le  pouvoir  alTurer,  &  elles  « 
ont  plus  de  conformité  avec  celles  « 
qui  fe  difoient  autrefois  dans  TE-  #* 
glife  Grecque  &  dans  TEçlife  Lati-  ^ 
ne  fur  les  pénitens  lorfqu'ils  fe  pré-  •• 
fentoient  pour  recevoir  rimpoficion  #c 
des  mains  àcs  Evêques  &  des  Prê-  « 
très...  dont  il  rcfte  encore  quel-«c 
ques  veftiees  dans  nos  offices  Je  l'a  «* 
temaine  lainte.  Mais  il  y  a  J:)eau-  m 
coup  plus  de  vraifemblance  à  croire  «* 

3uel'ab(blutionn'a  été  proprement  m 
onnée  qu'en  même-temps  que  les  m 
pénirens  étoient  admis  à  la  partiel-  n, 
pation  de  l'Euchariftie  :  &  il  ne  pa-  u. 
roît  pas  qu'on  puifle  prendre  dans  «« 
un  autre  (cns  ce  qui  eft  marqué  fur  c* 
ce  fujct  dans  les  penirentiaux  de  Bar-  h 
{alibi  &  d'autres  plus  anciens.  << 

A  l'égard  des  pénitences  ,  les  h, 
Orientaux  »  auiË-bien  que  les  Grecs  »,  ^ 
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»>  les  appellent  canons  ,  parce  qu*elle$ 
w  ont  ecè  formées  d* abord  fur  les  an* 
w  ciens  canons  des  Conciles   &  des 
»  Pères  Grecs  qui  ie  rrouventdans  les 
yt»  collerions  Arabes  &  Syriaques.Ceft 
Tj»  pourquoi  Echmini  ,  Ebnaflal ,  &  il- 
i*  vers  Canoniftes,  non  feulement  les 
»»  onc  coiifervces  dans  les  recueils  en* 
>*  tiers  de  ceux  des  Conciles  >  comme 
des  moniimens  d'antiquité  respec- 
tables, mais  ils  les  ont  inférés  dans 
les  abrégés  qu'ils  en  onc  fait  par 
w^  lieux  communs.  Cela  ne  prouve  pas 
qa  ils  foient  en  ufagc  ,  mais  quel- 
ques-uns de  ces  Canoniftes  difcnt 
F*»  qu'ils  les  rapportent ,  afin  que  les 
Prêtres  en  éranc  iullruits  ,  s'en  fer- 
vent pour  faire  comprendre  aux  pé- 
liw  ni  rcn5  combien  1^  difciplîne  de  TE- 
ïx>y  glife  eft  mitigée  à  leur  égard.  Se  que 
ce  motif  ferve  à  leur  faire  recevoir 
9»  &c  accomplir  les  pénitences  quon 
leur  prefcrir ,  avec  plus  de  foumif- 
1^  ilon. 

«  Outre  ces  anciens  canons ,  il  y  en 

a  plufieurs  qui  ne  font  pas  de  la  niê- 

\f»  me  antiquité  ^  mais  qui  ne  font  giie* 

I  M  res  plus  récens  que  le  8.  Se  ^^  fiecle  » 

1  *f  dans  lefqaelslafacederEglifc  d*0- 

«  rient  fut  entièrement  changée  >  psu 
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la  conquête  que  les  Mahometans  « 
firent  de  la  plus  grande  partie  de  TA-  ^ 
iîe  &  de  l'Afrique.  Ces  canons  font  « 
tirés  de  la  difcipline  de  ces  temps-  « 
là  -,  &  une  marque  certaine  de  leur  ^ 
antiquité ,  eft  qu'ils  font  ordinaire-  « 
ment  plus  feveres  que  ceux  fuivant  « 
lefquels  la  pénitence  a  été  réglée  « 
depuis  plus  de  fix  cens  ans.  Ceux-là  « 
fc  trouvent  dans  la  coUcétion  de  « 
Barfalibi ,  &  il  y  en  a  d'autres  qui  ce 

Îfont  aflTez  conformes  ,  mais  de  << 
âge  defquels  il  eft  difficile  de  <« 
juger  ,  parce  qu'ordinairement  on  « 
les  trouve  fans  noms  d'auteurs.  Ce  « 
font  là  les  règles  fur  lefquelles  toute  « 
la  difcipline  Orientale  a  été  fondée ,  « 
&  on  trouve  encore  un  aflez  grand  *« 
nombre  de  ces  canons  pour  en  faire  •« 
un  ample  recueil.  « 

Apres  l'accompliflement  de  la  pc-  ^ 
nitence ,  ou  entière  ou  en  partie  ,  « 
car  le  Confefleur  a  toujours  eu  le  « 
pouvoir  de  la  modérer ,  de  l'abre-  « 
gcr  ou  de  la  changer  ,  le  pénitent  tt 
recevoit  l'abfolution ,  &  étoit  ad-  a 
mis  à  la  communion  ,  ce  qui  étoit  <« 
le  fceau  de  fa  parfaite  &  entière  ré-  « 
conciliation.  Il  y  a  dans  les  manuf-  r« 
çn'm  nrx  gratid  nombre  de  prières  n 
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f»  pour  abroudre  les  pénitens ,  &  corn- 
B»  me  la  plupart  de  celles  qui  font  dans 
•»  les  pénitentiaux  Grecs  &  Latins  > 
••  elles  font  en  forme  deprécatoire  » 
9»  Se  c'eft  par  cette  raifon  que  qucl- 
»  ques  Miffîonnairesles  ont  eues  pour 
«  lufpeûes  ou  même  les  ont  con- 
••  damnées. ...  « 

M.  Renaudot  explique  enfuite  d  a- 
près  Barfalibi  dans  ton  pénitcntiel 
comment  fe  fait  la  confeflion ,  &  qui 
n'eft  pas  contraire  à  ce  que  nous  en 
iivons  dit  dans  la  deuxième  Seârion 
après  Abraham  Echellenfis.  «  Le  Con- 
M  fefleur  &  le  pénitent  vont  à  TÈgli- 
•»  fe  ,  &  le  ConfefTeur  s'affied  à  la 
••  porte.  Le  pénitent  met  le  genou 
f»  droit  à  terre  ,  &  ayant  la  tête  dé- 
»  couverte ,  les  mains  jointes  ,  &  les 
»  yeux  bailles  ,  il  confefle  tous  fts 
••  péchés  fans  en  celer  aucun.  Le  Prê- 
t»  tre  rinicrroge ,  après ,quoi  il  lui  fait 
t»  une  courte  exhortation  ,  pour  lui 
••  dire  que  s'il  a  une  ferme  réfolution 
f»  de  ne  plus  pécher ,  il  obtiendra  de 
M  Dieu  la  rémiffion  par  le  minifterc 
»  facerdotal ,  &  que  de  tels  péchés 
H  ne  feront  pas  révélés  à  fa  confufion 
••  au  jour  du  Jugement  ,  ni  punis 
^_  comme  ils  aaroieni;  du  Têcre.  Lç 
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^pénitent  demeure  cependant  à  ge-'<« 
noux  &  les  mains  jointes.  L'Evêque  « 
ou  le  Prêtre  difenr  quelques  hym-  « 
nés ,  des  pfeaumes  &  d'autres  prie-  « 
res  marquées  dans  les  offices  j  puis  « 
ils  en  difent  de  particulières  fur  le  ^« 
pénitent  pour  chaque  péché.  Il  y  en  « 
a  de  cette  forte  plufieurs  recueillies  « 
par  Denis  Barfalibi ,  &  lorfque  le  « 
Prêtre  les  prononœ  il  impofe  fa  ce 
main  droite  fur  le  pénitent ,  en  quoi  « 
on  peut  remarquer  un  refte  de  Tan-  « 
ciennc  difcipline  fuivant  laquelle  « 
les  pénitens  doivent  recevoir  fou-  « 
vent  rimpofition  des  mains  des  « 
Prêtres.  « 

Il  n'y  a  rien  dans  ces  prières  qui  « 
puiflTe  nous  faire  connoître  qu'elles  « 
lîgnifiaflent  rabfblution  ,  quoi-  « 
qu'elles  foicnt  aflez  fcmblables  à  « 
celles  qui  étoient  employées  lorf-  « 
qu'on  la  donnoit ,  parce  que  leur  «< 
lens  principal  eft  d'implorer  la  mi-  ce 
fericorde  ae  Dieu  furies  pénitens,  w 
afin  qu'en  accompliflant  les  règles  « 
de  l'Eglife ,  ils  fe  rendiflent  dignes  «« 
de  rabfolution  qui  leur  étoit  accor-  u 
dée  plei«?ement  ,  lorfqu'ils  croient  ce 
admis  à  la  communion.  Si  cela  peut  c« 
être  regardé  comme  une  abfolution  «i 


55^         HisToin* 
w  préparatoire ,  c  cft  une  queftion  que 
w  nous  ne  trouvons  pas  dans  les  Théo- 
»  logiens  Orientaux ,  qui  ont  ignoré 
99  les  fubtilités  que  divers  Théologiens 
w  du  moyen  &  du  dernier  âge  ont  ap- 
#»  portées  dans  les  écoles  fur  cette  ma- 
99  tiere.  Ce  que  le  P.  Morin  a  dit  des 
j»  Grecs ,  qu'ils  donnoient  Tahfolu- 
•9  tionenimpofantla  pénitience^  peut 
»  avoir  rapport  à  ces  priereç  :  mais 
I»  cette  conjecture  peut  fouffrir  quel- 
w  que  difficulté  à  l'égard  des  Orien- 
99  taux  ,  &  comme  nous  n'avons  pas 
99  dans  leurs  Livres  les  fecours  nécef- 
9»  faires  pour  l'éçlaircir ,  nous  en  lait 
M  ferons  le  jugement  aux  fçavans. 
M  Après  cette  première  aâîon ,  qui  eft 
M  le  fondement  de  la  pénitence  cano- 
»  nique ,  le  Prêtre  impofoit  le  canon  , 
••  c'eft-à-dire  5  les  peines  prefcritcs  par 
•9  les  canons  pour  chaque  péché  liii- 
w  vant  fa  grieveté.  Il  refte  Jans  les  Li- 
w  vres  Syriaques  &  Arabes  plufieurs 
9»  coPeéHons  de  ces  canons,  avec  cette 
w  différence    que  les    uns  font  plus 
99  feveres ,  ce  qui  fait  connoître  qu'ils 
99  font  plus  anciens,  &  que  les  autres 
M  le  font  moins  ,   marque  certaine 
99  qu'ils  font  phis  réce^^s,  parce  qu'il  eft 
#*  ordinaire  qu'on  fc  relâche,  «  M.  Re- 


